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PREFACE. 


Ce volume contient 1’histoire epiquc de 1'dpoquc In plus 
brillante dc la Perse, pendant laquelle ce pays a le plus 
agi sur le monde par lVp6e ct par les idees. Nous y voyons 
le triomplie de ITran sur le Toucan, Papparilion de Zo- 
roaslre et 1’extension de sa religion, le pouvoir dcs grands 
rois arrivd a son point culminant, et les signes precur- 
seurs de sa decadence prochaine. Les dcrniercs grandes 
figures dpiqucs du poeme, Kei Khosrou ct Afrasiab, ls- 
fondiar et Rustem, disparaissent; la tradition antique va 
cesser, ct il nc resle plus a rcmplir que le court intervalle 
outre 1’avdnemcnt an Irene dc Baliman et la complete de 
la Perse par Alexandre le Grand. Jusqu a cello dpoquc le 
ton du livre ne change pas, et les malAriaux dont Firdousi 
dispose conlinucnt a elre de la mAmenature: ils consistent 
a van l lout dans les recils populaires recueillis sous les Sa- 
snnides, auxquels le poete ajoule les traditions cju il a pu 
retrouver et dont il indique parfois loriginc. (Test ninsi 
qu'il nous donne (p. 56A) quclqucs details, mallieureusc- 
ment bien incomplels, sur la source d oil il a liie le |<nl 
dc la morl de Rustem. 

Plus on cludiera I’ccnvre de Firdousi, plus on so con- 
vaincra, je crois, qu’il n a ricn invcnle, et qu il li, s * 
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tcnld do rcvAtir dc son brillant colons les traditions qui 
fonnaient l'hisloire popnlairc dc la Perse.. Ces traditions 
devaienl reposer dans ce pays, comme cliez tons les peoples, 
sur des souvenirs antiques conserves dans des chants po¬ 
pulates, perpdtuds par la transmission orale, ets’altdrant 
jgraduellemcnt par I introduction d’aventures merveilleuses 
et romanesques, qui souvent finissent par recouvrir le 
fond original au point de le fairc disparailre sous le (lot 
des fables au milieu desquellcs il se perd. On peut en voir 
un exemple extreme dans les avcntures de Guschtasp a 
Roum (p. 231-286), qui conservent a peine une trace 
des rapports qui onl eu lieu cnlre les Perses et les Grecs. 
Rien nest plus intdressant pour la critique litleraire que la 
lable beroique des Perses; car, par une exception rare dans 
l’bistoire des literatures, nous pouvons la contrdlerjusqu’a 
un certain point, a laide de documents aulhenliques, el 
nous former par analogic une opinion sur le degrd d’ini- 
portance liistorique quon peut attribuer a la tradition • 
populaire cliez d’autres nations, ou aucun monument cer¬ 
tain no vient a noire aide. Au rcste, tout ce que je desire * 
taire observer est que nous ne devons trailer le Livre des 
Rois ni comme une histoire ni comme une invention du 
poete, mais comme une representation exacte de la tradition 
persane, telle quelle existait au x° siecle. Tous les frag¬ 
ments de cette histoire populaire que nous trouvons dans 
les hvies des Gudbres, dans Moise de Khorene el dans les 
historiens arabes antdrieurs a Firdousi, coincident trop 
avec le Livre des Rois pour laisser un doule raisonnable 
sur ce point. Quelquefois la forme dune ancienne ballade 
est si bien conservde qu’on pourrait presque la reconstituer, 
comme, par exemple, celle qui a du fournir le fond de la 
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petite avenlurc raconlee pages 585 - 58 (>. D’a litres Ibis on 
apercoit un certain, travail lillerairc par lequel on s’esl 
eflTorcd de coordonner des recils dilfdrcnlsd un mdine bvene- 
ment, on de reunir en une seule narration les recils de 
tails dillerents, inais analogues. Le present volume oil re 
un exemple de ce genre dans le rdcit des expdditions de 
Kei Khosrou contre Gangue Diz (p. 90-1 5 a). Jc ne sais 
si I’on doit allribuer l\ Firdousi, 011 aux compilalcui*s du 
recueil dont il se servait, ce travail de combinaison, qui 
n’a pas rendu clair ce qui auparavanl dtait probablenient 
assez obscur; niais il est dvidcnt que si Fauteur avail in¬ 
vents celle histoire, il Faurait arrangee d’unc facon plus 
intelligible. 

La partie du volume la plus curieusc pour la critique 
lilldraire du Livre des Rois est le fragment composd par 


Dakiki, et conserve par Firdousi (p. 287-359), un pen 
par pitid pour la mdmoire de son predecesseur, un pen par 
vanild d’auteur qui veut niontrer sa propre superiority. II 
parle avec peu d’cslime du talent de Dakiki, cl memo 1111 
lectern* europden apercoit la diirdrence enlre la maniere de 
raconter des deux poei.es; niais les matdriaux dont ils se 
servaient dlaient a peu prdsios tndmes, et, sous le rapport 
du fond et du contenu, 1 oeuvre de Dakiki aurait etc pour 
nous Fdquivalent du Livre des Rois. 

II a paru, depuis la publication du troisieme volume, 
quelques ouvrages relatifs a Firdousi; voici ceux dont j ai 
eu connaissance : Mohammed Mebdi, d Ispahan, a public' a 
Tdhdran, Tan 1267 de fhdgire (i 85 o), une edition litlio— 
graphide de Firdousi. en un volume in-folio, sous le Litre 
de .ol G » 

aulanl quej'ai pu in’en assurer, la reproduction cxacle de 
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1 ’ddition de Turner Macan, depuis la preface persaue de 
celui-ci jusqu’a l’appendice. 

M. Nasarianz, professeur a ITnstilut arindnien de Laza- 
row, a Moscou, a bien voulu m’envoyer la seconde partie 
d’un essai de critique liltdraire elhistorique de Firdousi qu’il 
a public sous le litre de A6y.n»-KaceMi» <I>ep4aycn TyccKiii, 
TBopeu b Kiuirii IJapeii, H 3 B'I*CTiioii 11041* na 3 Baiiiein> UJaxi*- 
Hana, ci> upiicouoKyiKieiiieM b i;paTKaro ofaopa ncTopin iicp- 
CI14CKOL1 1103311*1 40 11CX04U XV CTo.i-kTin no P. X. comiihc- 
iiic 4 0KT °pa BocroMiioii C.iobcchoctii, Cicnana Haaapiauua 

(Aboul-Kasim Firdousi. de Thous, auteur du Livre des 
Rois, etc. par Stephan Nasarianz; Moscou, i 85 i, in-8°). 

Enlin M. de Scliack a fail parailre a Berlin deux clioix 
de traductions, en vers allemands, des dpisodes les plus 
iinporlanls du Livre des Rois, sous les litres suivants: 
II cldc tin age 11 van Firdusi, zuni ersten Male metrisch aus* 
deal Persiscben iibei’setzt, nebst einer Einleitung iiber das 
iranische Epos, von A. F. von Scliack; Berlin, 1 85 1, in- 
8 ; et Epischc DichUingen aus dem Persischen des Firdusi , 
von A. F. von Scliack; Berlin, 1 853 , 2 vol. in-8°. 

L’impression du prdsent volume, connnencde en 18/17, 
puis interrompue en 18/18 par suite des dvdnements poli- 
tiques, n’a did reprise sdricusement qu’en 1851. Ge long 
iutervalle me servira peut-dtre d’excuse pour quelques 
changements dans la traduction et dans 1’orlbographe; 
cest ainsi qu’on trouvera au commencement le lac de 
Zereb, et plus lard la mer de Zereb; de mdme la mer de 
Kcimalc, et plus tard la nier de Kaimak , et peut-etre 
d’aulres irrdgularilds du meme genre. 
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SUITE Dll REGNE 

OR KEI KHOSROU 


LA GRANDE GUERRE DE KEI KHOSROU 

CONTRE AFRASIAB 


LOUANGR DU SULTAN MAHMOUD. 

Que les bdnddiclions do Dieu soient sur ce roi 
qui fail les delices du tronc, de la couronne el du 
sccau; sur le maitre de la gloire et des riclicsses, lc 
maltre de 1’dpde, de la cotte de mail les ot des tra- 
vaux de lafftterre! Son trdsor souffre de ses largesses, 
mais son pouvoir et sa fortune s en accroissenl; son 
armde s’dtend d’une mer a 1’aulre; le inonde repose 
sous les ailes de son diademe. 11 ne reste pas dor 
dans les mines de la terre qui ne saclie qu il doi\e 
dtre distribue par lui. Le roi prend 1 or a ses enne- 
mis et le donne a ses amis; Dieu, qui accorde la 
victoirc, est son sou lien. 11 prodigue ses tresors dans 
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les leslins; mais quand arrive le combat, il prouve 
qu’il sail endurer les fatigues; il fail porter fruit aux 
branches de Varbre dc la foi ct de l’inlelligcuce, el 
une simple opinion de lui est plus sage que la raison 
des (wires; sa prdvoyance le garanlif de tout mal, el 
Dieu csl loujours son refuge. Quand il altaque avec 
son epee tranclianle, il bouleverse le monde; sa 
main, qui frappe avec le fer, rdpand desjoyaux; il 
ne demande sur la terre que la gloirc de meriler du 
ciel le nom d une mer dc gencrosite, quand il est assis 
an banquet, cl d'un lion a visage dcsoleil, quand il 
esl an milieu de la balaille. La terre et la mer, et le 
soleil dans les cieux, temoignenl que jamais il 11’y.a 
cu un roi pared a lui en courage, cn gencrosite, en 
ardeur pour le travail, en gloirc et en renom; et, 
s’il ne melait pas la tendresse a la bravoure, il 
cflraycrait les astres par son regard. Son corps est 
plein de lorce, et son amide si serrec que le vent ne 
pent passer au leavers; derriere ses troupes se ticn- 
nenl scpl cents elephants terribles; Dieu et Vange 
Gabriel soul ses allies. Il demande des Iribuls a tous 
les rois, a tous les grands, a tous les braves; ct sils 
sy refusent, il prend leurs provinces, leurs trdsors, 
leuis couronnes et leurs diademes. Qui osera cn- 
freindre ses trades ou desob dir a ses ordres? Il fail 
briller le trdne de la terre, cl dans la balaille il esl 
(omme une monlagne couverte dune cuirasse. 

Leroi Abou’lkasim, le vaillant heros, qui arracbe- 
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rail un onagre des grilles du lion, Mahmoud, le 
. mailre du monde, qui dans le combat abaisse dans 
la poussiere les teles les plus hautes, puisse-l-il 
res ter roi, et son puissant drapeau former le dia¬ 
deme de la lune aussi longlemps que le monde sera 
monde! car il esl I’ornement du ciel qui lourne; 
assis au feslin, il esl le nuage qui laisse lombcr la 
pluie. G’est un roi intelligent, glorieux el juste; 
puisse le monde n’elre jamais prive de sa tele el de 
spn diademe! Il a une armee ct du courage, des trd- 
rfors et un conseiller; il aime egalemenl les combals, 
les (etes el les festins. Un seul tapis (domination) a 
did' dtendu- sur le monde, et sa trace ne s’eflacera 
plus; el la oCi se trouvent sur ce tapis le coussin el 
i sidge, est la place de Fadhl, fds d’Ahmed, sur 
qui repose la paix de cet empire, et qui esl la source 
de rinlelligcnce dans la tele des grands. Jamais les 
Kbosroes n’ont eu un ministre comme lui, moddrd, 
gdndreux, croyant, sage, eloquent, sincere, incor¬ 
ruptible, devoud au roi et adorateur de Dieu. Ce 
ministre, savant et juste, a mis fin a mes peincs 
innombrables. 

J’ai mis en vers ce livre de traditions emprunlees 
A un vieux recueil, esperant qu’aux jours de ma 
vieillesse il porterait fruit et me donnerait de la 
grandeur, de Tor et un diademe. Mais ne voyant pas 
de roi gdnereux briller sur le trdne des Keianides, je 
gardais mon livre jusqu'a ce (jue je visse paraih e un 
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liomme liberal, dont la munificence naurait pas 
besoin de clef; un ddfenseur de la foi, un gardien . 
de la couronne, qui illustrerait le diademe et le 
trone d’ivoire, qui serait puissant dans le combat des 
braves, qui connaitrait le secret des cboses. G’est 
ainsi que j'ai traverse soixante-cinq annees dans la 
pauvrete. la misere et les fatigues; lorsque cinq an¬ 
nees se furent ajoutdes aux soixante, je fus las et 
comme ivre des soixante-six. Ma joue, qui avail 
ressembld a la tulipc, dtait devenue jaune cbmme la 
paille; et mes cheveux, noirs comme le muse, avaient 
pris la couleur du camphre; ma stature droite se 
courbait sous l’age, et mes yeux de narcisse per- 
daient leur eclat. Quand j’eus cinquante-huit ans, 
j’dtais eticore fort, quoique ma jeunessc fut passee; 
i’entendis un grand cri den 7 , le monde, annongant 
que les tetes etaient dr^ ecs des soucis et les corps 
soustraits aux dangers; que Fcridoun le sage dtait 
ressuscite; que le siecle etla terre dlaienlsesesclaves; 
qu'il avaitconquis ce monde par sa justice et sa mu¬ 
nificence; quit portait la tete plus haul que les rois 
des rois, et que les traces de son histoire dtaient 
brillantes. Puissent fempreinte de son pied et ses 
racines durer dternellement! Depuis que j’ai entendu 
ce cri, je ne prete 1’oreille a aucun autre bruit. J’ai 
compose ce livre au nom du roi; puissent toutes les 
grandeurs etre son partage! Gar le maitre de lepe'e, 
de la couronne et du trone sera mon soutien dans la 
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vieillesse; et je ne deinande au Createur tout-puis¬ 
sant que de m’accorder assez de vie pour aclicvcr 
ce livre au nom du roi du moiide, et fa ire entendre 
ma voix; ensuite mon vil corps appartiendra a la 
poussiere, et mon ame vivante aux saintes mines du 

Le gendreux maitre du monde, le dispensateur de 
la justice, qui a fait paraitre sur la terre la bra- 
voure, le maitre de flndc et de la Chine, de 1 'lran 
et du pays de Touran, le maitre de la splendeur et 
du pouvoir supreme, lui que n’osent approcher les 
calomnies et les mauvaises paroles, lui dont la voix 
fend les montagnes et les rochcrs, qui est un croco¬ 
dile dans l’cau et un leopard sur la terre, le maitre 
du monde, Mahmoud, qui ressemble au soleil, le 
lion des combats qui frappe de l’dpee, me mettra 
au-dessus de tous les besoins, et me fera porter haul 
la tele au milieu des hdros. Puissent sa tele et son 
trone etre eternels! puisse sa fortune egaler le desir 
de ses amis! Quand il est assis au festin, Tor n’cst 
pour lui que de la poussiere, et son cceur ne craint 
pas de le repandre. Vaillant sera it celui qui saurait 
le celebrer, et si je le cdl&bre, qui est-ce qui me # 
comprendra? Car c’esl un roi au-dessus de toute 
imagination et de loute puissance; il est comme le 
diademe sur la tele de Jupiter. 

J’ai fait une oeuvre, 6 roi, qui reslera comme un 
souvenir dc moi dans le monde. Les palais quo I on 
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clove lombeul cmi mines sous la pluie cl l’ardeur du 
soleil; j’ai conslruil avec mes vers un palais magni- 
lique, auquel la tempete et la pluie ne nuirontpas; 
les amides passeront sur ce livre et lous les homines 
de sens lc recileront. Que le roi maitre du monde 
soil heni! que jamais personne ne voie le tione prive 
de lui! Ses oeuvres sont ses louanges, el la terre en- 
liere cst remplie de ses traces, llelas! jc suis impuis- 
sant a le louer, mais jc veux au moins benir la 
poussiere de ses pieds. Que le monde entier vive 
par sa grace, que 1’intelligence celebre sa fortune! 
Son coeur est toujours joyeux, comme le gai prin- 
lemps, au milieu dece monde qui change, el il rend 
joyeux le coeur du peuplc; il est toujours victorieux 
el sa parole est toujours sublime. Puisse le roi des 
rois denieurer dans sa gloire el dans son bonbeur! 
puisse le mauvais oeil roster loin de lui! puisse-t-il 
elre au-dessus de lout besoin, aussi longtemps que 
lourncra le ciel spherique et que les aslres le Iraver- 
seront! Je continuerai a mettre en vers ce vieux livre 


compose de traditions veridiques. Jc n’ai pas besoin 
des avis d un maitre pour monlrer les revolutions du 
.sort; et puisque je suis arrive aux combats de Kei' 
Ivhosrou, il faudra enlendredcs aventures de magic; 
jc ferai pleuvoir des perles sur cette bisloire, je 
semcrai des lulipes sur les pierres. J’ai pu mainte- 
uant lisser ce drap dor, parcc que j’ai (rouve depuis 
longtemps ce qui fail vivre la parole. 0 loi qui ob- 
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serves le passe, tantol tu es joyeux, tan tot In es 
rempli de chagrin! Que cette voule du ciel au mou- 
veinent rapide esl dlonnante! 1’ame en est accablee 
de peines toujours nouvellcs. La part dc Fun n’esl 
que miel et sucre, saute, vie delicate et grande for¬ 
tune; les anuses d’un autre sont reinplies de dou- 
leurs et de fatigues, et son cceur es( serre dans ce 
nionde passager; la vie du troisieme s'ecoule dans 
les deceptions; tantol il est en haut, tantoI en has. 
G’est ainsi que le sort nous eleve, et la douleur pro- 
duile par les dpines est plus grande que le plaisir 
cause par la couleur de la rose. Quiconquc cut re 
dans sa soixanlieme annec ne peut plus compter sin¬ 
ce qui est au dela; peu d’hommes depassenl soixante 
et dix. ans, et moi, qui ai subi l’influence des rota¬ 
tions du ciel, je sais que, si on les depassc, il n'y a 
plus que malheurs; et il faut pleurer unc telle vie. 
Si les soixante filets des annees etaient des filets a 
poisson, 1’homme intelligent y trouverait une issue; 
mais nous n’echappons pas au ciel qui tourne ni a 
la voiontd du maitre du soleil et de la June. Le 
maitre de la terre a beau lutter pdniblement, aimer 
les combats, jouir de ses trdsors, il faut qu'il parte 
pour l’autre monde et laisse ici tout ce qui etait le 
.but de ses efforts. Prcnds le sort de Khosrou connne 
un exemple, accepte cornme nouvellcs ces vieilies 
histoires du monde; apprends que Khosrou, avcc 
l’epde, la ruse el les stratagemes, a puni son grand- 
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pere dc la movt do son pore. II a (no son grand- 
pere; mais lui-menie n'csl pas rcste sur la terre, cl 
le mondc a ccsse de lire ses ordres. Telle est la loi 
de ce monde passager; efl'orce-toi de raster dloigne 
de toute peine. 

COMMENCEMENT DU KEC1T. 


KEI KI10SR0U IIKUNIT ONE ARMEE CONTRE AFRASIAD. 

La lutle de Goudcrz et de Piran dtant terminee, 
le roi victorieux se prepara pour une nouvelleguerre, 
el dc tous cotds arriverent les grands, accompagnes 
d’armees innombrables. Le bruit des trompeltcs 
monta vers le del , et 1'on dressa dans la plain'e les 
enceintes des tentes; on placa sur le dos d’un die- 
pliant un Irene de turquoise, et la surface de la 
terre ondoyait comma le Nil. Le roi, ceint de la cou- 
ronne, monta sur ce trone, et un bruil s'cleva de la 
plaine et de la cour; il n’y avail, pas de place pour 
dormir dans la villc ni pour marcher dans la cam- 
pagne. Lorsque le roi, assis sur son dldphant, cut 
domic le signal de la giccrrc on jclanl les Louies dans 
la coupe et en s’armant pour le combat, il n’dtait 
plus permis a personne dans Lem pi re de demeurer 
aulre part qua la cour du roi : lei elail le comman- 
demenl de l’illustre Kbosrou, qui porlait bant la 
lele. Il envoy a des ordres sur Ionics les frontieres 
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ou il avait dirigd des armdes pourvucs de ses conscils 
et de ses instructions,a Lohrasp, Aschkcscli prompt 
a frapper, qui tirait le crocodile du fond de la mer, 
puis a l’illustre Rustem, le Pehlewan bien-aimd, 
noble el toujours calme; et il rappela a la cour tons 
ceux qui dtaient braves et avides de combats. Ensuite 
il ouvrit ses trdsors et paya la soldo de I'annec; il 
parla beaucoup des manes de son pore et distingua 
parmi la foule trois boinmcs a la parole facile, an 
coeur serein, et prompts a frapper de 1 ’dpde : Rus¬ 
tem, le grand Pehlewan; Gouderz le sagace, le vieux 
loup; enfin Tlious, le Pehlewan aux hotlines d’or, 
qui portait le drapeau de Kaweh. Le roi du mondc 
leur dit : «Homines illuslres, princes fortunes! les 
trdignkds et les bonneurs que jo vous accordc do¬ 
rr passent tout ce qu’aucun liomme a jamais rove. 
rrMettez-vous en route de trois colds et preserve/, mon 
rrarmde des coups de I’ennemi. Je ne cesscrai de com- 
rrbattre Afrasiab ni pendant le jour brillant ni pen- 
rrdant les heures du sommcil. J'ai appcld une amide 
rrde toutes les provinces, et jc menerai a bonne fin 
cr cette guerre et celte vengeance. * 

Il choisit dans sa cour des cnvoyds dloqucnls, in- 
telligents et bons conseillors; il fit dcrire dans cliaquo 
province, a tous ceux qui avaient du renom cl do 
1 inddpendance, une lettre disant : rrKei’ Kbosrou, le 
rr viclorieux, a donnd le signal stir lo dos de son dle- 
rr pliant, ol le mondc ost dovenn somblabl< k an Mil. 
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ffNc vous livrez done ni au repos ni au sommeil, 
ermais prdparez-vous a la guerre conlre Afrasiab.* 
Cetle lcltrc ayant die lue par tous,les princes qni 
commandaient dans l empire, les braves du monde 
enlier pousserenl un cri qui fit bondir la lerrecomme 
bondissenl les vcigucs de la iner, el les grands de 

toules les provinces sc dirigcrent avee leurs troupes 
vers la cour du roi. 

Tons les grands de tous les pays ayant dquipd 
leuis Iroupes pour la guerre, Khosrou visita ces dif- 
fd rentes armdes el etablit de tous cotes des camps. 
II choisit parmi ces troupes renommdes trente mille 
cavaliers prompts a Trapper de 1 epee, et plafa aupres 
de lui, au centre de l amide,ces hominesqui avaient 
irempe les mains dans du sang pour se preparer au 
combat. II assigna dun cold une place aTlious, puis 
a Menouscban et Kbouzan aux sages conseils, qui 
elaient rois dans le Kischwer de Pars et qu’accom- 
pagnaient des grands aux casques dor; Tun dlait roi 
(lu Khouzistan, e( dans les combats le compagnon 
de la fortune; lautre dtait roi de Kerman, et il ne 
pensait, a Theure de la bataille, ni aux conseils ni 
aux retards; plus loin il phica Ariscli avide de com¬ 
bats, et le roi de Gouran, le lidros destructeur des ar- 
mees; Sabbah, le savant roi du Yemen; Iredj an colli¬ 
de bon, au corps d’dldpbant, le maitre du monde, le 
victoneux et puissant roi du pays dcKaboul; Scbem- 
makli Souri, roi des Souriens, armd pour le com- 



- KEI KHOSROU. M 

l)at; plus loin, Guiweh, le guerrier loujours viclo- 
neux, le deslructeur des armees, le roi du pays de 
Khawer, le maitre du monde, le savant, le pur. II 
piaca a sa gauche tous les descendants de Keikobad, 
princes distinguds par le savoiret la naissance, el les 
mil sous le comiuandemenl de Dilafrouz. Les grands 
de la bundle de Zerir, qui frappaient avec leu°r epee 
pendant la nuit, malgre le sombre brouillard; Ri- 
jen fils de Guiv, avec Rchhain le brave, que le roi 
com plait parmi ses grands; Gourguin lils de Milad, 
et Jes he'ros de Rei, qui etaient tous arrives scion 
Ford re du Keianide; enfm le fils de Zerasp, ladora- 
leur du glorieux Adergouschasp, se placerent ions 
dernere Khosrou pour former sa garde, et leurs 
lances percent le brouillard. 

Ensuite il confia a Rustem 1 ’aile droite, corps de 
troupes qui dlait comine un seul coeur et un seul 
homme; il pla?a a droite tous ceux qui venaient du 
Zabouhstan, rndme les princes et les parents du Des¬ 
ign, pendant qu’il re'clamait pour lui-memc lout 
I’bonneur et toute la direction du combat. Il cboisit 
ensuite pour former 1’aile gauche une armee brillante 
comme le soleil au signe du Relier. Le Sipehdar 
Gouderz fils de Keschwad s’y trouvait avec le Si- 
pebdar Hedjir, Ferhad et les- grands de Berda et 
dArdebil, formant des escadrons devout le maitre 
du monde. Ils demanderent a elre conunandes par 
Gouderz cl sc placerent a gauche de ses troupes. En- 
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suite Khosrou ordonna de couvrir lc centre de l’ar- 
mec par une rangee d’dlephants de guerre; on pla$a 
les tours sur le dos des eldphanls, et la terre ircmbla 
sous cux coniine les eaux du Nil. On fit nionter dans 
les tours des milliers d’archers vaillanls dans le com¬ 
bat; et trois cents cavaliers, tous avides de batailles 
et guerriers illustres, formaient la garde de cliaque 
elephant. II ordonna aux heros de Baghdad, qui ac- 
compagnaient Zcngueh fils de Schaweran, a cette 
troupe choisie parmi les homines de Karkh, de se 
ranger a pied, armes de leurs arbaletes, dcvant les 
elephants. Si une montagne prolonde de deux millcs 
selail lrou\ee dcvant eux, ils auraient perce le coeur 
du rochcr avec leurs traits; personne lie pouvait rc- 
sisler a leurs coups. Derrierc les elephants se lenaient 
des lantassins porlant dcs lances longues de ncuf 
coudees, laites pour percer les teles; ils .lenaient 
dcvant eux des boucliers du Gliilan, et le sang 
bouillonnail dans leurs coeurs. Derrierc ces homines 
qui porlaient des lances sc trouvait une ligne de 
bi$i' couverls de boucliers et armes de llecbes qui 
pi ^aient Io£ cuirasses, el derrierc eux des cavaliers 
vail lan tsdojjt les carquois elaient remplis de deches 
en bois d6 peuplier. Ensuite Je roi forma un corps 
clioisi de troupes de f.Occident munies de boucliers, 
de cuirasses et de casques de Bourn; cetaicnl trenle 
mille braves qui porlaient haul la t<He, et qu’il confia 
a Fenbourz, le >aleurcux cavalier, el a Tokhar, roi 
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du Deinstall, qui meprisail ses enncmis; Tokhar 
dtait issu de la race de 1 ’illustrc Deschmeh, famille 
alors trds-puissanle. A cote de Feribourz se trouvait 
Nestouh, autour duquel se pressait une foule de 
grands et de chefs aguerris qui venaient du desert 
des cavaliers a rinds de lances. A Icur tete marchail 
Hedjir devant IcqucI un lion n’dtait qu'unc faibtc ga- 
zelle. Khosrou* 1 ui ordonna de se placer a cote d<» 
Nestouh, et 1 aile gauche de l’armee devint coniine 
une monfagne. II y avail encore les troupes du Rouin 
et du Rerberistan, sous un chef nommd Leschkersi- 
tan : cdlaient trente mille homines, fantassins et ca¬ 
valiers, qui se rangorent a la gauche du roi. Ensuile 
ii. y ava,t we armde de hraves du Khorasan, amhi- 
tieuv et connaissant les hommes; leur chef dtait Mi- 
noutchehr, fils d’Arisch,qui les conduisait attx lieux 
ou sacquiert la gloire. An dela se trouvait un homine 
illustre, de la famille de Keroukhan, un prince de 
la race de Keikobad, appeld le roi Firouz, un chef 
qui enflammait les coeurs et animait les amides; il 
etait roi de Gartcheh et ressemblait a un lion qui 
terrasscrait un dldphant furieux. Le roi les placa a 
cote de Minoutcher, et norama le chef de celte fa- 
mille ordonnateur de l’armde. Ensuite s’avancercnl 
cs giands du mont Kal : ils marchaient fidrement, 
armes de lances et d’epees; c’etait une troupe de la 
souclie de Feridoun et de Djemschid, dont le ccs nr 
SC g 0 uflail de sang (juand ils pensaicnt a la race de 
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Zadschcm. 11 clioisit trente mille grands dc race 
royale qui frappaient dc Tepde,et confia cette annee 
a Guiv, fils de Gouderz, ce qui remplit de joie toute 
cello Iron tit re. Derriere Guiv se trouvait Yaweh, Ills 
de Semkenan, et les princes et les grands arriverenl 
accompagnes de lieros pleins de prudence el de cou¬ 
rage, el se rangerent derriere le Sipelular Guiv pour 
le soulenir. Ensuite Kliosrou envoya a leur droite 
dix mille braves cavaliers qui percaient les ennemis 
avcc leurs poignards; il placa dix mille aulres lieros 
pleins de bravoure derriere Gouderz fils de Kesch- 
wad. Berleh, qui frappait dc Tepee, s’avanqait au 
milieu de cette amide avec des montaguards fo rinds 
par pelotons, pour venir a 1 'aide de Guiv; detail une 
troupe qui portait baut la tele et qui etail composee 
de vaillants gucrriers. II envoya a 1’aile gauche trente 
mille cavaliers choisis et propres au combat; Zewa- 
reh conduisait a la bataiile cette armee de jcunes 
gens pleins d’une ardour guerriere. Ensuite le roi 
choisi dix mille braves, tous liommes illustres, tous 
armds de lances, commandes par Karen, le vaillant 
chef de ce corps renomme, en ordonnant a ce lidros, 
qui lan^ait son clieval et desirait le combat, d’oc- 
cuper 1 intervalle entre les deuxarmdes. Puis il donna 
a Guslehem tils de Guejdebem Tordre d’accompa- 
gner le vaillant Karen, et au fils de Thous de se 
rendre parloul avec des trompettes et des timbales; 
d’empeclier les mediants, et lous ceux qui n’ado- 
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raient pas Dieu, do commcltre des injustices; de 
veiller a ce que personne lie manquat de vivres, (»l 
a ce que nui ne fdt opprime; de demander au roi 
lout ce dont on aurait besoin, et d’etre en toules 
choses aupres de iui 1’intcrprete de l'annee. 

Le monde elait couvert de chariots et du be tail 
que le fils de Thous amcnait pour servir de nourriture 
a Vm'mdc. II til faire des reconnaissances de tons les 
cotds par des dclaireurs; il reveilla de leur sonnneil 
ceux qui dormaienl. Ses espions se repandirent par- 
tout, et, veillant sans cesse, il s’inlormait de tout ce 
qui se passait; il etablit des sentinelies sur toules les 
hauteurs et ne laissait pas s’eparpiller les troupes. 
Les vallees et les inontagnes, les deserts et les plaines 
£taient remplis de la poussiere que soulevait cette 
armde de braves qui entrelayaient les renes de leurs 
chevaux, qui tous portaient haul la tete pour le com¬ 
bat, et dont aucun ne sentait la fatigue ou la peur. 
Le roi menait avec lui ses trdsors, et, ayant ainsi dis¬ 
pose ses troupes, il leva jusqu’au ciel son diadcme 
de Kei'anide. Les coeurs des mediants et des bons 
n’avaient d’autre desir que le combat. 

afrasiab apprend la mort de piran et LES PREPARAT1FS 

DE GUERRE DE KEI KIIOSROU. 


Le roi du Touran dtait assis en repos de fautre 
cole de Djadj, sur son trdne d’ivoire; il etait assis 
sur les bords du Gulzarrioun avec quelques amis. 
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Ions des grands ct dcs lieros. Ii avail reuni deux tiers 
do ses mil 1c fois mille guerriers, une armde pourvuc 
de tout I’appareil de guerre, dcvorant tout sur la 
frontierc du pays de Kerouschan, feuilles des arbres, 
seinences el nioissons, fruils el bourgeons; la mort 
eonvoitait le monde entier. Le roi dcs Turcs sc le- 


nait a Rei'kcnd, enloure d’un grand nombre de pa¬ 
rents et d allies; tons les grands de Malchin et de la 
Chine campaient sur la frontierc du pays de Keschan. 
Le monde elait rein pi i de tentes grandes et peliles; 
il ne res tail plus d’espace libre sur la terre. Afrasiab 
le sage, lambilieux, rdsidait a Kunduz, jouissant de 
la vie et du repos; il avail fail sa demeure de cette 
frontierc, parcc quo Feridoun avail fondd Kunduz 


cl y avail bali un temple de leu, sur les murs duquel 
on avail incrustd on Icttrcs d’or tout le Zendavesla. Ce 


nom de Kunduz cst pehlewi, comme tu Jo is savoir y si 
lu connais cette langue; maintenant on a change ce 
nom en Beikend, car noire lemps est rcinpli d iin- 
postures et de fraudes. Afrasiab, qui elait descendant 
de Feridoun, ne sc pressait pas de quitter Kunduz. 
Lui et ses amis s’elablirent dans la plaine, et toute 
son armce delila devant lui. Son camp etait enloure 
d une enceinte en brocart de Chine et contenail un 
grand nombre d csclavcs. Dans cette enceinte se trou- 
vaienl des tentes en peau de Idopard, scion la cou- 
lume inlroduilepar Pcscheng, roi des Turcs. Dans la 


lento principale elait place un 


Irdno incrustd d'or el 
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de pierres precieuscs, et le roi do Touran s’y asseyait, 
uno inassue dans la main et un diademe sur la tele. 
Devant la porte do renceinte elail planld un grand 
noinbre dedrapeaux des braves; car quiconque occu- 
pait un posle d’houneur aupros du roi, coniine son 
frere, quelques-uns de ses vaillants fils et les plusdis- 
linguds des grands , etrangers d sa famille, placait sa 
lente pres de cette porte. Son dcssein elail de parlir 
pour soutenir son armee el de rejoindre Piran sur le 
champ de balaille. Mais un matin accourut, rapide 
comme la poussiere, un cavalier qui lui rendit compte 
du sort de Piran, et lous les blesses revinrcnl I’mi 


apres l’autre on pleurant et la tele couverte de pous- 
sierc. Cliacun raconta ce qui lui dtait arrive et le mal 


que les Iranicns avaient fait; ils parlerent de Piran, 
de Lehhak, de Fcrschidwerd et de tous les grands 
qui setaient monlres au jour du combat; ils racon- 
terent les malheurs qui elaient arrives sur ce champ 
de balaille pendant le combat et pendant la rctraite. 


et comment, le jour ou Kei Khosrou avail paru cou- 
vrant le pays de ses troupes d’une monlagne a 1’autre, 
loule 1 amide etait a sa uicrci, comme un troupcau 
ellraye qui avail perdu son pal re. 

Alrasiab enlendit ce recil, cl sa lete se troubla, 
ses yeux se voilerent et son cceur s assombrit; il des¬ 
cends de son trdne d’ivoire en poussant des cris; il 
jela sa couronne aux pieds des grands; ou enleiidil 
les lamentations de son armee, el lesjoues des heros 
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pa li rent de deuil; on fit sortir de ia tentc du roi les 
el rangers, el ies membres de sa famille se reunirent 
en conseil. Afrasiab pleurait. de douleur; il arra- 
diait ses cheveux et versait des larines en s ecriant 
avec amertuine : rO mon fils Rouin, qui portais si 
rrbaut la tete; d Lehhak, qui ambitionnais la posses¬ 
sion .du mondc; 6 Ferschidwerd, 6 cavaliers et 
a lions au jour du combat!» Cette bataille ne lui 
laissait plus ni freres, ni fils, ni grands, ni chefs d’ar- 
mdes. 11 se lamenta,et prit enfin une nouvelle reso¬ 
lution ; la douleur et le regret qu’il eprouvait de la 
perle de son amide devenanl plus poignants, il pro- 
nonca, dans sa detresse et ramerlume de son coeur, 
ce serment solennel: tt Je jure par Dieu que je ue 
trine soucie plus de mon trone, et que je ne couvri- 
mai plus ma tete du diademe ; une cuirasse sera ma 
trtunique, un clieval mon trone, un casque mon dia- 
ttdeme; une lance sera Tarbre sous lequel je me repo- 
cr serai. Je ne veux plus jouir des delices de la vie, 
tt ni vivre comme un liomme qui porte la couronne, 
tt avant d’avoir venge sur Kei Khosrou, issu d'une race 
ttmaudile, le sang de mes grands, de mes cavaliers 
ft qui frappaient de l epe^. Puis.se la famille de Sia- 
tt wuscb disparaitre du monde ! r> 

11 poussait encore ces cris, lorsqu’il reful des nou- 
velles de Kei Khosrou, et apprit q if une armee etait 
arrivee sur le Djiboun, que le pays cntier eUiit cou- 
verl de troupes. Dans sa douleur el son desespoir, il 
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reunit son armee et parla longucinenl de Piran, du 
sang de son i'rfere Ferschidwerd, de Rouin et de taut 
de braves , lions an jour du combat. « Voici le moment, 
trdit-il, de nous venger, de verser du sang et d’atta- 
trquer Guiv et Rustem. Je me donne lout entier a 
ffinon amour pour les miens et a la vengeance que je 
frveux tircr de l’lran et de son roi.w Les grands du 
Touran rdpondirent a Afrasiab, les ycux remplis de 
larmes : rrNous so mines (ous les csclaves du roi, 
« nous baissons la tele devant ses ordres et scs dcs- 
ffseins. Jamais mere n’a mis au monde des fils tels 
trque Piran, Rouin et le noble Ferschidwerd. Nous 
«voici maintenant devant le roi, nous tons, grands 
fret petils, et quand nous verrions les monlagnes el 
fries valines converties en une mer de sang, nos {pier- 
fr ricrs renversds et dtendus sur le sol, aucun de nous 
rrne quitterait le champ de bataille. Puisse le mailre 
rrde la lune nous etre favorable N 

Le coeur du roi des Turcs rajeunit a ces paroles; 
il sourit et prit de nouveRes mesures; il ouvrit la 
porte de son trdsor et distribua la solde ; son coeur 
dtait gonfle du desir de la vengeance, et sa tele elail 
remplie de vent. Il abandonna a son armee tous les 
troupeaux de chevaux qu’il possedait dans le descrl 
et dans la montagnc ; il choisit cent mille cavaliers 
armds d’dpdes et propres a la guerre, et les envoya 
a Ralk-Bami, munis de ses instructions et de ses or¬ 
dres ; car Gustebem fils de Newder se trouvaille 
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avec des cavaliers inlelligents el prels a lui montrcr 
le cliemin. Ensuitc il choisit trenlc inille cavaliers 
dignes de livrer balaille, el Ieur ordonna de longer 
le Djihoun et d’explorer sur des barques le haul de 
la riviere pour qu’on ne put, pendant la nuit, faire 
subileinent une altaque avec des bateaux. II envoya 
partoul des Iroupes et mil en oeuvre des ruses de 
loute espece. Mais la volonte de Dieu le tout pur 
elail quo le roi injustc pdrit. 

Pendant la nuit noire il s'assit avec les sages, avec 
les mobcds experimentes et de bcfn conseil, qui lui 
tinrent beaucoup de discours, et disposercnt tout 
selon Ieur fantaisie; tous etaicnt d’avis que le roi 
devait passer de l’autre cole du Djihoun. 11 cbercba 
a se prcmunir con Ire le inal que scs ennemis pour- 
raientlui laire, et divisa son armee en deux parties; 
il ordonna a Karaklian, son fils aine, de paraitre de- 
vant lui; on aurait (lit que c’etait Afrasiab lui-meme, 
lanl il lui ressemblait par la stature, par l’aspect, 
par rintclligcncc et la prudence. 11 lui confia la moi- 
li($ de son armee, composee d’hommes experimentes, 
renommes et vaillanls; il lui ordonna de se rend re a 
Bokhara, de former derriere son pere un vempart 
comme un rocher, d’envoyer incessamment aux camps 
des armes et des troupes, et de faire transporter des 
vivres a dos de chameau. 

Afrasiab fit sortir son armee de Beikend et ranicna 
en toute hate an Djihoun; il couvrit les hords du 
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fleuve de ses troupes, reunit niillc barques et canols 
et les fit passer et repasser pendant une seinaine. Les 
pi nines el les montagnes n’dtaicnt qu'une masse 
d’hommes armes, et la multitude des elephants et 
des lions de Zem remplissait de lour bruit les gues 
du Djihoun; 1’eau disparaissait sous les barques, 
I’armee couvrait le desert d’Amoui*. Afrasiab suivil 
son armde et passa la riviere, tout occupe de plans 
pour le combat; il envoya de tons colds des droma- 
daires de course, c/uicun monte par tin lioinme pru¬ 
dent et intelligent. ffRegardez, leurdit-il, a droite 
net ii gauche, et examine/ oil il se trouve un espace 
ffsulfisant pour une si vasle armee.* Lorsque ccs 
braves revinrent de leurs courses, an <Veux dit an 
101 ( I ul portait haul la tele : ,Une telle armde. 
"pour Zaire la guerre, a besoin de fourrages, de 
"materiel de toute sorte et d’un lieu oil clle puisse 
ff camper. Or il se trouve sur le bold de la mer de 
ffGhilan une route, des prairies pour les chevaux el 
"de la place pour le campement, el le prdvovant 
"Karakhan y amencra des vivres, par eau, de noire 
" c^ld du Djihoun. Entre les deux amides se trouve- 
* l ' onl des sables et un large desert, ou ion dressera 
^les lenles et leurs enceintes, qui tiendront lieu de 
f f maisons. ■» Le coeur d’Afrasiab rajeunil a cette nou- 
'eHe,, et Jl grandil sur son trdne imperial; il avail 
neaucoup ^experience et no se rdglail pas sur 
les paroles d’un maitre. 
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11 disposa lo centre dc 1 ’armee et les ailesr/u cen¬ 
tre, il envoya des detachemenls pour observer Fcrt- 
nemi, fixa un endroit pour la reserve et les bagages, 
et assigna leur place aux deux ailes. II tit des dispo¬ 
sitions digues d’un roi pour l’ordre de bataille, 


plaqa au centre cent mille bommes armds d’epe'es, 
en sc reservant ce poste, car il etait lui-meme le 
chef et rordonnatenv de I'annee; il mitasa gauche 
Pescheng, qui etait fort corarae un leopard vail- 
lant, qui navait son egal ni parmi les grands de 
l’armee ni parmi les cavaliers du monde entier, qui 
la 119 ait son cheval, saisissait la queue du leopard et 
larrachait par la torcc de son bras, qui portait unc 
lance de fer et en pcrcait les montagnes dans le 
combat. Son nom etait Pescheng, mais son pere 
1 appelail Schideli (/c brillant ), parce qu'il rcssem- 
blait au soleil brillant. Le roi lui donna cent mille 
braves portanl bant la tete et prels pour le combat. 

Scbideh avait un frere plus jeune quc lui, mais 
son glorieux egal en bravoure; ce lieros portait le 
nom de Djehn, el son pied errant avait loule le 


monde entier. Son pere le prenait pour conseiller. 
car il n’y avail pas d esprit plus sage dans loute h 
cour. Afrasiab lui donna trcnle mille Cbinois, cava¬ 
liers dignes de livrer combat, et lui conGa l’ailc 


gauche, en disant: tr Puisse la bonne etoile ne jamais 
" ,e q u >tler !*n Son quatrieme lils sappelait Afrasiab ; 
il se presenta en armes devant son pere, qui lui 
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donna (rente mille Turcs de Tchiguil, cavaliers por- 
tant haul la tele et armes de lances, el lui ordonna 
de garder les derrieres de Varmee de P esc II eng, et de 
ne pas llechir quand me me il pleuvrait des pierres. 
Ensuite il confia un corps de troupes a Keliila et un 
autre au fils dlla, petit-fils du roi Afrasiab, qui au- 
iait arrache de la chair du dos des lions pour la 
laire rolir; c’e'taient deux braves, deux cavaliers du 
Touran, dont les coeurs etaient comine des rochers. 
Pour former laile droite, il choisit une amide de- 
vant laquelle le soleil disparaissait du monde, les 
homines de Tliaraz, les Gouzz et les cavaliers de 
Khallukh, en tout (rente mille homines propres au 
combat, auxquels il donna pour chef son cinquieme 
his, heros illustre et avide de balailles; son nom 
etait Gurdguir ; il permit les montagnes de son epee 
et.de ses fleches. De'mour fils de Khirindjas lac- 
compagna pour voler au secours du vailiant Djehn. 
Ensuite partirent trente mille braves, ardents pour 
le combat, armes de poignards brillants. Nestouh, le 
guerrier plein d experience, les commandait sous les 
ordres du valeureux Pescheng. Apres eux savance- 
rent trente mille heros, des Turcomans armes de 
massues, d epees etd’arcs, sous la conduite du Sipeh- 
ed Aghrires qui brulait de combaltre, el qui, assis 
•»ui son cheval, ressemblait a une montagne. Ensuite 

e .j°i c ^ 10 * s it parmi les guerriers illustres quarante 
mi e homilies armes d’epees; le Sipehdar de cede 
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troupe elait Guersivvez au corps d’elepliant, a Tame 
ambilicuse. Le roi qui portait haul la lete, le diet 
dcs grands, le soutien de l’armdc, lui donna le 
cominandcment des elephants. Puis il choisiL dix 
mil Le braves qui n’etaient jamais las de combat Ire, 
cl leur ordonna de se couvrir les levies d’ecume au 
milieu des deux armees, de lancer isoles leurs che- 
vaux sur rennemi el de jeler la lerreur parmi les 
Iranicns. 

Les troupes tournereni le dos a Poricnt; el la unit 
etanl tombee, on attaclui les elephants sur la route, 
el le roi qui faisait la gloire du monde ordonna que 
Tarmee se dirigeal vers le midi. 


KKI K1IOSROU APPREND QU’AFRASIAB S'AVANCE 

POUR LWTTAQUER. 

Lorsquele mailrc du monde, Kbosrou, eul regu 
par la bouche de ses espions vigilants la nouvelle que 
les Turcs etaienl cn inarcbc el (jnc le roi Afrasiab 
amenail ses troupes de Paulre cole du lleuve el lai- 
sail passer le Djilioun a une armee souslaquelle dis- 
paraissaienl les roebers el le sable, il appcla les 
lieros et leur repela lout ce qu'il avail entendu. II 
cboisit une armee de guerriers el de grands de 
I Iran telle (pie les circonslances rexigeaienl, des 
homines qui avaienl eprouve les malheurs et ramer- 
lumc de la vie; ils devaienl allcr a Dalkb au secours 
de Guslehem bis de Newder. 11 ordonna a Asclikescb 
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tie contluire ties troupes, ties elephants, des trdsors 
et de 1’argcnt a Zem, pour empecher 1’ennemi dc 
tomber sur les dcrrieres des Iranicns et de ddconcer- 
ter leurs plans. Ensuite il fit montcr a cheval les 
hdros, fit battre les timbales d’airain et donna Ford re 
du ddpart; il s’avanca prudeinment, sagement et 
avec lenteur, car la precipitation dans la guerre 
amine le repen(ir. 

Arrivd dans le desert, Khosrou s’occupa de la 
marche et de Tordonnance de son armee: elle avail 
a sa droite le Kharizm , on les sables du desert per- 
meltnient de livrer bataille, a sa gauche le Deliistan 
et unc grande quantite d’cau, an milieu, du sable, 
et devant elle, Afrasiab. Lui avec Rustem, Thous, 
Gouderz, Guiv et une nombreuse cscorte dc hdros 
illustres. Title tour de ce tlidalrc de la guerre et exa¬ 
mine le desert en lous sens. Il cut des nouvellcs de 
l’armde de son grand-pferc, et son cceur en fut Iron- 
bid; car celte armdc, ces elephants de guerre et ces 
braves etaienl plus nombreux qiTil ne l’avaitcru. II 
entoura son campd’un fossd, envoya des dclaireurs de 
tous colds, et pendant la nuit il lit remplir d ean les 
fossds du cold oi'i se trouvait Afrasiab. 

Lorsque le soleil, qui brillait dans le signe du Ber¬ 
ber, jeta ses rayons sur toute la surface de la terre, 
le roi des Turcsvit I’cnnemi; il fit sonner des Irom 
petles d’airain et avaheer ses troupes. Le inonde lui 
rempli du son des clairons cl du bruit de I'armee, 


% 
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ious les braves se couvrirent de leurs casques de for; 
on aurait dit que la surface de la terre <Slait d'acier 
et que le ciel portait une cuirasse de lances. Les deux 
armdes demcurerent ainsi deux jours et deux nuits, 
personne nepronon^ant un mot, les cavaliers reslant 
a cheval des deux coles, et les fantassins se tenant 
devant eux. On aurait dit que le monde dtait change 
en une montagne de fer et (jue la votitc du ciel dtait 
revetue d une cuirasse. Les aslrologues etaient assis 
devant les deux rois, reflechissant profondemcnt et 
tenant devant eux leurs tables astronomiques ; ils 
chcrchaient a l’aide des astrolabes le secret du ciel 
pour dccouvrir sur qui il tournerait avec favour; niais 
le ciel rcgardait le champ du combat, et les aslrolo¬ 
gues ne savaient que dire. 


PESCHENG SE PRESENTE DEVANT SON PERK AFRASIAB. 

Le quatrieme jour, quand vint le moment d’agir, 
le vaiilant Pescbeng se prdscnta devant son pcre et 
lui dit: rrO maitre du monde, qui portesliaul ta tele 
w panni les grands el les petits, il ny a pas sous le 
tfciel un roiglorieux comme toi, et le soleil et la lune 
«nc sontpas les ennemis! Une montagne de fer lon- 
ffdrait en enlendant le noin d’Afrasiab; la terre ne 
rrresisterait pas a ton armec, ni le soleil brillant a 
ffton casque; aucun roi n'oserait s’opposer a toi, si 
rcce nest KIlosiou ton parent, cel hommc de mauvaise 
"race, qui na pas de pore. Tu avais traile Siawuscb 


K El KHOSROU. 


27 

rrcomme un fils, lii lui avais prodigue les soins el 
ffles tendresses d’un pere, tu n'aurais pas permis 
crqu'un vent nuisible, venu du ciel, edt souffle sur 
fr llli ; mais tu l’as pris en degodt lorsque lu t’es as- 
ffsurd qu’il voulait le ravir la couronne, ie trone cl 
ffTarnide; el si le roi maitre du monde ne Favait 
ffpas mis a mort, il se serail empare du sceau el du 
rrdiad&me. 

rrMaintenant voici cet homme qui vient te com- 
tfbaltre, mais qui ne restera pas longlemps sur la 
*terre; car quiconque oublie les bienfaits aura le 
"sort de Siawusch. Tu as eleve cel infatne, ce pcr- 
"vers Khosrou , coinrne un tendre pere, tu n’as pas 
" permis que son pied touchat la terre; tu 1’as garde 
rrjusqu’a ce qu’il fdt devenu grand el que, grace a 
" tes soins, il lilt propre a porter une couronne d or; 
valors il s’est enfui du Touran dans ITran comme 
"un oiseau; on aurait dit qu’il n’avait jamais vu son 
"grand-pere. Rappelle-toi ce que Piran a fail par 
"charite pour celte homme deloyal el indigne, qui 
oublie toule la tendresse dp Piran, a rempli son 
ffcceur de liaine et sa tele d’agitation, et, dans son 
"ingratitude, a tue ce gdndreux. Pehlewan lorsqu’il 
fresl lombe enlre ses mains. Maintenant il vient de 
ffl’Iran avec ses grides aigiies, a la tele d’une arinee, 
" pour combattre son grand-pere; il ne se contente ni 
ff d or, ni de diademe, ni de chevaux, ni d’epees, ni 
f'de Irdsors, ni d’un trone, il demandc le sang de ses 



28 


LE LI V RE DES LOIS. 


trparents; ce soul les seules paroles qu’on eutend de 
ffsa bouclie. Mon pore, In es roi, tu es nn liommo sa¬ 
fe vantet vertueux, lu rendras temoignage a la vdrite 
rede mes paroles. Les Iraniens ne valent pas taut de 
tr discours; ne brise done pas ainsi le coeur de ton 
rrarniec; qu'a-t-elle besoin d’astrologues? C’est avec 
rd’dpecque les braves accomplissent des bants fails. 
crLes cavaliers qui sont avec moi a l’ailc droile son! 
frlous, corps el ame, pour le combat , et si le roi me 
frle permet, je ne laisserai pas un Iranien en vie; je 
rr clouerai leurs casques sur leurs tetes avec des f \b - 
ft dies, sans m’inquidter de leurs fosses ni de leurs 
w rigoles. ^ 


Alrasiab ecoula cos paroles et repondit: rNe le 
fdiale pas, nagis pas dans la colere. Tout ce quo tu 
"dis est vrai, el il ne faut tenir cn bonneur que la 
ff vdrile; mais tu sais que le vaillant Piran n’a foule 
rsur la terre que la route du bien ; son coeur ne 
r < onnaissait pas 1 injustice et le mensonge; il ne 
t cherchait que ce qui etait bon el vrai; il eta it fori 
rr com me un dlepbant an jour du combat; son coeur 
rrelait comme la mer et sa joue comme le soleil bril- 
rrlant. Ltd el son frere Houman, qui etait un Idopard 
r dans la bataille, le vaillant Lebbak el Ferschicl- 
rrwerd et cent millcs Turcs, cavaliers avides de ven¬ 


geance, tons ddsireux degloire et propres au com- 
" bat, partirent d’ici plcins d une ardour bouillante; 
mnais moi j ctais en secret plein de soucis et de sou- 


KKI KHOSROU. 29 

apirs. C est ainsi qu'il fut lue sur le champ de la 
"vengeance, el que sous lui la Lorre dcvint une boue 
"sanglante. Tout le pays de Touran en a le coeur 
"brise, el les ames so ddchirent dans relic grande 
"douleur; lous nc rdveut que le Piran morl, per- 
" sonne n'invoquc plus le nom d’Afrasiab. Allendons 
"que mes lidros, mes grands, les cavaliers de moil 
" arnie'e se soienl accoulumes a voir les Iraniens, quo 
"ledeuil, la douleur el lesouci aienl disparu de leurs 
"coiurs, fel que les Iraniens aussi aienl vu une si 
«grande armec avec ses Iresors, ses Irdnes el ses dia- 
"denies. Ce serail un 1‘unesle projel que de vouloir 
" livrer un combal general, nous serious batlus el il 
" ne nous res le rail en main que du vent. Faisons avail- 
"cer des champions isoles, ct nous inoiidcrons la 
"plaine du sang des Iraniens. y> 

Pescheng lui repondit: *0 roi! si cost ainsi que 
"lu veux livrer combat, alors c’est moi qui serai le 
"premier champion de iarinee ; car je sais lancer 
"inoncheval, je suis un elephant an corps d airain, 
"je ne connais person ne qui osat, an jour du coin- 
"bal, soulevcr une poussiere que le vent ierail voler 
"j usque sur inon clieval. Je brule de comballre Kei 
" Kbosrou, car cesl 1^ jeune roi du monde, el s’il 
"acceple le deli, coniine je u’cu doule pas, il ne sor- 
lira pas Vivanl de mes mains; alors le cocur el le dos 
de cette armee seronL brises, el elle sera reduite a 

|v 

i impuissance; el si un aulre champion vient les se- 
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tfcourir, j’abaisscrai sur-lc-champ sa tele dans la 

k poussiere.-n 

Afrasiab repondit : trO jeune homine sans expe¬ 
dience ! c’cst moi que le roi des rois voudra com¬ 
er baltre, et s’il ie fait, j'accepterai la lutte, et je 
cr foulerai sous mes pieds son corps et sa gloire; s’il 
crse prdscnte sur le champ de bataillc en face de 
rr moi, toute 1’armee pourra se reposer de ses com¬ 
et bats. v Schideb lui dit: rrO homme plein d’expe- 
tfricncc ! si Khosrou vicnt t’attaquer, songe que cinq 
«hls se tiennent devant loi, et que nous ne reste- 
cr rons pas spectateurs oisifs, quand meme tu voudrais 
«accepter le combat; car ni I’armee ni les ado- 
« raleurs de Dicu n approuveraient que tu le misses 
fr en avant pour te me surer avec lu i. r> 

AFRASIAB ENVOIE UN MESSAGE A KEI KHOSROU. 

Le roi dit a Pescheng : ft 0 mon fils qui porlcs 
crhaut la tele, puisse la mauvaise fortune etre loin 
crde toi! Tu atlaqucras Khosrou dans la bataillc, ne 
frfafflige done pas. Sors d’ici, rends-toi au milieu 
ade farmee, choisis un homme sage, et pars. Que 
« Dicu le Createur te protege, et que la tete de tes 
« ennemis soit abaissee! 

crPorte a Kei Khosrou mon message, et dis-lui : 
ft Ce que tu fais est conlre la coutumc et la loi du 
(cmonde, et la tele (fun pelit-fils qui combat son 
ttgrand-pere doil etre pleine de mechancele et do 
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rrddsordre. La volontd du Createur est-elle done que 
tele monde soil rempli de lutles ct do liaines ? Sia- 
ffwusch n’a pas dtd tud sans 1’avoir meritd, car il 
trs'est ddtourne de ses inaitres. Et si j’ai failli, qu’on! 
ffdonc fait Piran, Rouin, Lehhak et Ferschidwerd, 
fepour qu’il ait fallu ies tier sur leurs chevaux, 
ffinondds de sang et semblables a des elephants 
rcivres? Si tu dis que je suis un mdchant bomme, 
w aux pensdes perverscs, et nd de la race d’Ahriinan, 
« fais attention que tu es issu de ma famille et que 
ffton insulte retombe sur toi-meine. Laisse celte 
« vengeance a Gouderz et a Kaous, qui se bate ron l 
"d'amener une armde contre moi. Je ne parle pas 
wainsi parce que j’ai peur et que je suis devenu 
rrcraintif en vieillissant. Mes troupes sont nom- 
'rbreuses comine le sable de la mcr; ce sont des 
frlions vaillants et des braves qui, sur mes ordres, 
mon fils, font trembler au jour du combat le monl 
rrGangue comme les vagues de la mer. Neanmoins 
wje crains Dieu, le sang versd et la mauvaise fortune 
«qui fera tomber sur ce champ de bataille les teles 
ffde tant de hdros innocents. Et si tu ne renonces 
"pas a me combatlre, ne crains-tu pas la lionte cjui 
« pourraitrejaillir surjoi ? 

«Si tu veux faire avec moi un traile sous serment 
^et l’exdcuter sdrieusemenl, je t’aiderai a conserver 
«les trdsors et Ion armde. Si tu veux oublier le sort 
<rde Siawusch et trailer ton grand-pere dans le 
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rrtu porlcs, s'il rccule et nc veut pas consenlir a ce 
tsqueje propose , alors provoquc-le a un combat corps 
era corps, loin de Fannie.» 

Pescheng choisit parmi les chefs intelligent^ quatre 
homines qui avaient souvent souffert la chalenr et le 
froid du monde, ensuite il rend it ses hommages au roi, 
et sort it; son pere avait les yeux remplis de larmes et 
le coeur gonfle de sang. Pescheng prit dans Farmer 
mille braves, homines de sens, habiles au combat. 
et partit. Les vedettes iraniennes I’aper^urent de loin: 
dies virent l'etendard hrillant de Tour, et les Turcs 
qui formaient la tele du cortege, jeunes gens sans 
experience, allaquerent les vedettes sur la route et 
commencerent a limproviste, avant que Scbideb 
Idl arrive, a verser du sang. Quelques Iraniens 
etaient blesses et le combat elait engage, lorsque 
Scbideb survinl el aperqut le chef des Iraniens. Son 
coeur se serra, il rappela ses braves du combat et dil 
aux Iraniens : rrEnvoyez un cavalier aupres du roi, 
rrselon les usages et les coutumes, et faites-lui dire 
rrqu’il esl arr e un brave, du nom de Scbideb, qui 
«f porte au roi an message d’Afrasiab, le maitre de la 
rrChine, le pere de la mere du roi de ITran.w 

Ln cavalier quitla en toute bate les avant-postes 
et courut aupres du roi de Than, disant: rrUn mes- 
*rsager du roi de Touran, un beros plein de dignite, 
n accompagnd d’un drapeau noir, est arrive, et de¬ 
ft clare que son nom est Scbideb : il demande la 
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<rpermission tie s’acquitter de sou message.’) Le 
coeur du roi lut emu de ces paroles, il versa des 
larmes bnilantes, et dit: *r Schideli est moil oncle 
tcmaternel, il est moil egal en stature ct en bra¬ 
ct voure.* Il regarda i’assemblee pour choisir un des 
grands, et ne vit que Karen, de la race de Kaweh; 
il lui dit : nrRends-toi aupres de Schideli avec em- 
cr presseinent, porte-lui mes salutations et ecoule son 
« message. r> Karen sortit du camp, il vit le brillant 
drapeau noir, s'approcha de Schideli et le combla 
de salutations de la part du roi et des Iraniens. Le 
jeune prince, a son tour, ouvrit sa bouche remplie 
de paroles douces, car il avail un esprit eveille et 
une ame sereino. 11 repeta les paroles d’Afrasiab sur 
le repos et les fetes, sur les combats et les dangers de 
la precipitation. Karen ecouta les paroles caressantes 
de cet illustre fils d’un pere plein de sagacite, puis 
s’en retourna vers le roi de riran, et lui repeta le 
message, car c’dtaient des paroles sensees. 

KEI KHOSROU REPOND A AFRAS1AB. 

Khosrou ecouta les paroles de Karen, il se rappela 
ce qui s’etait passe autrefois, et se mit a lire de la 
tentative de son grand-pere et de la maniere dont il 
clierchait a ruser et a le duper. Ensuite il dit: ft Alra- 
t^siab se repent d'avoir passe le tleuve. Ses yeux 
wdebordent de larmes et ses levres sont pleines de 
K paroles; mais mon coeur est gros d’anciennes don- 
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ffleurs. 11 essaye mainlenant de me faire trembler, de 
if m’effrayer par la superiority de son amide; mais il 
ft ne sail pas que le ciel tout-puissant tourne, au jour 
"du malheur, sans obeir a I’ordre de personne. 
rMaintenant, ee qui me reste a faire, c’est de m’a- 
"vancer contre lui, le cceur rempli de haine. Je me 
ffinesurerai avec lui dans le combat, je ne cherche- 
«trai pas de delai au moment de la lutte. * 

Tous les sages et tons les grands de f armde di¬ 
rent d’une seule voix : "Ce dessein n est pas raison- 
" liable. Afrasiab, qui est un liomme d’expdrience etde 
"sagesse, ne reve que des expedients; il ne connait 
" que la fraude et les arts magiques, que la tromperie, 
ffla haine et la mdchancetd. Il a maintenant clioisi 
* dans son armde Schideh , parce qu'il a vu en lui une 
'relef pour ouvrir la porte du malheur, et il pro- 
ffvoque au combat le roi de 1’Iran, pour remplir nos 
wjours de douleur. Ne meprise pas sa vieillesse, ne 
tr mels pas en danger flran et ton trone. Si c’est Scbi- 
"deli qui combat le roi, il nous fera palir d’inquid- 
"tude; car si hideli tombe de ta main, ce n’csl 
rrqu’un grand de moins dans cette armde; mais si 
"tu t'dloignes de nous et si lu cs tud, tout flran pd- 
rrrira; aucun de nous ne restera en vie; aucune ville, 
"aucune province de flran ne seront sauvdes; car 
" nous navons personne de la race des Keianides 
"qui puissc s’armer pour te venger. Ton grand-pere 
"est un vieillard plein d’expdrience, il est aimd dans 
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wle Touran el en Chine; il demande pardon du mal 
wqu’il a fait et ne veut combatlre que quand il ne lui 
wrestera plus d’autre ressource; il olfrc de tirer do 
rrses lr£sors et de te remettre les richesses, les che- 
wvaux, 1’argent que Tour a amasses pour Zadschem, 
wet les trones d’or, les couronnes, les ceinturcs d’or 
wet les lourdes massues des grands, pour racheter 
ttles crimes qui lui pesent; il ollre de laire quilter 
waux Turcs loutes les villes que lu reclames pour 
wlTran. Rentrons done dans l'lran viclorieux et con¬ 
sents, et ouhlions ce qui s’est passe autrefois. r> 
C’est ainsi qu’ils parlerent tous, vieux et jeunes, 
except^ Rustem, 1’illustrePehlewan, qui de'tournait 
la lete de la paix et dont le coeur desirait venger 
Siawusch. Le roi sc mordit les levrcs et jeta un re¬ 
gard sombre surles grands; ensuile il dit : tr.Nous 
wne devons pas quitter ce champ de balaille pour 
w rentrer dans ITran. Oil sont done les combats que 
ttnous devious livrer , les serments que nous avons frits , 
wles caisses d’or et les prisonniers que nous voulions 
^prendre, les chaincs que nous avons preparees? Corn- 
wment nous e\cuserions-nous devant Kaous, com- 
wment oserions-nous paraitre devant lui, si Afrasiab 
wresle en vie et sur son Irone comme maitre du 


"monde, pendant que l’lran est devaste? Sais-tu 
ff quel crime a commis Tour contrc Iredj le fortune, 
wpour lui ravir sa couronne et son trdne, et ce qu A- 


wlrasiah a fait souflrir a 


Nexvder? Puisse-t-il n etre 
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rrjamais heureux, meme en songe! Ensuile Afrasiab 
ra tue Tinnocent Siawusch, pour s’em parer de ses 
fftrcsors, de son trone et de son diademe. Maintc- 
"nant un Turc ruse de cette cour se presente devanl 
crnous et demande a me combattre; pourquoi palis- 
'rsez-vous? Cela ni’etonne de votre part , et mon an- 
rrcien desir de vengeance s’en accroit encore. Jamais 
frje n’aurais cru que les Iranians reculeraient devant 
rr cette guerre. Je ne vois dans fanne'e de I’lran quo 
rr Rustem, mon ami, le heros au coeur droit, qui se 
finite d’acceptcrle combat iorsque Afrasiab lefourbe 
r nous foUre.* 

Quand les Iranians entendirent ces paroles du 
roi, ils se repenlirent de leur fautc; ils tacherent de 
sexcuser, en disant : n-Nous sommes les esclaves, 
"nous n’avons parle que par tendresse pour toi. Le 
rrroi dcs rois ne cherche qu’une bonne renommee el 
ff une heureuse fin a cette entreprise; mais le glorieux 
rtmailre du monde, dont la volonte est. supreme, ne 
wvoudra pas qu’on nous blame, que Ton disc qu’il 
rrn y ay ait parmi les Iranicns personne qui eiH ose 
w combattre Schideh, qu’aucun cavalier ne s’est prd- 
ff sentd sur le champ du combat, et que le roi seul 
avail le courage de le faire. Le roi des Mobeds ne 
«■ voudra pas nous couvrir d’une bonle dternelle. t> 

Le roi leur repondit : rrO Mobeds! vous qui etes 
"mes guides, sachez que ce Schideh, au jour de la 
ffbataille, ne compte pas son pere pour un homrne 
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crdigne de combattre. Afrasiab lui a lorge une arinure 
rravec un art magique, impie, etrange et mechant; 
^et vos armes ne vous serviront pas contre cette cui- 
trrasse et ce casque d’acier. Son cheval est d'une race 
trde divs, il a un'coeur de lion, il court comme le 
rrvent. Il n’y a que ceux a qui Dieu a donni la di¬ 
re gniti royale qui puissent risister a Schideh et lui 
frdchapper dans le combat. D’ailieurs il nc daignera 
«pas sc mesurer avec vous; il croirait dishonorer sa 
rrdigniti et sa naissance. Mais le petit—fils de Feri- 
ffdoun et le fils de Kobad sont deux combattants 
«igaux en courage et en rang. En tuant Schideh , je 
rtbrdlerai le coeur criminel de son pere comme il a 
rtbrdli le coeur de Kaous par le meurtre de son fils. 
Les braves el les lions du pays d’lran accueillirenl 
avec des acclamations ces paroles du roi. 

KBI KIIOSROU REPOND A AFRASIAB. 

Le roi ordonna a Karen, son devoue serviteur, de 
partir et de porter a Schideh cette reponse : <r La lutte 
centre nous est ancienne et terrible, et ce qui a ite 
wfait a dipasse toute mesnre. Un homme conside- 
rrrable, qui a acquis du renom dans la guerre, ne 
rrcherche pas des delais au moment du combat. Main- 
«tenant nous verrons a qui le maitre du solcil et de la 
triune sera favorable sur ce champ de bataille. Je ne 
rrdemande pas le pays de Touran ni les tresors, car 
f cette demeure passagere ne resle a personne; mais 
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rrje jmc par ia puissance de Dieu qui a cree le 

rrmonde, par le diademe de Kao us qui m'a eleve, 

wque jc ne vous laisserai pas le temps de voir 1’apre 

rvent de rautomne passer sur les roses. Ensuite tu 

w paries de richesses, de chevaux, d or accumule : 

w nous n’avons point besoin de ces tr&ors qui provien- 

w nent de foppression et de I’injustice; car quiconque 

west soutenu de Dieu sera toujours heureux, et la 

w fortune lui sourira toujours. Ton. pays, les tresors, 

wton armee sont a moi, a moi ton trone et Ion dia- 

wdeme d'or. Pescheng est venu couvert d’une cui- 

wrasse, avec une escorte et beaucoup de pompe, et 

wm’a provoque au combat; deinain, a l'aube du 
• • « 

wjour, u sera mon convive, il me verra aballre des 


w teles avec mon epee. Je ne veux pas qu’aucun 
wbominc de 1’armee d'lran se presente devanl lui au 
w champ de bataille, il suffit de moi et de Scbideh, 
wdu desert et de mon epee Iranchante,et j’amenerai 
wa la lin la destruction sur sa tele. Et si je suis vain- 
wqueur dans ce combat, je n'accepterai pas les de- 
wlais quo tu proposes; des deux cotes nous ferons 
wpousser des cris par nos champions, et la plaine 
wsera teinle du sang que nous verserons. Ensuite 
"nous conduirons au combat nos heros en troupes 
wserrecs, scmblables a des monlagnes. •» 

Le roi ajouta : wTu diras ensuite a Scbideh : 0 
wprince avide de gloire, mais depourvu de sens, In 
wes venu tout seul du Touran te jeter dans des filets, 
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«non pas pour y chercher lc renoin et la gloirc, ni 
rr a cause du message d'Afrasiab, mais parcc que tes 
wmauvaises actions sont impalientes de te detruire. 
trC’est Dieu qui fa pousse hors de cette arrndc, el 
«ton linceul le servira ici de lorn beau; ce prince in- 
tenocent, quon a egorgd corame un agneau, te por- 
fr tera malheur, et ton pere versera sur loi des larmes 
ameres coininc Kaous en verse sur son fils.* 

Karen quitta le roi en toute bate et se rendit au- 
pres de Pcscheng au drapeau noir, a qui il repela 
toules les paroles qu’on lui avait dites, ne cachanl 
ni le bon ni le mauvais. Schideh s’en retourna aupres 
d’Afrasiab; son coeur cuisait comme la chair placee 
sur Je feu. Le roi des Turcs fut conslerne de cette 
rdponse, el, dans sa douleur, il poussa un grand 
soupir, car anciennement il avait fait un reve dont 
il n’avait jamais parle a personnc; sa lete tourna. 
son coeur (rembla, il sentit approcher sa chute, et 
s’ecria : rr Domain tan l de moi ls couvriront le champ 
ffde bataille que les fourmis ne pourront plus le 
n traverser. * Ensuite il dit a Schideh : wA partir de 
w domain laisse passer deux jours sans parlor de 


« combat. On dirait que mon ame est brisee par Video 
«dc cette bataille, et je suis si malheureux quo je 
«voudrais m'arracher le coeur.* Son fils repondit : 
"O roi des Turcs et de la Chine! ne te decourage 


K pas ainsi au jour de la vengeance. Lorsquc le soleil 
^elevera son etendard brillaul et eclairera la voule 
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cr sombre du ciel, moi et Khosrou nous serous sur le 
tt champ de bailie, et je reduirai ce roi en poussiere.» 

COSIBAT UK KIIOSROU AVEC SCIIIDEU FILS D’AFRASIAB. 

Lorsque le voile azurd du ciel Tut dclaire, et que 
le monde fut devenu semblable a un joyau jaune, le 
vaiilant Pescbeng, la tete remplie du vent de la jeu- 
nesse, ne respirant que les combats, monla a che- 
val; il couvrit sa poitrine brillante d’une cuirasse; 
il pla^a sur sa tete un casque royal de fer, init son 
drapeau dans la main d’un Turc courageux et se 
rendit lierement sur le champ de bataille. Lorsqu'il 
fut arrive aupres des Iraniens, un des grands ac- 
courutvers le roi et lui dit : t? Un cavalier s'est avancd 
centre les deux armees, baut la tete, poussanl des 
frcris, et 1’dpee a la main. Ce guerrier illustre et 
rf prompt a frapper demande qu’on annonce au roi 
ffque Pcscheng est arrive, w Le roi sourit et demanda 
sa colte de mailles; il eleva droit en l’air l’etendard, 
si(fne de son pouvoir, pla^a un casque d’or sur sa tete 
et remit son dtendard a Rehham fils de Gouderz. 

Tous ses braves etaicnt dans I’angoisse et dans les 
larmes; ils etaient coniine si un feu ardent les con- 
sumait, et il s’eleva au milieu d’eux urn grand cri : 
rrO roi! ne fatigue pas ton corps de celte armure de 
ffter. La place des rois est sur le trdne; que celui 
wqui te force de revelir cette armure de combat ne 
n Irouve d’aulre demeure que dans la lerre noire; 
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crque nul de ses desseins nelui reussis.se Le roi, 
arme de sa cuirasse, de sa massue et de sou casque, 
leur envoya le message suivant : *Que personne ne 
wquitte le camp royal, ni la droite ni la gauche, ni 
trie centre ni ses ailes; que personne ne recherche 
rrle combat ni ne s’agite; que tous obeissent a Reli¬ 
ct ham fils de Gouderz. Quand le soleil sera arrive 
rau faile du ciel, vous irez voir sur qui le malheur 
crest tombd, et si vous trouvez que c’est Pescheng 
•cqui est vainqueur, Rustem aura la direction de la 
'fguerre; soyez tous devanl lui comme ties esclaves 
ct obdissants, et vous trouverez bientot un remede a 
* voire douleur; car les inovens de salut et les com- 
'tbats sont laches pour une armee qui a un chef 
'f comme lui. Ainsi ne laissez pas vos coeurs se res¬ 
et serrer : tel est le commencement et la fin des guer¬ 
re res, que tantot on est en haut et tantot en bas, 
w tantot on est dans la joie et tantot dans la terreur. -n 
II lanqa Behzad, son cheval couleur de nuit, qui 
aurait rould devant lui le vent, lant il allait vite. 11 
portait une lance, un casque et une cuirasse, et la 
poussiere que soulevait son cheval montait aux 
nuages. Schideh, qui se tenait entre les deux camps. 
1 ’aper^ut; il poussa de sa poitrine un grand soupir. 
et lui dit: rr Tu es le fils du noble Siawusch, d homme 
^sage el admire! tu es le petit-fils du cliel’ de far- 
^rrn^e de Touran, dont le casque froisse la sphere de 
tr la lune; mais tu n’agis pas comme on devrait 1 at- 
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h\ 

rr (entire d’un liomme qui a de Inexperience eL qui a 
cdld nourri par la sagesse; car si tu avais du sens, 
«lu no serais pas si impatient d’attaquer le frere de 
«la mere. Mais si tu veux combattre, dloigne-toi des 
ff armees; clioisis un lieu ecartd, pour quo ni Iraniens 
rmi Touraniens ne nous voient, car nous ne voulons 
^pas d'amis ni d’aides. v 

Le roi lui repondit : trO lion qui deduces dans le 
ft combat! je suis le fils de cet innocent Siawuscb qui 
ftlut tud par le roi, et mon coeur est ulcere; je suis 
ftvenu sur cette plaine pour me venger, et non pas 
ft pour conquerir un trone et un sceau. Tu in'as pro- 
ff\oque au combat, moi seul de tous, comme tu en 
"avais pris l’engagement devant Ion pere; lu m’as 
ttpio\oqu(», el personne n esl d’un ranfr assez dlevd 
'tpour que j ose l’envoyer a la rencontre. Maintenant 
ftdesigne un champ de bataille loin de nos amides. 

Ils convinrent (jue des deux colds personne ne 
viendrait a Icur aide et ne prendrait part au combat, 
et qu’aucun malheur ne devait assombrir les jours 
deleur porte-dtendard. Us s’dloignerent ensemble de 
leurs armees, joycux comme des homines qui vont 
a unc fete, et choisircnt, dans une plaine propre au 
combat et faisant parlie du desert de Kharizm, un 
lieu si sterile et si ddpourvu d'eau que les lions el 
les leopards ny mettaient pas le pied, que les aigles 
ny traversaic.it pas le cicl; cetait e/i has un desert 
sldrile, c;i limit un mirage. La ils com.ncncerc.il un 
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grand combat; cetaienl deux chevaux el deux braves 
semblables a des loups, deux cavaliers pareils a des 
lions affamds et pleins de rage au jour de la chasse. 
11s s’attaquerent avec leurs longues lances, et lorsque 
le soleil devint plus ardent dans le ciel, leurs lances 
n’avaienl plus de fer et les caparacons et les renes 
de leurs chevaux etaient trempds de sueur. I Is se 
combattirent alors impitoyablement avec les massues 
de Roum, avec les flecbes et les dpdes; la terre de¬ 
vint noire du sang des cavaliers, mais ils lie senlirent 
pas de fatigue sur le champ de bataille. 

Lorsque Scliideh vit le courage et la force de 
Kbosrou, les larmcs fomberent de ses cils sur ses 
joues, et il reconnut que cette puissance dlait le don 
de Dieu et qu’il ne lui restait qu’a pleurer sur sa 
propre perte. Son chcval dtait epuisd par la soif e! 
il sentait lui-meme faiblir ses forces. Dans cette dd- 
tresse il rdfldchit, et se dit : Si je proposais au roi 
de mettre tous les deux pied a terre pour lutter et 
nous couvrir do sueur, il refuserait un genre de 
combat qu’il trouverait hontcux et qu’il croirait in- 
digne d’un roi. Et pourtant, si je ne rdussis pas a 
lui dchapper de la sorte, je me trouverai infaillible- 
ment dans la gueule du dragon. Alors il dit : *0 
"roi! tout le monde se bat avec l’dpee et la lance el 
w manic en memo temps les renes; mais il vaudrai! 
tfmieux nous combatlrc a pied el nous attaqucr 
Tonnne des lions, •o Kbosrou, le mail re du monde. 
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compril a 1'instant la pensee de son ennemi; il se 


dit en lui-meine : si je laisse partir ce lion avec sa 
force et ses grilles, ce descendant de Feridoun, ce 
petit -fils de Pescheng, il abattra bien des teles, il 
effrayera bien des hcros au coeur de lion, et si j’ac- 
cepte le combat a pied, j'aflligerai les Iraniens. Reh- 
bam lui dit: «■ 0 toi qui portes la couronne! ne 
(rdeshonore pas ta famille par une telle action. Si 
frKhosrou se bat a pied, pourquoi alors y a-t-il tan! 
"de cavaliers sur cette plaine? Si quelqu’un doit 
ffinettre pied a terre, me voici, moi qui suis de la 
* race de Keschwad; reste ici, pour que je m’avance 
^ con tie lui, pret au combat; tu es le roi, le maitre 
ffdu monde qui porte liaut la tete.» Le roi rdpondit 
a Reliham : ffO mon ami, 6 vaillant Pehlewan! 
ff Schideh est un heros de la famille de Pescheng; 
ffsache done qu’il ne voudra pas se battre avec toi; 
ff ensuite, tu n'es pas de force a lui rdsister, car les 
ff Turcs n'ontpas de chef comparable a lui. C’est un 
ff brave de la race de Feridoun, et jamais mere n’a 
ff mis au monde un tils aussi vaillant; ce nest done 


« Pas une hontc pour moi de marcher a lui, et nous 
gallons livrer a pied un combat de leopards. t, 

De l’autre cole, finterprete de Scbideb sapprocha 
de lui et lui dit : rEloigne-toi plutot que d'allendre 
ffle mal que le fera ton ennemi. Tu nas d autre 
ff parti que de fen retourner, car tu no peux resister 
~a Khosrou. Senfuir a temps devanl 1 ennemi vaul 


Ixl 


KEI KHOSROU. 

trmieux que d’affronter les coups et le bruit et ie 
tc lumulte de la bataille.n Schideh rdpondil a sou ii- 
luslre interprele : "Il lie convient pas aux braves de 
frse cacher. Sache que, depuis que j’ai pris les ar- 
wmes, j’eleve ma tete jusqu’au soleil; jamais je n’ai 
ffvu sur un champ de bataille un hdros aussi fort, 
"aussi glorieux, aussi vaillant que Schideh; mais il 
"vaudrait mieux pour moi etre mis au tombeau que 
« de fuir, une fois que j’ai commence le combat. Nous 
me pouvons nous soustraire a la rotation du ciel, 
"quand meme nous poserions le pied sur les yeux 
"du dragon; el si jc dois mourir ici de sa main, ni 
" un ennemi ni uu ami ne peut me preserver. Je sais 
"d’ou viennent cette force et cette bravoure : c est la 
"grace de Dieu qui repose sur ce heros illustre. Peut- 
rretre, (Haul a pied, le vaincrai-je, et dans ce com- 
"bat verserai-je son sang par torrents, v 

Le roi du monde dit a Schideh : "O heros de la 
"race des grands! certes il n’y a jamais eu un honnne 
"de la famille des Keianides qui ait combaltu a pied; 
m^anmoins, si tel est ton ddsir, je ne refuse pas de 
"te satis fa ire. -n 


KUOSROU TUE SCU1DEU. 

Le roi descendit de son cheval couleur de nuil; 
il 6ta de sa tete son casque imperial, remit a Hell- 
ham son noble destrier et s avanna semblable a Adcr- 
gouschasp.Pescheng le vit de loin a pied; le vaillant 
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crocodile mit aussi pied a terre, et iis sattaquerent 
sur la plaine comme des elephants; ils tremperent 
de sang toutc la poussiere. Quand Schideh vit la 
poitrine et la stature du roi, et quil sentit cette puis¬ 
sance donnde par Dieu et cette vigueur, il pria le del 
de le sauver; car il savait (jue le corps du Tourati 
n'aurait plus de valeur quand la tele en serait abat- 
tue. Khosrou s'apcr$ut de ses pensecs secretes, et 
\oyant son corps qui fldchissail, il le saisit avec la 
vigueurque lui avait donneeDieu le createur, comme 
un lion qui met la grille sur un onagre male et le 
terrasse. Il le prit avec la main gauche au cou, avec 
la droitc au dos, le sou leva et le jeta rudement par 
terre. Toutes les vertebres de Schideh furent brisdes 
comme des roseaux par.la violence du coup, et ses 
jambes furent cassees; Khosrou lira son epee tran- 
cliante, perca la poitrine du prince illustre el tailla 
en morceaux la cuirasse sur sa poitrine. Ensuite, 
dans sa douleur, il versa de la poussiere sur sa propre 
tele el dit a Reliham : rrCe mechant sans dgal, ce 
ffvaillant Schideh dtait le frerc de ma mere; temoi- 
ffgnez-lui de la pitie apres sa mort; dlevez-lui un 
rrlomheau royal; emhaumez sa tele avec du muse, 
'rde I'ambre el de l'eau de rose, el son corps avec 
rdu camphre pur; suspendez a son cou une chaine 
«■ d or et placez sur sa tele un casque rempli d'ambre. * 
L’interprete de Schideh se lenait sur la route en 
observant son maitre; il contemplait le corps du prince 
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illustre; et lorsqu’on 1’eut souleve du sable el em- 
porld vers le camp du roi, il s’approcha de Kliosrou 
en s’ecriant : « O roi glorieux, distributeur de la j us¬ 
er tice! j’dtais un foible esclave de Scbideb, et jo ne 
n-suis pas un combattant, un Pehlewan. Fais-moi 
eegrace par pitid, o roi! pour que le ciel se rejouisse 
de ta vie.» Le roi rdpondit: wRaconte a mon grand¬ 
ee pere, au milieu de sa cour, lout ce que tu m as mi 
eefaire.w 

Le coeur et les veux des grands de Touran etaionl 
fixds sur la route, attendant le retour de Scbideb du 
champ de bataille; un cavalier parut courant sur la 
molle route de sable, la tele nue, les yeux remplis 
de chaudes larmes de sang. II leur devoila le mystere 
cacbd, il raconta tout devant le roi des Turcs. Le 
maitre de la terre desespdra de sa vie; il arraeba ses 
cheveux blancs comme le campbrc et rdpandit sur 
sa tete des flots de poussiere. Tous les Peblewans do 
rarmde arriverent, et quiconque voyait le visage du 
roi des Turcs mettait en lambeaux ses vctemenls sur 
sa poitrine, tous les coeurs etaient ddebires, et il 
s’dleva au milieu do 1’armde une telle lamentation 
que le soleil et la lune en furent emus. 

Afrasiab dit en pleurant: er Dorenavant je ne clier- 
eecherai plus ni repos ni sommeil. Soyez mes com- 
eepagnons dans ce deuil, vous tous, pleurez monfds! 
erLa pointe de nos ^pees ne verra plus le tourreau , 
f f je ne me livrerai plus jamais a la joie. Lions on- 
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rsemble ies pans de nos cottes de mailles , deyAStons 
rr tout le pays d’lran; ne comptons pas pour un 
cr homme, mais pour une bete fauve, quiconque n’a 
tr pas le coeur perce de douleur. Puisse aucun ceil ne 
rr verser jamais des larmes de pitie sur ceux dont les 
rr veux ne pleurent pas avec de chaudes larmes. de 
rrsang noire douleur sur la pcrte de ce vaillant cava- 
rlier au visage de lune, de ce cypr&s qui croissait 
ran Lord du flcuveU Devoid d’une peine qu aucun 
medecin ne pouvait gudrir, il versait des larmes de 
sang. Tous les grands ouvrirent les levres et repon- 
dirent au roi, disant: rr Puisse Dieu le juste te faire 
rr supporter ce malheur, puisse-t-il faire trembler ie 
rr coeur de tes ennemis! Aucun de nous ne s’occupera 
run instant, le jour ou la nuit, d'autre chose que de 
r sa douleur et de la vengeance de Pescheng. Nous fe- 
r i ons rugir le coeur de 1’armde, nous la conduirons au 
r champ de hataille, ou elle moissonnera des tetes. r> 
Dejii avaient disparu Piran et Houman, et mainte- 
nant il selevait vengeance sur vengeance; I'armde 
avait le coeur brisd, l ame du roi etait remplie de 
douleur, et le camp entier retentissait de cris tumul- 
tueux. 


COMBAT GENERAL DES DEUX ARMEES. 

Lorsque le soleil montra sa tete au-dessus du dos 
du taureau et que le chant de l’alouette s'dleva de la 
plaine, on entendit dans les pavilions des deux rois 
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le son du tambour et le bruit des timbales el des 
trompettes. Djehn amena trente mille heros prets a 
frappen* de I’dpde, propres au combat; et Khosrou, 
voyai^t ces prdparatifs, ordonna a Karen, qui etait 
toujdurs pret pour la bataille, de sortir du centre de 
1’aiAnee avec un corps de troupes semblable a une mon- 
tagne, et le vaillant Djehn en tressaillit de peur. A 
l\aile . droite savanna, rapide comine la poussiere, 
Gustehem fils de Newder, avec son etendard de 
combat. Le monde devint violet sous la poussiere 
que soulevaient les heros, la terre fut couverte 
d’hommes et 1’air rempli d dtendards. Pendant ce 
combat, ni Khosrou ni Afrasiab ne quitterent le 
centre de leurs armees, mais la lutte devint telle 
que les heros et les braves n’en avaicnt jamais vu de 
pareille. On lua tant de Touraniens que le champ 
de bataille devint une mer de sanjj, et cela continue 
jusqu’a ce que le ciel se coiivrit de tenebres et quo 
1’oeil des combattants s’obscurcit. Le vaillant Karen luI 
victorieux, et le courageux Djehn fut batlu. Lorsijue 
la June s’assit sur le trone du soleil, les heros revin- 
rent du champ de bataille; le roi int content des 
Iraniens, car ils avaient vaincu dans le combat. Ils 
se prdparerent toute la nuit a une nouvcUe bataille, 
el ne se livrerent ni au sonnneil ni aux banquets. 

Lorsque le soleil leva sa tele dans le signe du 
Cancer, le monde fut plein de preparaiifs pour le 
combat, de musique guerriere el de bruit. Les nr- 
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m( s es des deux empires formerent lours rangs, leurs 
levrcs ecumerent dans leur ardeur pour la balaille. 
Khosrou s’eloigna des derrifcres de 1'armee nccom- 
pagne d’un ami bumble, mil pied a terre a quelquc 
distance et glorifia Dieu longuement. II se frotta !e 
visage contrela terre sombre, disant: 'fOsainl maitre 
rrde la justice, tu sais quo j'ai e'te opprimd, et q\ue 
je me suis soumis a la volonte dans ces longs jouTS 
fr de malbeur! Fais expier ses crimes au mdcbanl par 
crle sang, tu es le guide de celui qui a souflert.* De 
la il se rendit au centre de son armee en poussant 
des cris de guerre, lame remplie de douleur, le coiiir 
plein de colere contre la race de Zadscbem,et pla^a 
sur sa tete son casque fortune; le bruit de la multi¬ 
tude >, le son des trompettes, le soullle des clairons et 
descymbales d’airain monlerent vers le del. De 1’autro 
cote s’avanqa, semblable a unc montagne, une armde 
agitdc, forinde en corps, une armee semblable aux 
Hots de la mer, au centre de laquelle se trouvaient 
Djebn et Afrasiab. 

Lorsque ces deux armees s ebranlerent, on aurait 
dit quo les valines et le desert se mouvaient, le soleil 
fut obscurci par la poussiere et par les pointes d’a- 
cier et les plumes d'aigle des jlcchcs quon lancait. Le 
bruit des trompettes, la poussiere soulevee par les 
bommes et les cris des cavaliers sur ce ebamp de 
bataille etaient tels, que le fer, les montagnes et les 
roebers, les crocodiles dans la mer et les leopards 
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dans le desert en fondaient. La terre etail remplie 
de clamours, le ciel dtail en ebullition, et le son des 
timbales fendait les oreilles du lion feroce. Tu aurais 
dit que le monde entier etail un Ahriman, on que 
le ciel combaltail la terre. De tous cotes on voyait 
des montagnes de morts des armees de l’lran et du 
Touran; tout le ddsert de sable n’etait quo sang, el 
teles, et mains, el pieds; le cceur du monde Irein- 
blait; lout ce pays, fould par les fers des chevaux, 
ressemblail a un drap trempe dans le sang. Les lieros 
d’Alrasiab arriverent courant comme un vaisseau sur 
1’eau, et se dirigerent. vers les lours remplies d’ar¬ 
chers que portaient les elephants : c etait, devant le 
centre de l'armde des Iraniens, comme une iortilica- 
tion elevee sur le dos des elephants et barrant le 
chemin. J1 tomba des tours une pluie de traits, et le 
bruit des coups donnes et recus se lit entendre. Les 
elephants et les cavaliers armes de lances s'avance- 
rent et un grand corps de troupes sortil du centre 
de 1’annee. Alrasiab observa d’une dislance de deux 
mil les ccttc armee, ce combat, ces lours el ces ele¬ 


phants; il lit avancer ses elephants de guerre el son 
armde, et le monde devint obscur, la lumiere du 
jour disparut. II s ecria : ^ O illustres guerriers! pour- 
'fquoi vous rendez-vous le combat si dillicile? Vous 
restez lous en lace de ces lours et de ces elephants. 


« pendant que 1’armee des Iraniens esl grande et s e- 
~ lend a des milles au dela: porlez-\ous a droile H a 
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<rgauche, et dloignez-vous du centre et des tours.» 

II ordonna a Djehn, qui avait de i’experience dans 
la guerre, de partir avec les grands de larmde, 
d’emmener dix mille cavaliers aguerris, armds de 
lances et propres au combat. Thuwurg, le vaillanl 
dldphant, partit de son cotd avec ses lieros Vers fade 
gauche, semblable a un loup. Lorsque Kei‘ Khosrou 
vit cette attaque des Turcs, quand ilvii que le soleil 
avait disparu du monde,il se tourna vers les princes 
de Semengan, ces lions avides de combats, el leur 
ordonna de se porter a l’aile gauche, brillants comme 
le soleil dans le Bdlier; ils partirent avec dix mille 
cavaliers illustres, ardents pour le combat et perganl 
lout avec leurs lances; ensuite le roi dit a Schemmakh. 
roi de Sour : trChoisis, parmi les lidros de Flran, 
ffdix mille guerriers couverts de cottes de maillcs el 
marines de massues a tele de boeuf; tire Fdpde dans 
n l’espace qui seme les armdes et ne laisse personae 
ff lever la tele \pun6ment. Les deux armdes se jete- 
rent 1’une sur i autre : tu aurais dit qu’elles dtaient 
fondues Fune dans iautre. On enlendit de tous cotes 
le retentissement des coups, et des torrents de sang 
s dcoulaient de la scene du carnage. 

Loisque la poussiere s’dlevait a droite et a gauche, 
le maitre du monde demanda sa cotte de maillcs de 
combat; on envoya d’un autre cold les elephants et 
les tours, le monde devint comme les Hots du Nil; 
Khosrou savauga du centre accompagnd de Rustem, 
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de Menouschan ct de Khouzan, les soulicns d(* 1'ar- 
mde; le son des trompettcs el dos clairons monla 
vers le ciel. D’un cote de Kliosrou se tenait le Sipeli- 
darThous; tons les Pehiewans au\ hotlines d’or s'a- 
vancerent le coeur aigri, portant 1’etendard de ka- 
weli, et form&rent 1’aile gauche du roi. A la dmile 
du roi marchait Rustem, avide de combat, avec son 
frfcre Zewareh; Gouderz ills de Keschwad, le guer- 
rier experiments, et un nomhre de grands et de no¬ 
bles se tinrent pres de Rustem, do memo quo Zerasp 
et Menouschan, le sage conseiller. On entendit le 
bruit des coups donnes et rectus sur le chain}) de ba- 
taille. Personne ne verra plus un pareil combal : 
lout le desert de sable etait couvcrt de blesses el de 
morls, d’bommes dont le jour etait passe; il y avail 
tant de cadavres que le pied ne trouvait pas de 
place pour s’y poser; la plainc inondee de sang res- 
semblait au Djihoun, on ne voyait que des hommes sans 
tele ou la tele en has; les cris des cavaliers et des 
chevaux couvraient le son des tambours; on aurait 
dit que le coeur des montagnes se fendait el que la 
terre s'envolait avec les cavaliers : il y avait des teles 
sans corps, des corps sans tetes; les coups des Lourdes 
massues rdsonnaient, les poignards et les epees tran- 
chantes flamboyaient, et le soleil cherchait le clie- 
min de la fuite; tu aura is dit qu’un image noir elail 
arrive el versait une pluie de sang sur le, champ de 
balaille. 
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Khirinrljas ful tue, a fade gauche, do ia main de 
Feribourz fils de Kaous; et Kerila, qui a lui seul 
valait cent elephants, tomba a faile droile sous les 
coups de Minoutchebr. Un ouragan s'dleva a fbeure 
de midi ct un nuagc couvrit la face du soleil qui 
eclaire le monde, la tcrre s’obscurcit et les yeux se 
troublerent’dans les tenebres. A fbeure ou le soleil 
baissait, le coeur du roi des Turcs bondit d'angoisse 
eri voyant ce lourbillon de cavaliers de tous les pays, 
de toutes les frontieres, de tous les royaumes, con¬ 
verts de cuirasses de toutes formes, portant des dra- 
peaux de toutes couleurs, qui diapraient le monde 
entier de rouge, de jaunc et de violet. Guersiwez, 
qui cominandait la reserve du roi, voyant cc qui sc 
passait, amena toutes ses troupes dans la melee; il 
envoya a dioite des beros illustres unis de coeur et 
de corps, et deploy a de meme, vers toute l’aile gau¬ 
che, des troupes pour soutenir la lutte; c’etaient 
quarante mille cavaliers vaillants, tous cboisis pour 
le combat. En arrivant des derrieres de farmee, 
Guersiwez accourut aupres de son frere, qui, a sa 
Mie, scnlit renaitre son courage et (it avancer ses 
troupes. Alors on entcndit le bruit des coups donnas 
et rendus, ct la lace du ciel lut voilee par les (le¬ 
ches. Lorsque le soleil disparut ct que le jour palit 
a 1 aspect de la nuil, Guersiwez, le ruse Pehlewan, 
accourut aupres de son Irere el lui dit: rr Qui de nos 
n braves voudra maintenant livrer combat? La terre 
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(rest coiiverte tie san{;, le ciel esl rempli tic pous- 
rrsiere.'Rappelle ton armce, ne fais plus d’eftort, puis- 
trquelanuit est venue; dans un instant tu enlendras 
rr le tfri de deiressc ties Turcs , lu le trouveras au milieu 
trde la melde,ton armee sera en fuite; n’expose pas 
rra/insi la personne.-n Mais le cueur d’Afrasiab bouil- 
ltynnait de colere; dans son emporlement il n’avait 
pas d’oreilles pour ces paroles : il lan^a son cheval 
au-devant de I’arnide et s’avan$a rapidemenl, suivi 
, du drapeau noil*. 11 tua t]uelques-uns ties plus re- 
nommds parini les Iranicns, et Kbosrou, qui s’cn 
> aperqut, s’elan^a a leur secours. Les deux rois ties 
deux pays s’approcbercnt remplis de haine et ac- 
cornpagnes de cavaliers ordinaires. Mais Guersiwev 
et Djehn ne voulurent pas qu’Afrasiab se battit avec 
Kbosrou; ils saisirent la bride de son cheval, la 
lourn&rent et coururent avec le roi vers le desert de 
sable d’Amoui'. 

Lorsquil fut parti, Ustukila selan^a rapidemenl, 
comme la poussiere, pour combatlre Kbosrou. 11 
etait accompagne du roi 11a, qui ressemblail a un 
vaillant crocodile, et de Burzoui'la, qui portait haul 
la tete dans la bataille. C’dtaient trois cavaliers lou- 
raniens, des hommes violents et renommes. Le roi 
les aperfut; il lanqa son cheval du milieu de I’armee, 
savanna comme une montagne, frappa le boros Us¬ 
tukila avec la lance, le souleva du dos tie son cheval 
el le jela sur le sol. Le roi Ua courul sur le front (It* 
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l’armee el donna un coup de lance sur la ceinlurc 
du roi; mais la lance ne put enlamer la cujrasse, 
et Ie cmur serein de Khosrou ne ressentil aucune 
crainte. Le roi, voyant Ie courage ct la force d’lla. 
tira soudain son dpde tranchante, le frappa au milieu 
du corps, le coupa en deux, el remplit de peur Tame 
des grands. Burzouila, voyant ce coup, et l’ardeur, 
la force et la puissance du roi, s'cnfuit dans les te¬ 
nures; tu aurais dit que sa peau se fendait de terrcur 
sur son corps. 

Quand les Turcs virent la valeur victorieuse de 
Khosrou, aucun de leurs braves ne resla sur le 
champ de bataille, et ce ful comme un arret de 
mort pour Alrasiab d’etre forcd de montrer le dos a 
Khosrou. Quand il s’apenjut de lafuite des cavaliers 
turcs, tu aurais dit que ses jours elaient finis, et pen¬ 
dant qu’ils abandonnerent honteusement le champ ’ 
de bataille, il fit crier a Khosrou : *Ton courage de 
fflion vienl des tdn&bres, et nous ne nous retirons 
que parce que c’est un combat de nuit. Aujourd'hui 
ff le vent a pour une fois souflld pour loi et t’a combld 
rde bonheur; mais regarde-nous domain, quand le 
frjour brillera, regarde alors noire drapeau qui 
remplit de joie nos ames; alors nous convertirons 
ff la surface de 1 Iran en une mer de sang, nous 
ffchangerons le soleil en pldiadcs.* G’est ainsi que 
les deux rois des deux pays se retirerent dans leur 
camp, prefs a recommencer le combat. 
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FL'ITE D’AFRASIAB. 

Lorsque Ia moitid de la nuit sombre lut dcoulee 

l q ™ 13 ,"‘° Ui l d " Cie ' CUt P ass « au "dessus dcs mon- 

i toutelW H Cha,ger 1CS distribua 

a toute larmde des casques et des cuirasses, et or- 

•UP r ° du dix mille cav;,liers ,urcs ni01 “«;s 

IZt e ' aUX CaparaS ° Une ' S - Ensui ‘° il dit a son 
~ Va - S r<!paSSer lG D J ihoun - et i' faul quo 
VOUS passiez a in a suite, en bon ordre, un corns 

"apies autre.r Dans la nuit sombre Afrasiab quill, 

n: zzx le d ’ An,oui et p- £ 

maniennes ne virent plus d’ennemi sur la plaine' 
la blS ann ° n r <,U . ,0i ' 1U '‘ dtait dispensd de 

cm.es d’ I'' 0 e k P ' aine P,ait couve rlc de 
tntes et de leurs enceintes, mais qu’on n’y vovail 

Khos!" t - Ca ' alier ennemi - A cette nouvelle, 

,* be ! dla <lp su Prosterner dans la poussiere 
pom adorer le saint Maltre de la justice, disanl : 

C1 . Ca GUI . les plendissant de lumiere , m a lire d u 
f? In n , G ’ j 01 ve ^ es sur tons el nourris lous; 

( maS d ° nn ^ ,a di S nile ' 1c* diademc el le 

U '°ii’ * u as ave ugle Je coeur et les yeux de 
n ° n enncni *- Pais disparailre do la lerre I’oppres- 
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rr sour, rends-le miserable par des terreurs inces- 

r sanies, n ' ^ 

Lorsquc le soleil elcva son bouclier d’or el que la 
nuit se couvrit do sa chevclure de turquoise?, le 
niaitre du mondc s'assit sur son trone d’ivoirc el 
nosa sur sa (etc la couronne qui rejouissait les 
coeurs. Son annee \int Padorer, soubailant que ce 
roi digne du trone vecdt eternellemenl; elle eta it 
rassasiee des tresors que f annee du roi de la*Chine 
avail laisses. Chacun se dit qu'il etait facbcux qu’A- 
IVasiab edt reussi a s’echapper avec son annee, avec 
ses clairons el ses timbales, el que ce prince iilustre 
se lut derobe ainsi sain el sauf, dans la nuit sombre, 
aux mains des Persans. Le prudent roi leur dit : 
r 0 grands de Parmee d'lran, quand I'ennemi du roi 
frost tue, c'est bicn; quand il s’cnfuit de la bataille 
fret s’en va errant,c'est mieux. Puisquc ledistributeur 
crdes victoires nous a donne la gloire, la puissance, 
rr le diademe el la dignite imperiale, laites monler 
fryers Ini vos actions de graces, el quand viendra la 
rr unit du malhcur , adorez-le egalcmcnt , car il rend 
rrmalbeureux qui il >eut, el fait monler sur le (rone, 
rr quand il lui plait, un liomme sans valeur. Vos et- 
<r foils et >os interrogations des astres n’y peuvent 
m’icn, car ses esclaves ne peuvent resistor a sa vo- 


rrlonte. Je resterai cinq jours sur ce champ de 
rr bataille; le sixieme est le jour de Hormuzd qui 
rreclaire le mondc, le septieme nous parlirons, car 
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trAfrasiab ne fait qu’augmenter not re ddsir de vcn- 
ffgeance, et nous voulons le combat, n 

Pendant ces cinq jours ils cherchercnt sur Io 
champ de bataille tous ies mortsde l’armde iranienno 
et ies laverent, et le roi conslruisit un mausolde 
dignc de ces morts. 

KHOSROU ANNONCE SA Y1CTOIRB A KAOUS. 

Khosrou fit venir un scribe muni de papier, de 
muse et d’ambre, el I’on dcrivit une iettre a Kaous, 
dans les formes qu’exigenl la coulume el le respect. 
On comment la Iettre par les louanges de Dieu, 
noire guide vers la bonne et la mauvaise fortune. 
Ensuite le roi continua : rrLe roi, mon maitre, qui 
rr tremble pour ma vie coinme ferait un pere, puisse 
rrson pouvoir durer autant que les rochers, puisse 
rrie coeur de ses ennemis etre perce! Je suis venu de 
"1’Iran jusqu’aux sables du Farab, et pendant trois 
rrnuits j’ai livrd trois grandes batailles. Le nombre 
*des cavaliers d’Afrasiab dtait tel qu'un homme de 
ffsens ne le rdverait pas meme. J’envoie au roi les 
«tetes coupees de trois cents heros; c’dlaient son lrere 
ect des parents et des fils et d’illustres grands et 
evassaux d’Afrasiab; ensuite j’envoie cap til’s deux 
« cents de ces nobles, dont chacun esl dgal dans le 
« combat a cent lions. Toutes ces batailles out did li- 
" vrdes dans le desert de Kharizm, et toutes out die 
ebonies par le ciel. Afrasiab est. parti, et nous le sui- 
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•fvons en toule hate, pour voir ce qu'amenera ly ro 
?p lation du monde.w On apposa sur la Icttrc ud sceau 
do muse, et Khosrou se mil a traverser le desert de 
sable, disant : «r Benissons ce champ de katailie, et 
crpuisse chaque amide etre gouvernee par une etoile 
crqui porte bonheur!* 

AFRASIAB ARRIVE A GANGUE DIZ. 

Lorsque Afrasiab se fut ddtermiud a repasser lo 
Djihoun, il traversa le fleuve rapidement comme un 
ouragan, son armds se rdunil 1’armee de Kara- 
klian , el chacun raconta ce qui lui etait arriv’d dans 
la kataillc. Le roi des Turcs et tous ceux de sa race 
qui survivaient vei-aient des larmes akondantes sur 
la mort de son liIs illustre, de ses grands, deses pa¬ 
rents el de ses allies, et I on entendil des lamenta¬ 
tions Idles qu'on aurait dit que les images taisaienl 
pleuvoir du sang des yeux du lion. 

II lit une halte a Bokhara, parce quil ddsirail 
I'aire recommencer le comkal des lions. 11 convoqua 
les plus couragcux des grands de sa cour qui res- 
taient en vie; mais lorsque les nokies et tous les 
kraves qui dlaient adniis a donner un avis iurcnl 
rasscmklds, ils ddclarerent au roi qu’ils ddscspdraienl 
dela guerre. rrTous les plus vaillants de noire amide 
ffsonl morts et noire coeur en saigne. De cent il nen 
rrsurvit prokaklement pas vingl, et il ne nous resle 
qu’a pleurer les morts. Nous et un grand nomkre 
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9 cle nos a,li(?s avons re nonce a no .s ricliesses ot a 
ttnos onfimls, et avons livrd sur I’aulre rive dn Dji- 

" houn une bataille telle que le roi 1’avait ordon- 
"nee. Tu sals ce qui nous est arrive! par suite do 
" note'e folie car tu es le roi et nous sommes tes 
nsuj.ets. Si done le roi veut suivre un avis sense, il 
it conduira Parade d'ici a Djadj, et quand Kliosrou 
cviendra pour le combattre . il sera temps do meltre 

trt>Ur P ,Rd “ ne arm^e. Puisse-t-il plaire au roi de 
"se retirer dernfere le Gulzarrioun el de se tenir en 
^ repos dans son paradis de Gangue, qui est le depot 
"de ses trdsors et son champ de batailleN Tous 
se r^umrent a cet avis, et personne n’en ouvrit un 

OUirC% 

lls parlirent tous pour le Gulzarrioun , les veuv 
remplis de larmes, les joues iuonddes de sang Le 
roi des Turcs resta trois jpurs sur les bords du Gul¬ 
zarrioun et se delassa en chassant au faucon et au 
guepard. Do la ils se dirigerenl vers Gangue, sans 
s arreter longtemps nulle part. Le roi y possddail 
une vine semblable au paradis, dont le sol e'lait do 
muse et les briques etaient d’or. II s’y reposa heu- 
ieux et sounant; tu aurais dit q ue la security elail 

88 com P a g n e- Il appela de tous cotes une armde sans 
nombre, des grands qui portaient haul la tote etdes 
‘ros, el se mit a jouir du vin et des bosquets fleu- 
• : son des barpes et des rebecs, des roses, des 

jacintnes et des coupes. 11 jouit ainsi de la vie en at- 
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tonclant qu'il vil comment le sort tourncrqil el quel 
secret se cacliail sous cc qui etait apparent. Mais 
bienlot arriverent des espions qui lui dirent en se¬ 
cret : ttKhosrou a conduit son armee de ce edt<5 du 
rrDjihoun, il a quittd le bord du fleuve et arrive* dans 
ff 1(» desert. Fais attention, et prepare sur-le-cftamp 
r fee qu'il taut, car l'ennemi va paraitre inopjne- 
t ment.» 

KEI KllOSUOli PASSE LE DJ1H0UN. 

Lorsque Kei' Khosrou cut passe de 1'autre cold du 
Djihoun, il oublia la faim, le repos et le sommeil. 
Aussitol (pie son armde cut traversd le fleuve , il en- 
voya des inessagers a tousles grands pour les exhor- 
tcr a ne pas s’efTrayer de son arrivee et a pricr pour 
lui Dieu le tres-saint. 11 distribua de grands trdsors 
aux pauvres, en donnant davanlage a ceux qui 
etaient lieureux de le voir. Ensuitc il s’avan$a sur la 
fronlierc de So ;hd, oil il trouva 1111 monde tout nou¬ 
veau, qui etait la demeure des liiboux. Il distribua 
encore des tresors dans ce pays et desira qu il inl 
cultive. A cliaque station arrivait une escorte de ca¬ 
valiers pour protdger le roi. Khosrou recut des nou- 
velles de Gangue et d’Alrasiab el de son armde; il 
apprit quo Kakuleli, un descendant de Tour, plein 
de liaine et de rancune et impatient de voir le jour 
de la batailie, etait arrive aupres d Afrasiab avec une 
armee qui ressemblait a des lions dechaines; qu Afra- 
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stab avail envoye une particde ses burns a Djadj pour 

iaire apporler le trone et la couronne des Turcs; 

qu’il avait expddie, sous le commandenicnt do Thu- 

wurg, une grande armee dans le desert, et que 

tous les princes du desert avaient accepts la guerre 

contre Khosrou, et promts de couper le eheuiin aux 
Irantens. 

Khosrou, le maitre du monde, meprisa res mou- 
vements; son esprit ne soccupait que d’Afrasiab. II 
ordonna a farmee, qui arrivait de Berda et d’Arde- 
bil, de s avancer par division, de le preceder et de 
lui rendre compte des braves, des Mobeds e( des 
gouverneurs d'Afrasiab. Cette armee parlit sous le 
commandement de Gustehein, qui ne s’elTravait pas 
du combat des lions. Knsuile i\ ordonna a Varmee 
venue du Nimrouz d(j partir avec Rustem, le des- 
trucleur des braves, et de monter sur des chevaux 


Jorts comme des dromadaires ardents a la course, en 
tenant en laisse des chevaux frais, pour surprendre 
les Turcs par une marche rapide. Ces deux chefs, 
1’honneur des couronnes quils portoient, partirent, 
1 un vers le desert, Taulre vers Djadj. 

Le roi lui-meme resta un mois dans le pays de 
Soghd, qui lui devint tout ddvoue; il donna de l'ar- 
genta son armde et la fit reposer, il guetlait le mo¬ 
ment ou it faudrait livrer bataille. Il rassembla lous 
ceux qui dtaient propres an combat, qui connais- 
s.iient 1 art et les ruses des sieges; il s’en lit des amis 
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el remplit de lerreur la lete des median t.v Ensuile 
il partit du pays de Soglid et de Kaschan $vec une 
armee fiere, couverte d’armures, preparee «m com¬ 
bat et telle que le nionde en resta confonon^ Les 
Turcs apprirent que I’armde de Kliosrou, qi/r d>i- 
lionnait la possession du monde et qui cherr. { t ) a 
vengeance, savancait : tous se rdfugierent uamTles 
chateaux forts, le monde se remplit d’agitalion e»de 
bruit. Kei' Kbosrou adrcssa la parole a son amide, 
disant : r Maintenant il faut faire la guerre sur un 
* plan nouveau. Geux parmi les Turcs qui nous obei- 
ffiont, qui regretteront de nous avoir combattus, lie 
T les attaquez pas, ne versez pas leur sang, ne per- 
ff metlez a personne de leur l'airc du mal; mais ceux 
frcjui s aviseraient de nous attaquer, ceux dont le 
rrcceur baineux ne veut pas suivre la bonne voie, il 
ffvous est permis de vcrser leur sang, de les atla- 
ffquer partout et de les piller. r> On proclama devant 
l armee qu’il ne fallait pas prendre les vivres, ni 
montrer de la baine, ni faire la guerre a quiconque 

ne portait pas dans son coeur de la baine conlre 
le roi. 

Gest ainsi qu’ils se dirigerent vers le Touran; le 
monde fut rempli de tumulte et de clameurs; l’ar- 
mee du roi des rois ne lit aucune attention a ceux 
qui lui obeissaient; mais les Turcs, de peur d’Alra- 
siab, refusaient lean a ceux dont les lev res elaienf 
allcrees, et si quelquun de 1’armee du roi reslailen 
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arri&rc, on trouvait bientoi sur ia route son corps 
privd de la tete. Les Iraniens marcherenl con I re les 
forteresses, et partout ou se trouvait un liomme qui 
vould' ° defendre, ies inurs disparaissaicnt a i'ins- 
tant, Varmde ne laissait derriere die ni chateaux, 
ni p , ni esclaves, hommes ou femmes , ni che- 
vaux, ni rien de bon ou de mauvais. C’est ainsi que 
Khosrou traversa cent farsangs, ne laissant debout 
ni un chateau dans la montagne ni une demeure dans 
la plaine. 

Lorsqu’il cut amene Tarmee sur les bords du Gul- 
zarrioun , il visita tous les alentours avec un guide, 
et y trouva un pays semblable a un jardin au prin- 
temps; les vallees et les plaiues, les montagnes et les 
terres pleines de beautd. Les montagnes etaient rem- 
plies de bdtes fauves, les plaines couvertes d'arbres 
et la terre digne d’etre habitde par ceux auxquels la 
fortune est propice. II envoya des vedettes et des es- 
pions pour etre garanti de dangers caches; on pla$a 
le camp du jeune roi sur les bords de l’eau ; le maitre 
du monde s’assit sur son trone d’or, cntourd des 
grands, ses serviteurs, et il passa ses nuils, jusqu’au 
retour de la pure lumiere du jour, dans des fetes qui 
faisaient sortir les morls de lours tombes dans la terre 
noire. 

De l’autre cote, Afrasiab, qui se tenait a Gangue, 
ne cessait ni pendant le jour brillant, ni pendant le 
temps du sommeil, de dire a tous ses confidents. 
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aux grands pleins de vigilance el de sagesse : cr Main- 
r tenant que l’enncmi est arrive jusqu’a notre chevet, 
(f comment pourrions-nous rosier tranquilles a Gan- 
«■gue? y> Tons lui repondirent : rr Notre ennemi dtanl 
trproclie, nous ne voyons que le combat, car pour- 
rrquoi nous soumettrions-nous?* Us le dirent, so 
leverent et passe rent toute la nuil a meltre on ordre 
leur anode. 

SEGONDB BATA1LLE ENTRE KEI KIIOSROU ET AFRASIAR. 

A 1'aube du jour, a 1’heure oi'i Ton entend le coq, 
le bruit des timbales monta dans Vair du palais 
d'Afrasiab , unc armee sortit de Gangue dans le de¬ 
sert, tine armee telle que la place manquait aux 
fourmis et aux mouchcs; elle s’approcha du Gulzar- 
rioun, et la terre devint comme le mont Bisoutoun; 
elle marcba trois jours et trois nuits; le monde se 
remplit de terrcur, do desordre et de rapine; elle 
dtendit ses rangs sur sept farsangs; elle dtait plus 
nombreuse q !es fou‘mis et les sauterelles. Le 
quatrieme jour eli, . e forma en ordre de bataille, et 
1 ecume de la riviere monta jusqu’au soleil. Afrasiab 
et ses grands, des cavaliers portant haut la tdte et 
pleins de "agesse, occupaient le centre ; a l’aile droite 
se trouvait Djehn fils d’Afrasiab, qui elevait sa 
lance au-dessus du soleil; a fade gauche se tenait 
Thuwurg, le lion du combat, semblable a un loup, 
entoure' de cavaliers experiments; a fa it ie re-garde 
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6tait Guersiwez, lo haineux , qui devait elre fappui 
de l’armee contre renuemi. Khosrou,de f autre cole, 
occupait le centre de f armee , dont.il etail le sou- 
tien , semblable a une montagne; il clait cntoure de 
Gouderz, de Thous fds de Newder, de Menouschan 
et Khouzan , les princes victorieux et joveux , de 
Gourguin fds de Milad, et de Rehham, te lion, de 
Hedjir et de Schidousch. le vaillanl, le brave; Feri- 
bourz Ids de Kaous tenail fade droite avec une ar- 
m^e qui ne formait qu'un caiur et un corps; a I’aile 
gauche commandail Minoutcbehr, qui ne cedait ja¬ 
mais dans le combat des heros; Guiv fils de Gou¬ 
derz, le soulien et le protecteur des frontiercs, com- 
mandait l’arriere-garde. Les clous des sabots fai- 
saient de la terre une montagne de fer, et le sang 
convertit en rubis fcau du fleuve; la poussiere sou- 
lev(5e par farmee formait un nuage au-dessus des 
teles, et le son des tambours fendait le cceur des ro- 
chers; fair devint comme un voile noir, et le bruit 
des timbales faisait trembler les aslrcs, la terre va- 
cillait comme un nuage noir; lu aurais dit que les 
armees ne pourraient y tenir; la plainc se couvrait 
de cervelles, de mains et de pieds, et il n’y avail 
plus de place libre sur le sol ; les sabots des chcvaux 
lendaienl les tetes des morts, et les etincelles de 
leurs fers montaient dans fair. Les homines de sens 
se tenaient a fecart; les deux armees convenaient 
que, si elles restaient longlemps sur celte plainc de 
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la desolation et de la vengeance, pas un cavalier ne 
survivrait et 1c ciel meme s'ecroulerait. Le bruit des 
baches qui fracassaient les casques etait tel, que les 
ames disaient adieu aux corps. 

Quand KeV Kbosrou vit les convulsions de la ba- 


taille, il senlit le monde poser sur son coeur; il se 
relira derriere Tarniee, et se presenta devant le Cre'a- 
teur, demandant justice et disant: « 0 toi qui es au- 
rrdcssus de la sagesse des saints, niaitre du monde, 
K roi au-dessus de lous les rois! Si je n’avais pas 6t6 
frvictime de Injustice, si je n’avais pas lordu 
* com me le fer dans la forge, je ne demandcrais pas 
r la victoire, je ne t’importunerais pas de mesprieres.r> 
II parla flinsi en froltant ses joues dans la poussiere, 
el le monde fut rempli de ses cris d’angoisse. A 
ce moment meme seleva un orage qui brisait les 
branches joyeuses des arbres, soulevait la poussiere 
(lu champ de bataille et la lancait contre le roi et 
1’armee des Turcs. Les Touraniens furent ebranlds, 
les uns etaient blesses ou morts, les autres prison- 
niers; niais quand Afrasiab apercevail un Turc qui 
quit fait la bataille, il lui coupait la tele avec son 
dpee et ne lui donnait pour linceul que la poussiere 
et le sable. Le combat contiuua jusqu'a ce que le ciel 
et la terra furent obscurcis, et qu’un grand nombre 
de Turcs furent captifs; la unit vint, revalue de son 
voile couleur de muse, dc sorte qu’on ne pouvait plus 
se battre; les rois rappelerent leurs armees du champ 
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de balaille, lorscjue lc ciel eut repandu scs tenebres 
sur ia face de la terre; toule la plaine depuis ie pied 
des montagnes jusqifau bord du lleuve elait couverte 
de cottes de mailles, de cuirasses et de casques; on 
a!luma partout des feux; et des patrouilles parcou- 
rurent les environs des camps. 

Afrasiab se preparait a un nouveau combat; il 
voulait altendre que le soleil filt leve, cut cclaire 
les llancs des montagnes et rendu la terre brillante 
com me un rubis de Badakhschan. Mais le Createur 
en avait ordonne autrement, et I on ne peut resister 
a sa volonte. 


AFRASIAB SE REFUGIE A GANGUI-BEH1SCHT. 

La nuitetait noire coinme le visage d’un n^gre, lors- 
qu’un messager de Gustehem fds de Newder arriva 
aupres de Khosrou, disant : c? Puisse le roi du monde 
>fvivre dternellement! Nous sommes de rclour, con- 
cr tents et victorieux. Nous avons surpris les herosd’A- 
rrfrasiab pendant le temps du sommeil. Us n’avaient 
r pas un seul cavalier en vedette, personne parmi eux 
fcn’avait eu un pen de prudence; pendant que leurs 
tr cbefs se reveillaient, nous tirames nos epdes et nos 
k lourdes massues, et lorsque la nuit eut lait place au 
wjour, il ne restait plus en vie que Karakhan et un 
ff petit nombre de ses bommes. Toute la plaine est 
ff couverte de leurs membres et de leurs teles; la term 
crest leur oreillcr et la poussiere leur converture. ** 
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II survint de grand maliu un messagerde Rustem, 
monte sur un dromadaire, el porteur de bonnes 
nouvelles, disant : crNous avons appris dans le de- 
f* serl ou se trouvaient les ennemis, et avons suivi en 
tf louto hale cette indication; Rustem inarch ait jour 
r^el nuit, et sil avail ele scul, il n en aurait pas 
mnoins continue sa route. Nous avons atteinl 1’en- 
c nemi a l hen re on le soleil cjui eclaire le monde 
cr leve sa tele au-dessus des montagnes; Rustem banda 
cson arc, et lorsqu’il fut plus pres, il mil son casque 

" sur sa c[ » avec la premiere fleche qu’il fit 
ffparlir de sa main, le desert fut delivre de farmee 
"des Tures. Maintenant il est entre dans le Touran, 
ff poursuivant sa vengeance, et le roi en aura pro- 
frebainement des nouvelles. r> 

Une clameur joveuse ren.plit le camp et frappa 
le> oreilles du roi des Turcs, qui ordonna a finstant 
a tous ses serviteurs de monter a cbeval. Au meme 
moment arriva, en grande hate, un cavalier aupres 
d Afrasiah en poussant des cris et annon^ant que 
Kara khan survivait presque seui de son amide et ar- 
nvait avee soixante homines, pendant que les Ira- 
mens entraienl dans le Touran, en si grand nombre 
qu .Is epuisaient feau des ruisseaux. Afrasiah dit a 
ses conseillers : ffLa fortune nous trabit encore une 

" 01S : 81 , Ruslcm saisil 111011 palais, nous so,nines 
-rperdus dun soul coup. Mais il coin, que nous 

" sommes sans nouvelles et engage's ii combative Khos- 
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frrou. Allons le surprendre rapidemcnt romnio le feu; 
ffinondons la terre d un torrent de sail” - comine le 
tfDjihoun, el si Kiiosrou nous suit, il est probable 
*que deux tiers de son armee ne v re\erront plus les 
rrterrasses el les murs de sa viile. Toole Parniee, 
tous les sages et les chefs parlagerent cel avis; on 
abandonna les bagages, et Parmee s’elanca dans le 
desert rapidement coniine le feu. 

Mais bienldl un eclaircur arriva du desert, annon- 
cant a Kiiosrou que Pair elait obscurci de la poussiere 
soulevee par Parmee (Les Turcs. II avait vu que les 
Turcs avaient disparu el v ini dire an roi du people 
que toute la plainc elait couverte de tcnles de toule 
espece, mais que personne ne s’y trouvait plus. 
Kiiosrou comprit que le roi de la Chine avait quitte 
le champ de baiaille si inopinement parcequ’il avail 
re£u des nouvellcs de Gustehem et de Rustem qui 
avaient prdcipitd sa marche. II (il parlir sur-le-champ 
un messager, qu’il envoya en grande hate a Ruslem, 
et lui fit dii f e : crAfrasiab a renonce a la bataille qu'il 
allait me livrer, et sans donle il va se jeter sur loi. 
ffTiens prete ton armee el sois sur les gardes; ne 
quitte ni jour ni nuit ton carquois el les lleches." 
Le messager elait un boimne (Pexperience et lei qu’il 
le (alia it; il connaissail la roule el ce qui etait hors la 
route; il partit, et lorsqu’il arriva aupres de Ruslem, 
il trouva le heros an coeur de lion tout arme, el ses 
Iroupes la massuesur Pepaule el Poreille lendue vers 
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un bruit foinlani. II fit a Rustem son message, don!. 
Ie but elait d’assurer sa security. 

Do son cole, Kei* Khosrou, le roi avide do ven¬ 
geance, s'assit on repos et en paix; il distribua a 
I armee tout ce qu’on avail trouve, les grandes et les 
peliles ten les et les troncs de toiite forme. II fit re- 
cherclier les Iraniens morts, les fit laver pour en- 
iever sang et la bone, les fit mctlre dans des lin- 
ceuls el lour eonstruisil un mausolee royal. Lorsqu’il 
se lut debarrasse du sang et de la poussiere du com- 
l>al, il fit plier les bagages, monter a cheval ses 

Iroupes et se mit a suivre rapidemenl les traces du 
roi des Turcs. 

Afrasiab elant arrive pres de sa ville de Gangue , 
nut que Rustem devait etre livre au sommeil, et il 
di! aux chefs de ses troupes : rr Aliens le surprendre, 
ballons le delruire lui et son armee.. Mais il apeifut 
dans les tenebres une rondo; il entendit dans la 
plame un bruit de chevaux; il fut confondu de la vi- 
gdance de Rustem, s’arreta cl se mit a l^'lldchirque 
son armee dtait affaiblie et battue, quo hommes 
tenaient a la douce vie, que Rustem prompt a flap¬ 
per elait devant lui, et derriere lui le roi et ses 
vaillants cavaliers. Il appela ceux qui se trouvaient 
pres de sa personne, leur parla longuement de ses 
inquietudes et demanda leur avis. Un de ses con- 
seillers dit au roi illustre : .Pourquoi endurerions- 
nous de nouveau les fatigues de la route? Voici 
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"Gangue-Diz ou soul ies tresors du roi; c'esl un en- 
f? droit qui a liuit farsangs de longueur et pres.de 
" quatre en largeur, qui esl rempli de femmes, d'en- 
"fants, d'honnnes et dune grande annee; c’esL le 
" siege du pouvoir et de Fempire, du Irone et de la 
"couronne. Aucun aigle ne peut voler au-dessus de 
"ses murs, personne ineme en songe n on a vu de 
"plus hauls; il s’y trouve des vivres, ton palais, ton 
rrdiademe el une annee; tu y jouiras de tcs tresors 
r pendant que Ferine mi aura a supporter les fatigues 
"de la route. Voici ce pays qu’on appelle le paradis. 
"ou lout est plaisir, repos el delices; dans chaque 
"coin soul une source el un bassin d'eau long el 
" large d'une porlee de lleclie; tu y as atnene des Mo- 
crheds de Flnde et de lloum, tu en as fait une de- 
"meure comme le paradis, et du haul de la tour on 
"observe facilement, a la distance de vingl farsangs, 
"ceux qui se trouvent dans la plaine. IN’as-tu done 
"pas autre chose a faire sur la lerre que de livrer 
"des balailles? A la fin le monde ne resle a per- 
" sonne. v 

Le roi ecouta ces paroles; elles lui convinrent, et 
il reprit confiance dans le sort. II entra joyeusenrenl 
dans Gangui-Behischl avec son annee et lout son 
appareil de guerre; il fit le tour de la ville et n'\ 
trouva pas un pouce de terre inculte. 11 y avail un 
palais dont le toit s’elevail jusqu’aux nues, et qui 
avail eld hali parle puissant roi. Il entra dans la salle 



76 


LE LIVKE DES ROIS. 


d’audience et y lint sa coin*; il donna a ses troupes 
de l'argerit, il ieur donna de l or; il envoya de tous 
coles des arinecs a la letc d esq ue lies il pla$a des 
princes. Sur la tour se tenait debout un guelleur, 
pendant le jour un gardien, pendant la nuit une 
sentinelle. A la droite du roi s'assirent les nobles et 
les Mobeds, el il appela (levant Ini riionimequi ecri- 
vait ses lettres. 


AFRASIAB ECRIT A Li FAGHF0UR DE L\ CHINE. 


On ecrivit une lettre an Faghfour de la Chine, 
auquel le roi, apres uiille salutations, dit : rrLa ro¬ 
tation du ciel ne m'ainene que des combats. J’ai 
freleve un honune que jaurais du tuer, et mainle- 
rr nanl il me rend la vie dure! Je serais heureux si un 
* prince comine le Faghfour venait ici, car mon ame 
crest lemoin de I’afTection que je lui porte. Mais s’il 
erne peut pas venir lui-meme, qu'il envoie une ac¬ 
re nice et quelle s'avance de ce cole, prele au combat. 
L’envoye d'Afrasiab arriva a la cour de Chine a 
I heure du sommeil. Le Faghfour, qui portait haul. 

la lele, le recut avec polilesse et lui assigna un pa¬ 
lais agreable. 


I cndaul ce temps Atrasiah perdit a Guangue le 
repos, l'appetit et le sommeil; il lit placer des ba- 
listes sur les murs et mettre les bastions en elat de 
defense; il ordonna aux mecaniciens de porter de 
lourdes pierres sur la lour; il appela un grand noin- 
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bre d’arlificiers citi Houm; il tlistribua ses troupes 
sur les murs de la lortercsse, el un chef plein de 
vigilance disposa sur la tour les catapultes el les 
balistes, les arbaletes el les boucliers en peau de rhi¬ 
noceros. Tons les bastions etaient remplis d'homines 
couverts de cotles de mailles et de casques; une foule 
de forgerons se faliguaient a placer partout des cro¬ 
chets d’acier attaches a de longues lances, pour 
saisir avec ces grilles aigues ceux qui sapproche- 
raient des murs on les forcer a s’enfuir. 11 distribua 
de 1’argent a l'armee et la pourvut de lout; il lit a 
chacun des largesses de toute cspece; il distribua 
des casques, des £pdes, des caparacons, des bou¬ 
cliers chinois, des flecbes et des arcs sans nombre a 
son armee, en n'oinettant personne qui pouvait se 
battre. 

Lorsqu’il eut rempli ce devoir, il s’assit joyeuse- 
ment, lui et ses scrviteurs qui l avaienl aide a prepa¬ 
rer le combat; Ions les jours cent joueurs de harpe 
aux visages de Peris se rassemblerent dcvanl le 
trone du roi; jour et nuit il tint sa corn* et lit chan¬ 
ter des esclaves en buvant du vin; chaque jour il jela 
au vent un tresor; il lie pensait ni au jour ni an 
lendemain. Quand l avenir Pinquietait, il pensait que 
peut-etre il ne le frapperait pas et qu’il ne fallail 
pas s’en tourmenter. 11 vecul ainsi dans les plaisirs 
pendant deux semaines. Qui sail quel esl le co»ur 
qui domain sera joyeux? 
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KEI KHOSROU ARRIVE DEVANT GANGDE. 

* 

Dans la troisieme marche Kei Khosrou arriva de- 
vant Gangue; il entendit lc bruit des fifties et le son 
des harpes, ct. sourit; il fit le tour des fortifications 
et resta confondu de ce changement de la fortune, se 
disant: ir Celui qui a conslruit ces murs ne Va pas fait 
ff pour resister a des ennemis et au malheur; mais lors- 
ff qu'il cut verse le sang du roi de riran, il s’est refugie 
rr dans ces murs devant nous.» II regarda avec etonne- 
inent ccttc ville; il la vit semblable a la sphere cdlestc 
qui rejouit le coeur. Il dit a Rustem : ffO Pehlewan! 
ff ton esprit lucide peut-il comprcndre que de graces, 
tf que de vicloires dans les combats Dieu, le maitre du 
rf monde, nous a accordees? Gc mecbant, plus celebre 
*que lous les mediants, pour sa colere, sa perversite 
ffet sa ddmence, s'est enfui devant nous dans celte 
ffforteresse, pour se soustraire aux combats; ce me- 
ffchant, qui est le chef de tous les mediants de ce 
ff monde, est devenu encore plus mauvais, mainte- 
ffiiant qu'il est vieux. Si je ne rendais pas graces a 
ffDieu, jc ne meriterais pas de dormir dans la nuit, 
"car c’est lui qui donne la victoire et la domination; 
ffc'est lui qui a cree le soleil et la lune.^ 

D un cote la ville dtait adossee a une montagne, 
et la elle etait garantie contre toule attaque; de 
Paul re cote coulait un fleuve qui rejouissait Fame des 
homines. On drcssa sur toule la jilaine les enceintes 
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des tenles, on planta le drapeau des Keianides; 
Famine occupa un espace de sepl farsangs, el toule 
la terre se soumit a elle. Rustem placa son camp 
a droile et dcmanda au roi, maitre de la terre, 
le commandcmcnt d un corps d’armee; a gauche se 
trouvait Feribourz fils de Kaous, donl le coeur se 
rejouissait du son des clairons et des timbales, et ses 
homines vinrent et dresserent Fenceinle de ses ten- 
tes; ensuite le fils de Gouderz choisit la place de son 
camp. La nuit vint; ile lous cotes on entcndit des 
clameurs; le monde se remplit de lultes et de bruit; 
le cceur de la terre bondit du son de taut de clai¬ 
rons, de trompctles et de filVes. 

Lorque le soleil envoya ses rayons de la voute du 
ciel et qu’il cut dechire le voile noir du monde , le roi 
s’assit sur son clieval couleur de nuit et lit le lour 
de Fannie; ii dit a Rustem au corps d’elephanl : r() 
frmon ami, chef de Farmed j’espere que le monde 
<rne verra plus Afrasiab, meme en songe; soit qu’il 
if perisse dans le combat , soit qu il tombe vivant entre 
tunes mains, il sentira la pointe de Fepee d un ser- 
ffviteur de Dieu. Je crois que de tous cotes des 
ff troupes arriveronl a son aide, car sa puissance est 
ff grande; on le crainl, et c’csl par crainle qu’on vou- 
f f dra le secourir, et non par baine conlre nous on de 
fgaietd de coeur. Mais, avant qu’il puisse reunir son 
ff armee, nous ferons tous nos elTorls pour lui cooper 
"loute retraile, nous demolirons les mors de sa 
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wV ille* nous cn jelterons lcs pieres et la lerre dans 
le fleuve. Les jours pdnibles sont passes pour l’ar- 
rrmee, el la fatigue va sc changer en repos. Quand 
rl’ennemi cherche im refuge derriere des murailles, 
rune armee n’a plus a craindre les combals et la 
rlutic. Afrasiab est decourage dans cette ville, qui 
r cerlainement ne sera plusqu’un ballier. Rappelons- 
r nous les paroles de Kaous; porlons toutes les forces 
r de nos ames a fa ire juslicc. II a dit: cette vengeance, 
ravec (outes ses ramifications, ne sera jamais re- 
ffcouverte par la rouille et la poussiere des temps; 
nine generation apres fautre perira, jusqua ce que 
rcent fois soixante a ns soient passes. Ce sera comme 
run arbre qui pousse toujours des leuilies vertes; 
ret, dans cede vengeance des rois, le coeurne trem- 
rblera pas devant la mort. Ce pere passera, mais la 
r vengeance reslera, ct le tils devieudra le guide qni 
rtransmettra cette doulcur a un autre.w Les grands 
lui rendirenl hommage; ils fappelerent le roi a la 
loi sainte, disant: r Puisses-tu terminer la vengeance 
rde ton pere! puisses-tu etre toujours beureux et 
r toujours victorieux !» 

DJEIIN VIENT PORTER UN MESSAGE D’ AFRASIAB. 

Le lendemain, lorsque le soleil se monlra au-des- 
sus des cimes des monlagnes et qu’il pla^a son 
flambeau d’or sous la voutc du ciel, on enlendit un 
grand bruit dans la forteresse, el Rliosrou en devint 
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inquiet. Tout a coup on ouvrit la porle du chateau 
et ce secret mysterieux fill devoile.Djehn, accompa 
gne de dix cavaliers, sortil de la ville. Cetait un 
prince prudent, riche et plein de connaissances. II 
s’avanca jusqu’a la |)orte de l’enceinte des lentes 
royales, ou il mil pied a terre avec son cortege illus¬ 
tre. Le grand chambellan entra aupres du roi et lui 
annonfa 1’arrivee de Djehn avec dix cavaliers. Le 
roi des rois s’assit sur son trone d’ivoire elpla^asur 
sa tete la couronne qui rejouissait les coeurs; ensuite 
le vaillant Menouschan sortit et amena Djehn, le 
prince prudent. Lorsque celui-ci fut arrive en presence 
du roi, Kliosrou versa des larmes qui inondaient ses 
joues; Djehn s’arrela confondu;il ota de sa tete son 
casque royal, s’avan^a jusqu’au pied du trone, rendit 
hommage au roi et 1’adora, en disant : <r O roi il- 
w lustre, puisses-tu faire eternellement le honheur du 
ffinonde! puisse noire pays te porter honheur! puis- 
frsent le cceur et les yeux de tes ennemis etre 
trarrachds! puisses-tu etre toujours fortune, toujours 
wservir Dieu, 6 toi qui as etendu la main sur notre 
wpays! Puissent ton depart et ton relour avoir ele 
wheureux! Puisses-tu etre dispose a de bonnes pa- 
tf roles! J’apporle un message d’A fra si ah, si le roi a 
«la patience de m’dcoutcr. r> 

Le roi ayant entendu ces paroles de Djehn , or- 
donna de placer cet homme sage sur un trone d or. 
Djehn s’assit et s’acquitla du message de son pere. 
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disanl: rr A Ira si nb esl assis sur son trone dans la dou- 
rr lour, et les cils des yeux mouillds de larmes. D’abord 
rr je porle au roi les salutations du chef de Tarmee de 
ffTouran, au coeur ddchire; il in a dil : Graces soient 
rrrenduesa Dieu,en qui est noire refuge, de ce que 
rrmon pelit-Cils est parvenu a un tel degre de puis- 
rrsance, qu’il conduit 1'armee, qu’il gouverne I’em- 
rrpire, qu’il monte sur la votite du ciel qui tourne! 
"Du cote du pere, ses aieux ont die rois, depuis 
rrKeikobad ; du cold de la mere , il descend de Tour; 
crsa tele depasse les tetes des rois de la lerre, et son 
rrnom est le diademe <jui surmonte le trone imperial. 
wL’aigle qui vole dans les nues et le vaillaut croco¬ 
dile dans les Hots de la mer sonl les gardiens de 
"Ion trone; les beles fauves se rdjouissent de la for¬ 
etime, et les princes, avec leurs couronnes et lours 
ejoyaux , sont tes inferieurs. C ost f oeuvre la plus 
"dtonnante du D-v. ]c maudit, qu’il n’ait jamais 
rvoulu que ma per! •. Comment mon coeur a-t-il tel- 
r lenient failli, que malgrd ma tendresse et ma droi- 
"ture, jai lud de ma main le noble Siawuscb , le 
"fils innocent de Kaous ? Mon lime en est ddchirde, 
f *j e suis assis dans ma douleur, ayant perdu la faim 
eet le sommeil. Ce n est pas moi qui 1’ai tud, c’est 
r le Di\ impur, qui a enlevd de mon coeur la crainte 
ede Dieu. Le monde Ini appartenait, je n’avais con- 
e lrc lui qu un prdlexte , je n’avais pour moi dans cette 
rrlulte qu’un mensonge. Maintenant lu os devenu 
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«liomme de sens et roi, tu appro lives les bons ; re- 
crgarde done que de grandes villes , remplies de jar- 
ffdins, de palais, de places el de niaisons, onl etc 
reddvastdes dans cette guerre de vengeance, dont Sia- 
rrwusch et Airasiak sont le prdtexte ; pense a tous ces 
« combats de cavaliers vaillants, aux corps d’elephanls 
<tet forts commedes crocodiles, qui n’ont eu d’autre 
v linceul que la gueule des lions et dont les teles onl 
«etd separdes de leurs corps; pense qu’il n’est pas 
rrresle un lieu de repos, meme dans le desert, et 
frque toute cette partie du monde est desolee el de- 
rtpeuplde; pense que noire noin ne rappel I era aux 
«homines, jusqu’au jour de la resurrection, que des 
* combats et des coups d’dpdes tranchantes. Dieu le 
cferdateur ne peut nous approuver; et a la (in 
" nous nous tordrons sous la douleur du mal que nous 
ff a v oils J’ait* Si lu veux le combat, certainement ton 
creoeur ne se reposera jamais de la guerre. Reflecbis 
ffa la rotation du sort, et ne puise des lemons que 
if dans elle. Gar nous sommes dans une ville fortiliee 
" et tu n’as que la campagne ouverle, et la tele 
"pleine de vengeance et ton cceur rempli de sang, 
e J’appelle ma ville Gangue; e’est mon paradis, qui a 
«dtdcrdd par mon pays et plante' par moi; cost la 
r quest mon arinec , et mon tresor, la mon sceau et 
~mon diademe; e’est la que je seme et que je jouis; 
ff ccst la qu’esl la demeure de mes lions du combat, 
'■pendant que le beau temps et les cbaleurs soul 
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n passes pour loi , eL que les roses et ies lulipes aux 
ftcouleurs brjllanles sont fandes; 1’hiver et le (Void 
frvont venir et gelerons les mains sur les hampes des 
n lances; et quand les nuages montreront leurs rides 
ff sur le versant des montagnes , la terre de ce pays de- 
ffviendra coniine de la pierre. Des arm des arriveront 
ff de partout on je les appelle, et tu ne rdsisteras pas a 
rrla rotation du soleil et de la June. Suppose que la 
rr fortune qui change fabandonne dans la bataille : 
valors le sort t’accablera au dela de tout ce que tu as 
rrpu craindre, el un autre que loi pro titer a de ta 
ff peine. El. si lu dis : Je prendrai le pays des Turcs 
fret la Chine, je ferai dcrouler le ciel sur la terre, 
ffj’exlerminerai cette corn* avec fdpee et Afrasiab 
ff tombera dans ma main, ne crois pas que cela soit 
ffdans I’avenir, car celui-la ne sera jamais broyd, 
ffqui n’est pas destine a peril*. Je suis le petit—tils de 
ffZadschem, le plus grand des rois, je suis de la 
ff race de heridoun et de Djemschid, je possede la sa- 
ffgesse et la dign.ie que Dieu donne aux rois, je suis 
ff coniine le Serosch etj’ai des ailes coinme lui. Quand 
ffle malheur me serrera de pres, je ne demanderai 
ff con soil a aucun mailre, et, selon la volonld de 
* Dieu, j(‘ disparailrai a 1 beure du sommoil, coinme 
*f une dloile disparait devant le soleil. Je traverserai la 
ff mer de Kaimak, je t abandonnerai mon armde et 
ffinon empire. Gangue-diz sera la rdsidence, el mon 
” pays et mon peuplc ne me verront plus; mais quand 
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wle jour de la vengeance aura paru, alors aie soin 
ffde tenir prete ton arinee, car je viendrai me ven- 
ffger de toi el retablir en tout lieu ma foi. 

Mais si tu veux renoncer a loute idde de guerre, 
«si tu veux rendrelleureux ce pays par ta cldmence, 
«j ouvrirai mes tresors de couronnes et de ceinlures, 
"ines tresors dargent , d’or et de pierreries, et tu 
tf prendras ce que Feridoun n’avait jamais donnd a 
wlredj, et ne parleras plus de vengeance. Si tu de¬ 
ft mandes la Chine et le Matchin , tu es le bienvenu , 
tr car il taut aller la oi'i le coeur nous pousse. Le Kho- 
ifrasan et le Mekran sont devant toi, et je consens a 
"tout ce que tu voudras. J’enverrai autant de troupes 
ffque tu desireras sur la route que le roi Kaous a 
f prise; jenrichirai ton amide, je le donnerai .... 
" lione dor et un diademe; je te souliendrai dans 
" toutes les balailles, et devant ma cour je te recon- 
wnaitrai comme roi. Dis ce que tu veux, ce que tu 
« desires, rdfldchis sur le passe et sur ton avenir. 
"Mats si tu refuses mon conseil, si tu mddites ven¬ 
geance contre ton grand-pere, alors prepare-toi a la 
" baladle, aussitol que Djehn sera revenu : je suis 

"pret pour le combat comme un leopard.» 

• 

' KEI KIIOSROU REPOND A DJKIIN. 

Lc roi dcouta le message de Djelm et le regard a 
tn souriant; eusuite il lui dit : *0 toi qui recher- 
wc es le combat, j'ai ecoule les paroles du coin- 
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rrmencemenl a la fin. D’abord, quant aux sou hails 
*que tu as faits pour moi, puissent-ils se verifier 
rr pour mon trone, ma couronne et mon sceau ! Quant 
rr aux salutations quo tu m'as portdes de la part 
rrd’Afrasiab, dont les yeux sont remplis de larmes, 
frselon ton rdcit, je les ai entendues; puissenl-elles 
rr porter bonheur a ma couronne et a mon trone , quo 
rrj’espdre voir toujours heureux et victorieux! En- 
<r suite, quant a ce que tu dis sur les graces qu’il 
w rend au Createur de voir son petit- fils devoud a 
rrDieu, plus heureux que tous les rois de la tcrre, 
rret le prince le plus aimd et le plus victorieux, je te 
rr reponds que Dieu m’a donnd tout ce que dit Afra- 
rrsiab; puisse mon nidrite ne pas etre au-dessous de 
r rotto lortune! Quoique tu aies la parole sdduisante, 

r * u n es l )as P ur de coeur, ni un vrai serviteur de 
^Dieu. Quand on est puissant par lesprit, il fau- 
n diait que les actions valussent encore mieux que les 
rr discours. Feridoun. le bienheureux, n’est pas de- 
"venu un astre, et son corps n’a pas quitte la lerre 
^ noire, et tu dis que je m'dleve au-dessus du ciel; 

as (,onc r e»oncd a toute pudeur? Ton esprit ne 
*r compte que sur la fraude, et la parole dans ta 
rr Louche nest quTin orneihenl. Tes levies sont plei- 
rrnes dc paroles et ton coeur plein de mensonges qui 
rme peuvent dblouir un sage. Nappelle pas mon 
rrpere, que tu as assassind, roi de la terre, main- 
r* tenant qu'il ne reste plus meme les ossements de 
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iSiawusch. I)o memo, par exces do haine, tu as 
rr traine ma mere de fappartement des femmes sur la 
ffvoie publique, el moi, qui n'etais pas encore ne de 
-tma mere , tu as versd du feu sur. 111 a tete. Quiconque 
ffse trouvait devant ton trdne a maudit Ion ame per- 
i verse, car jamais personne dans le moude n’avait 
a/ji ainsi, ni un roi, ni un heros, ni un liomine 
r quelconque. Un prince qui traine une femme, sa 
rr propre fille, devant les homines et la livre aux 
ffbourreaux, qui la frappent de fouets, pour qu’elle 
* fasse une fausse coucbe ! Le sage Piran est survenu : 
iil a vu ce que jamais il n’avait vu ni entendu. 
rc Mais la volontede Dieu elail que j’eleverais ma tete 
rcau-dessus de la foule; il a detourne de moi le ma! 
cque tu voulais me faire, car le sort avail sur moi 
ides desseins secrels. Plus lard, lorsque ma mere 
frm’eut mis au monde, tu m’as envoye chez des 
rrpatrcs, cominc un enfant sans valeur, tu m’as livre 
rren pature aux lions; des chores etaienl ines nom¬ 
inees, des bullies ines gardiens; je n’avais pas de 
i repos lejour, je ne dormais pas la nuit. Ainsi passa 
ile temps; a la fin Piran me ramena du desert et 
ime conduisit aupres de toi; tu avais pense que 
ij’etais digne du trone et de la couronne, et tu voii- 
ilais me trancher la tete coinme a Siawusch et 11 ac- 
icorder pas meme un linceul a mon corps; mats 
iDieu le tres-saint m’a lid la langue,et je suis restd 
iconfondu a la place 011 j’elais assis; In m’as trouve 
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k un etre sans coeur et sans tele, et alors tu as ajournc 
cf tes mauvais dessins. Ensuite pense a ce que Sia- 
rwusch a fait dans sa droiture, et ce qu’il a soufTert. 
frde inaux et de privations. II ta choisi dans le 
rnnonde entier comme son refuge, comme ii conve- 
rrvenait a un brave; ii a abandonnd pour toi le trone 
w et la couronne, il est venu et t’a salue comme roi 
rrde la terre. II a agi de bonne foi et a renvoye son 
ff cortege pour que tu ne 1’accuses pas de perfidie. 
ffLorsque tu as vu sa poitrine el son nombril, sa 

* puissance, sa bravoure et ses manieres, ta mauvaise 
ff nature s est dmue et tu as tue cet bomme au coeur 
"pur; tu as coupe cette noble tele qui portait une 

* couronne, comme si c eta it une tele de monton. 

* Depuis le temps de Minoulchehr jusqu aujourd’bui 
^lu n as ete qu’un mdcbant et un malveillanl. Le 
ff malheur a commence par Tour, qui s est livre a sa 
ff mechancele en face de son pdre; et ainsi, de gdne- 
ff ration en generation, ii n’y a eu ni conduite royale, 
frni ioi, ni loi; tu as frappd le cou de 1'illustre New- 
ffder, le pere du roi et ne de race royale, tu as tue 
ffton frere Aghrires, qui etail doux et ne cbercbait 
"qu une bonne renommee. Depuis que tu existes tu 
ffas ete mdcbant et de mauvaise race, et tu as suivi 
"la vo * e d'Abriman. Si Ton voulait compter tes me- 
ff fails, on ddpasserail le nombre des rotations du 
rciel; tu es un rejeton envoyd de Tenfer, ne dis pas 
ffque tu es de naissance humaine. 
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(rEnsuite lu dis quo le maudit Div a lourne ton 
-coeur et ta volonte vers le mal; c’esl ainsi quo Zoliak 
et Djeinschid, Iorsqu'ils out renoncd a la vcrln, 
wont dit qu Iblis a jete leur ante liors do la voie, el 
wles a rendus iinpuissants pour le bien. Mais le mal- 
ff hour ne les a pas abandonncs, a cause de lour 
rr mauvaise nature el des conseils de leur niailre le 
w I)w. Quiconque ddtourne sa tele de la voie droile 
ff fiiiira par etre courbe et allaibli. 

tf Encore, dans le combat contre Pesclien, ou Pi- 
w ran a lue tant de cavaliers, la tcrre a ete rougie par 
ffle sang d es f,| s d e Gouderz, car tu ne cberclies 
wqu’a laire de la peine el ne snis que la voie du 
mnal. Et maintenant tu es venu avec mille ibis 
rrmille cavaliers turcs prets pour la bataille, tu as 
wamend ton annee a Ainoui pour me coinbattre, el 
ff Pesclieng s’est presente devantmoi; tu fas envoye 
" pour qu’il me tranchat la lete, el ensuile lu serais 
ff parti pour devasler moil pays. Mais Dieu, le maitre 
ffdu monde, in’est venu en aide et a abaissd la 1'or- 
tflunc de mes eunemis. Dis-moi a present si mon 
ff cceur pourrait se rejouir de ton bonlieur, si je pour- 
trrais etre heureux de te voir sur le trdne ? Hellecbis 
ffdans quels termes je dois parler de les actions 
wquand je veux elre sincere? Dorenavanl, et jusqua 
ff la resurrection, je ne te parlerai plus qu'avec mon 
wdpec Iranchaute. Je lultcrai contrc toi avec loule la 
ff puissance de mes Iresors el de mes armees, a I aide 
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frde 111 a bonne eloile et de la rotation du soleil et de 
rrla lune; je me liendrai liumbiement devant Dieu, 
ffje ne demanderai d'autre guide que lui, dans l’es- 
fr poir d’arracher les mauvaises lierbes du jardin, de 
ff rajeunir le monde par la justice et la gdnerosite, de 
ffddtruire mes ennemis, et d’oter le diadetne aux 
r mechanls. Repete a mon grand-pere toutes mes pa¬ 
rr roles, et qu’il ne cberche pas on pretexte pour eviter 
mne lulte pareille. -n 

II donna a Djehn une couronne incruslee de cliry- 
soprases, un collier d or et deux boucles d’oreilles. 
Djehn sen retourna aupres de son pere et lui rapporla 
lout ce (jui s’elait passe. Afrasiab s’emut de la re- 
ponse de Khosrou, son coeur se remplit de douleur 
et sa tele d'impatience; il distribua a son armee des 
trdsors et de rargenl, des massues, des epees, des 
morions et des casques. 

KEI K1IOSHOU ATTAQUE AFRASIAB ET S’EMPAHE 

DE GANGUE-DIZ. 

Pendant loutc la nuit, et jusqu’a ce que le soleil 
so-lid leve a I’liorizon et eut fait briller la montague 
coniine le dos d’un Elephant blanc, Afrasiab s’occupa 
a mettre en ordre son armee, et aucun Turc ne se 
livra au sommeil. Lorsque le son des timbales se fit 
entendre a Gangue, la terre se couvrit de fer et fair 
se remplit dune poussierc noire, et Khosrou , le chef 
des Mobeds, le roi bienveillant, monla a cheval a 



KEI KHOSROU. 


91 


l'aiibe du jour. II fit le tour do la ville et forma son 
plan do bataille. II ordonna a Rustem do sc porter 
sur un cotd do la ville avoc un corps d’annee, qui 
ressemblait a une montagne; d'un autre cold devait so 
tenir Guslehem fils de Newder; du troisieme, Gou- 
derz, dont le conseil portait bonheur; enfm au qua- 
trieme cotd resta le roi, qui accomplissait toujours 
sa volonle , avec ses timbales, ses elephants et ses var¬ 
iants cavaliers. II dislribua a ses troupes loutes les 
armes dont elles avaient besoin et s avanna contre la 
ville. II ordonna a farmee de creuser un fosse autour 


des murs, et tous ceux qui dtaient propres a ce travail 
el pouvaient servir dans fattaque de la ville, qu’ils 
fussent de la Chine ou du pays de Rouin, qu’ils 
fussent des Mobeds ou des lidros experimentds de 
tous les pays, entourerenl rapidement la ville el em- 
ployerent toute leur habiletd. II fit creuser ainsi un 
fossd profond de deux longueurs de lance et rangea 
son armee tout autour, pour que les Turcs ne pussenl 
pas faire une sortie inattendue pendant la nuit. II fit 
placer en face de chaque porte deux cents balistes 
et dtablir dcrriere les troupes deux cents catapultcs; 
ensuile il disposa deux cents arbaletes aupres de 
chaque porte, de sorte que, lorsqu’un ennemi so 
montrerait sur les murs, les catapultes versasscnl 
une grdlc da jnen'es sur lui et lui dcrasassent la tele, 
pendant que les homines de Rouin, armes el munis 


do lours arbaletes, so liondraiont dcrriere la ho no da 
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calapultes; enlin il ordonna que deux cents elephants 
fussent places tout autour des fortifications de la ville. 

Le fosse qu'on crciisait cntamait les fondations du 
mur; on y pla^ait des colonnes debois , et Ton soute- 
nait ainsi le mur en lui faisant une base de troncs 
d arbres; ensuite on recouvrait ce bois d’une couche 


de napbte noir: cMtait le roi qui avait ordonne cetle 
ruse. Les pierres que langaient les machines et les 
fieches des arbaleles firent palir les joues des braves : 
au-dessous se trouvaient le feu, le napbte et le bois, 
et au-dessus, les coups des lourdes massues. 

Ayant prepaid ainsi Fattaque des quatre cdtds, 
comme on doit la ire dans un siege, le roi de la terre 
sdloigna pour prior Dieu; il quitta l’armee, se ren- 
dit au lieu des prieres et s’adressa en secret au 
Mail re du monde; il invoqua Dieu; dans son ddsir 
de vengeance, il se tordit dans la poussiere comine 
un serpent, disant : eLaccomplissement des voeux 
^et la puissance viennent de toi; en tout danger, le 
rrsecours \icnl de toi. Si tu vois que ce que je veux 
f est juste, ne me force pas d abandonner ce lieu, 
f?ren\ersc ces magieiens de leurtrone, contente moil 
ffcceur, et rends-inoi favorable la fortune. 

Il releva la lete apres sa priere el revetit d’une 
cuirasse sa poilrine brillante, prit ses armes et s’d- 
lanca au combat, rapide comme la fumee. Il ordonna 


que chaque porte fill attaquee fortement par un 
corps darmee; on mit le feu au bois et au napbte; 
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on lanca ties pierres a la tele ties assists. Le bruit 
des arbaletes et la fumee obscurcircnt la face ra- 
dlease du soleil; la terro devint bleae, le ciel cou- 
de lapis-lazuli a cause tie la poussi&re que fai- 
saient lever les balistes et les calapultes; on entendait 
es era des eidphants et les voix ties chefs; on voyait 
os eclairs des dpe'es et des lourdes inassues, on au- 

' ra,t dit ( I ue ,a June et le soleil se.combaltaie.it, 
tant .1 pieuvait des coups d’dpdes et tant la pous- 
s. re dlait noire. Le naphte incendia les (rones 

a res ’ < I U, » P ai * la permission tie Dieu, brdlaienl 
comme du bois de chnuflage; on aurait dit que la 
murai le se soulevait et. s’ecroulait comme une mon- 

ff rand n< >nibre tie Turcs vaillants furent 
piecipites de ces murs ainsi que ties lions qui tombent 
inopindment dans une fosse, el la vie de ces homines 
que a fortune avail abandonnds se termina. 

Un cri de victoire s eleva de Parmee du roi an mi- 
•eu u combat; tous tournerent leurs yeux vers la 
Jrecne de la forleresse, et Rustem accourut avide de 
combats Afrasiab apprit aussilot de quel cote le mur 
e a vdle secroulail; il arriva, rapide comme la 
pouss.ere qui vole, criant a Djehn et a Guersiwez : 

a ? e’est avec les dpdes qu une 

-voJlnf 01 . ° rmer Sf ‘ S murs - Poursauver le pays et 
"lie/ pn dn ui P I ° Ur sauver vos tr ^sors et vos parents, 
Semble les P ans de vos codes de maille et ne 
“ pas autour de vous ces ennemis.„ Toole one 



94 LE LIVRE DES ROIS. 

armee do Turcs, semblable a une montagne, sejeta 
sur la breche on bataillons serves; ils combattirenl 
comine dcs lions, et une immense clameur s’dleva des 
deux cotes; les cavaliers Turcs tremblaient comme les 
feuilles du saule et desesperaient du salut de leur 
pays. Alors le roi ordonna a Rustem de faire meitre 
pied a terre a tous ceux qui portaient des lances, 
et de les faire avancer contre la breche; un grand 
nombre de heros illustres. avides de combats, armds 
de carquois, d'epees, de lleches et de haclies d armes 
se tinrent a cheval derriere Rustem , le glorieux; le 
vaillant roi lui-meme les dirigeait au plus fort de la 
lutte. Les cavaliers et les fantassins des deux armdes 
se jel&rent dans le combat par masses semblables a 
des monlagnes. Rustem, a vide de vengeance, amena 
toulcs ses troupes sur la breche, comme un lion fu- 
rieux; il s’avanca a pied, rapidement comme la pous- 
siere, abattit le drapeau noir (TAfrasiab el planta 
sur le mur le drapeau violet du roi de 1’Iran, qui 
portait une figure de lion; le cri victorieux de far- 
mee du roi dlran retentit du champ de bataille, un 
grand nombre de Turcs furent tues, et la fortune des 
Touraniens baissa. Au moment ou le combat ful le 
plus acharne, Rustem saisit de sa main et jeta par 
terre deux hommes, Guersiwez et le vaillant Djehn, 
les souliens du trone de Touran, le frere et filluslre 
fds d’Afrasiab, et c'est ainsi qu’ils succomberent a 
leur mauvaise forhine. 
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Lanuee ties Iraniens entra dans ia ville, une amide 
au coeur ulcere el avide de vengeance; elle se mil a 
saccageret a luer, el Ton n’enlendil que des clameurs 
ai des lamentations; les enfanls el les femmes pous- 
saienl des cris el abandonnaieut leurs maisons aux 
Iraniens; mais que de femmes, que d’enfanls en bas 
age qui disparurent sous les pieds des elephants! 
loule la ville luyait comme le vent, personne ne 
pensait plus a son pays, tous les veux etaient ,cm- 
pbs de sang dans celte del,-esse, car la fortune des 
beros du louran etait vaincue; leurs femmes el 

.1* < ;'! fa,1 ! s dtalent ca P‘ l| s, leurs trdsors pris, leurs 

'“ r i— U- *. 


APRASIAB S’ENPUIT de gangue. 

Alrasiab se rendil dans son palais, l e coeur gonfle 

tour od’ , yeUX rC,npliS de la,nles ’ il moil la sur la 
a vide I " t ,0UVa ; t S0 " |;3iaiS; !1 m01,ta 01 regard a 

“ ! llie - 11 VU <l ue dcu * tiers de ses homines de guerre 
etaienl morts el que le resle s’e.ait enfui du combat; 

1 t T ldU 7 V0, \ des cavalieis ’ cr ' s des femmes 
ill, T 7 “! baleS I"’ 0 " baUail su >' le dos des 

surde h’ 1 VU ° S dlL: P ,,anfs ( l u on 1'aisait passer 

2 des homines, qu’ils laissaient el couches 

lmnenl r e; *, V,t ,U ville de fumee el de 

nX 1 “V d V1 ‘ l‘ ncen die, le pillage et la lem- 
1 ; d V,t lcs »»« ,i°ycux el les aulres accables de 
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douleurs et de fatigue. II en est ainsi dans ce inonde 

passager. 

Lorsque Afrasiab vit cet dial des clioses, ces mas¬ 
sacres et cet abandon de la fortune, quand il com- 
prit qu'il avail perdu Djehn et son frere, son pays, 
sa couronne, sa royaute', son trdne et sa ceinlure, il 
dit en lui-meme, le coeur navre et decbire : rDe 
rr quels malheurs m’accable la sphere cdleste ! Je vois 
ffdes jours tels qu’etrc tue et mourir nc me parail 
wplus un malheur.n 11 descendit de la tour, rempli 
de douleur; il dit adieu au trdne de la royaute en 
s’dcriant : w Quand te revcrrai-je dans un jour de 
rrbonheur, de repos et de delices?«ll quitta celieu, 
dans son trouble, et disparut; son esprit et sa raison 
s’cnvolerent comme un oiseau. II avail fail construire 
sous son palais un cbemin souterrain ; personne, 
dans son arinee, ne savait quo ce cbemin exislait 
sous la forteresse. Il choisit deux cents de ses grands 
et disparut par ce cbemin inconnu ; de la il s'en- 
fon$a dans le deserl el laissa lout son pays etound de 
son absence; personne dans le monde ne sut ce qu’il 
etait devenu, lant sa fuite avait ete precipitee. 

Kei Kbosrou entra dans son palais el foula aux 
pieds son etoile; le roi s’assit sur le trdne d'or et lit 
chercher Afrasiab de tous coles. On le chercha pen¬ 
dant longtemps, mais on ne trouva aucunc trace du 
chef des homines qui porlaient haul la tele; le roi 
demanda de nouveau ce quVlaienl devonus Guersixvez 
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<*t Djehn, et le chef de 1’armde du Touran, comment 

il etait parli et ou il se cachait, ou etait son lieu de 

refuge, puisqu’ii ne se trouvait plus la. De tous cote's 

on re'pondit a Khosrou qu’on n’avait decouvert au- 

cune trace de lui. Le roi victorieux ecouta ces paroles 

et dil aux Iraniens : r Mon ennemi s’est enfiri coniine 

fTUn i«die; mais sa gloire et sa puissance elant pas- 

«s^es, il est indifferent qu’il soit mort ou quil soit 
"vivant. » 


KHOSROU PROTEGE LES FEMMES D’AFRASIAB. 

Lnsuitc Khosrou choisit dans son armee des 
hommes de sens, des nobles qui avaienl de l’expe- 
rience et de la bravoure, et leur dit : rrPuissent vos 
f cor P s f*re en bonne sante; puissent vos coeurs etre 
"lcmplis de justice! Je vous confie la garde de la 
«porte du palais de ce Turc, donl la fortune est 
ff mauvaise; faites tous vos efTorts pour la defendrc; 
"ear il ne taut pas quc menie le soleil du haut de 
"la vodle des cieux penetrc dans le palais dAfrasiab, 
"et je no veux pas qu’on entende dans la rue la voix 
"de ses femmes au visage voiles 11 envoya des sur- 
>ei lants pour prendre soin des troupeaux de cheuaux 
qui paissaient librement aulour de Gangue, et il ne 

,l du mal a aucun membre de la famille d’Afrasiab, 
eomme il convient a un roi. 

Quand I’armde iranienne vit ce que faisail le roi, 
9 e ‘‘ r,a,a en murmures, disant : "Kei Khosrou se 
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trcomporte ici de maniere qu'on diraiL qu’il est 
t dans la maison d’un hotel Ii ne se rappellc pas le 
«sang de son pfero, a qui on a tranche la lete par 
tr folic et par injustice; ii oublie sa mere, qu’on a 
retiree du sanctuaire de son trone et de son palais 
trpour la trainer dans la rue! Ce roi ne pent done 
ct fa ire du inal a personnc, parce qu'il a etc eleve par 
*des patres et a suce le lait des bretiis! Pourquoi ne 
ffdetruit-il pas la demeure d' Afrasiab , comme un 
ff leopard aux grilles aigues? Pourquoi ne reduit-il 
rrpas en mines son palais et sa salle d’audience? 
rr Pourquoi les llammes ne s’elancent-elles pas de la 
ff grande place?” 

On rapporta a Kei Khosrou ces propos des Ira- 
niens, mot pour mot; il envoya un mcssager pour 
convoquer les sages et leur fit un long discours, 
disanl : fr 11 ne fauf jamais montrer de la colere, ni 
frlouer ceux qui agissent i’oliement. 11 vaut micux 
^rquc, malgre mon desir de vengeance, je sois juste, 
fret quand je pourrais satisfaire ines passions, que 
ffje pense a mon renom, car les bicnfaits sont les 
ff souvenirs qu’on laisse sur la terre. Le monde ne 
frreste a personne etcrnellement, et la rotation du 
tfciel peut repandre des malheurs sans nombre sni¬ 
ff qui elle veul .-n 

Ensuile le roi du monde ordonna qu’on amenat 
en secret les femmes d’Afrasiab, loules lilies de rois, 
toujours couverles de voiles, et dont auciine n’elail 
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jamais sorlio de I’appartement des femmes dans la 
rue. Lorsque les Iraniens l’apprirent, ils coururenl 
au palais, rcmplis de ddsirs de vengeance, car res 
idros croyaient que Khosrou mollrait a moil les 
femmes, et .Is voulaient les trailer avec indignite el 

oTrTT 1 “ pi ! ler et 4 ,es tuel - enlendit 

r n n e ur du palais des voix lame.,tables 
dlSant : "° ^ge, distributeur de la justice! t„ 

ZZ VT‘ US S ° mmeS enti « rem ™ t "ns defense, et 
pourtant nous navons pas mdrite d’etre couvertes 

dmdigmtds et d’opprobre.„ La reine principl e 
C. fern™ T ’ •' "™ il •'=>“■ cliacune ,1a 

“ I.Tr 1.5"“"° POr ' ,il d ”®'“ <<" 

;<™i„ P i„ r r * 

Voiles sur la terre. ^ ' e,Sa,t du ,laut des cie «x des 

dit^rhotmi S ’ aVan?U VerS 10 tr6ne ! elle ren- 

'des si delicatenfent ^ *° U ,‘ eS Ces idoles ’ «'e- 

maniere, toutes nie' SG n ’ lren , t a 1 adorer de la memo 

•outes p| euran( , amferemen, et surviva.it A 
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peine a leur disgrace. Sois gdndreux an jour du besoin 
Olivers ceux qui n’ont connu que le luxe et Paccom- 
plissement de leurs ddsirs! Elies lui rendirent 
hommage dans leur douleur, et la reine lui dit : crO 
^ noble roi, donl les traces sont fortunees! quel bon- 
fflieur, si le pays de Touran n’avait pas rerapli ton 
ffcoeur do peines et du desir de la vengeance! Tu 
r serais venu ici beureux et pour etre fetd ; tu serais 
ffvenu Pallid et le bienvenu des princes; coniine roi 
ret maitre de ce pays, tu aurais place le pied sur le 
rrtrdne de ton grand-pere, et Siawusch n’aurait pas 
rote lud par la folie tV Afrasiab . Et pourtant c'est ce 
rqu'a amend la rotation du soleil et de la lune; c’est 
free qu’a fait Afrasiab, issu d’une niauvaise race, qui 
rrne doit pas compter, meme en songe,sur ton par- 
rrdon. Je lui ai donnd des conseils, inais il n’en a 
rpas profile; il a follement ddtourne sa tele de mes 
rravis. Dieu m’est temoin <jue mes yeux out verse 
rrdes larmes de sang. Ensuite Djebn, mon fils et ton 
rr parent, qui ne s’est ddtacbe qu’avec douleur des 
rliens qui l’altachent a toi, est temoin de Panxietd 
rrqu’il y avail dans mon coeur et dans mon ame 
^pour Siawusch, quand il se trouvait clicz moi, el 
rcombien de conseils Afrasiab, le mediant, a refuse 
r d’enlendre et de suivre, jusqu’au moment ou la for- 
ertune Pa abandonne, ou son royaume a ete boule- 
r versd, ou sa couronne et sa ceinture ont ete livrees 
^au pillage, ses jours assombris, sa tdte humiliee, et 
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«sa vie rendue pi re que la marl. II esl claimant que 
wsa peau ne se soil pas rendue sur son corps. Main- 
ff lenanl jelle un regard de roi sur nous qui sonimes 
ffinnocenles. Nous soinmes loules dependantes de 
w Khosrou, nous nenlcndons dans le mondc d’aulro 
ff nom que le sien, el il ne voudra pas fa ire souflrir 
wees femmes innocenles des mauvaises actions d’A- 


wlrasiab, le magicien, et s’altaquer sans reflexion a 
wcelles qui n’ont pas fail de mal, les allliger. les 
wblesser el verser leur sang. Car il n'est pas digne 
wd’un roi de traneber une tele qui n’esl pas cou- 
wpable. Toi, o roi, tu as d'a utres intentions; per- 
wsonne ne resle eternellement dans ce mondc pas- 
sager : fais done que lu n’aies pas a trembler de 
wlionle au jour oil il faudra rendre comple, quand 
wDieu t’interrogera. 

Lorsque Khosrou entendit ccs paroles, il s'atten¬ 
dril sur ces femmes aux beaux visages, que la for¬ 
tune avail abandonnees, donl les joues voilees 
brillaient comme des lampes, dans leur douleur el 
ieur angoisse, et le coeur des homines de sens Irem- 


blait demotion, car chacun pensail a sa femme el a 
ses enfanls.Les chefs de rarmee,les princes vaillants 
rendirent des hommages au puissant roi , prianl le 
glorieux Khosrou, au nom du Createur du monde, 
de ne pas faire tomber sa vengeance sur ces femmes. 
Le sage Khosrou leur repondit : crMalgre tout ce 
"donl j ai a me plaindre, je ne ferai de mal a per- 
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ff sonne, si avide dc vengeance que soil moil ante, 
r Je suis soucieux de ce que fait ce prince puissant, 
cr mais ic malbeur de sesfemmes me peine, et quoiqu’il 
wait agi meebamment envers ma mere, pleine de ver- 
rrlus, je ne veux pas faire le meme mal a d'autres.» 

Le maitre du monde, ce fils de parents saints, 
ordonna aux femmes d'Afrasiab de rentrer dans leur 
demeure, en leui* disant : rrAyez conliance et ne 
rrcroyez pas ceux qui vous diraient de mauvaises pa- 
moles. jN e craignez dorenavant rien de moi; je ne 
rrsuis pas traitre comme un miserable; personne 
rrn’osera vous faire du mal, et la vie de quiconque 
ft Tessayerait ne serait pas longue. Restez avec con- 
fffiance dans votre palais, vouant a Dieu vos corps 
rr et vos ames. y> 

KEl KIIOSROU ADRESSE DES CONSE1LS AUX IRAN1ENS. 

Le roi viclorieux dit aux Iraniens : ffPuissent le 
rr trdne et la couronne durer dternfilement! Toutes 
fries villes du Touran que vous avez conquises seront 
rrdes demeures pour vous comme Tlran. Ecartez 
ffdonc de vos ames (oute idee de vengeance, rendez 
rr lieu re ux ce pays par votre clemence; car le coeur 
rrdes babitanls esl rempli de terreur, et partout la 
ffterreest petrie de sang verse. Je vous donne lous 
fries trdsors du Touran, el je iTadresse a ceux que 
ffj’enriebis qiTune seule priere : faites des efforts 
rr pour pratiquer le bien; vous avez eprouve le froid. 
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•f amenez le prinlemps. D'ici a pen je vais rassasier 
ffcette armee entiere do tresors et d’or, mais il Taut 
ffvous abstenir de verscr du sang, il ne faut pas 
rrtrancher la tele des innocents; il n’est pas digue 
ffd’un hoinme de s’agiter follement, de frapper les 
rvaincus; detournez vosyeux des femmes, detournez- 
tries de toute personnequi sortira voilee dans la rue, 
wrespectez le bien des autres, car ce sont les biens 
^qui changcnt en ennemis les amis. Faire du mal a 
"ceuxqui n en out pas fait ne trouve pas grace de- 
trvant Dieu. Quiconque voudra me plaire, qu’il s’abs- 
*tienne de ddsoler rnon empire, et qu’on appelle 
mnjuste et maudit quiconque rend desert le pays 
ffou je reside !w 

Ensuite le roi ordonna a son armee d’ouvrir le 
tresor public du Touran, a l’exception du trdsor 
privd du noble Afrasiab, auquel personne n’avait 
acc&s. Il dislribua tout le reste a Tarmee, 1’argent, 
les armes, les trones et les couronnes. De tous cotes 
I’armde innombrable desTurcs,qui setaitdispersde, 
revint aupr&s du roi, qui leur pardonfta, les traita 
avec bontd et s’empressa d’arranger leurs affaires. II 
distribua le pays de Touran parmi les chefs de son 
.armee, a chaque heros illustre il donna une ville, et 
dans le pays entier, quiconque n’obeit pas an roi ne 
sauva pas sa tete des mains des braves. Aussitot que 
les lettres des grands lurent parvcnues dans les pro¬ 
vinces, tout le. pays se soumit, et de tous cotes arri- 
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verenl nuprfes du roi des cnvoyds qui so prosternaient 
a terre devant lui, porlant des presents et des lellres 
des grands, qui tous se declaraient ses sujets. 

LETTRE DE KE1 KIIOSROU A KAOUS POUR LUI ANNONCER 

SA VICTOIRE. 

Khosrou appela celui qui ecrivail ses lettres, lui 
dil tout ce qui etait necessaire, et composa une lettre 
pour Kei‘ Kaous sur le Touran et ce qui s’dtaiI passe 
avec I'annee desTurcs. Ii comment par les louanges 
de Dieu, qui a delivre la terre de ses maux, reveille 
1’astre endormi de Vempire d une maniere si eclatante 
et abaisse les teles des magiciens; de qui vient tout 
pouvoir, toute sagesse, toule justice, qui rdjouit le 
ccBur de ceux qui out ete opprimes dans le monde. 
Ensuile il continua :erPar 1’eloiie de Kei' Kaous le 
rr puissant, I’experimcnte, le roi aux traces heureuses, 
rr Gangue, la ville d’Afrasiab, a ete prise et la fortune 
«de ce Turc s’est endormie. Sur un seul champ de 
ffbataille el dans un seul combat, quarante mille de 
r ses vaillants chefs, porlant haut la tele, armes de 
fflourdcs massues, out ete tues sur les bords du 
rr Gulzarrioun. Ensuile s’est eleve un orage qui a ar- 
* cache les racines el les branches de son arbre. Une 
ff partie de son armee, qui cherchail a nous register, 

hit jetee dans feau, et lui-meme se retira a Gangui- 
n behiscbt, une place forte remplie d bommes el fa- 
rrcile a defendre. A l assaut de la forlcresse, nous 
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wluaines bicn Ircntc mille homines dans le combat; 

ffle tyran se defend it bravement, mais ni son art ni 

ffsa fortune ne pouvaienl le sauver : son armee se 

wdispersa sur toute la surface du pays, et lui-meme 

fra disparu. Plus tard j’enverrai au roi des nouvclles, 

squalid la fortune m aura accorde d’autres favours, v 

Ensuile Khosrou s’etablit joyeusemenl, enloure 

d’dchansons au visage do peris, tenant en main des 

coupes de vin, et il se reposa ainsi jusqu’a ce que le 
• 

printemps se montra et que le monde devint un pa- 
radis rempli de couleurs et de parfums. Tout le de¬ 
sert elait diapre d c fours comnie de la soie brodee, 
et lair tachele de nuages comnie le dos du leopard; 
les onagres et les gazelles couraient dans le desert; 
^et cest ainsi que Khosrou passa quelque temps dans 
le bonbeur, en chassanl avec des gudpards et aver 
des faucons ail<5s, en buvant du vin au parfum de 
muse, et en compagnie de femmes belles comme les 
fdoles de Tharaz. Les chevaux traversaienl le desert , 
courant comme des onagres, remplis de force, le 
cou fort comme le cou du lion, 1’oreille dressee et la 
lete fine. comme les cerfs. Pendant ce temps le roi 
envoya de tous cotes des espions pour cherclier dans 
le monde entier I’injuste Afrasiab. 

KIIOSROU APPREND QU’AFRASI All A RKJOINT L’ARMEE 

DU FAGHFOLR. 

On re^ut de la Chine el du Kboten la nouvelle 

1 U 


IV. 
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qu’Afrasiab s'y trouvait, que le Faghfour de la Chine 
avail fail une alliance avec lui; quo toule la Chine 
elait remplie du bruit des armes; que tout le pays 
entre la Chine et le Gulzarrioun elait occupd par une 
armee sous le comm an dement du Khakan de la 
Chine; que personne ne connaissait la*valeur des 
presents, le nombre des esclaves el des chevaux capa- 
ra^onnes que lc Khakan de la Chine lui avait en- 
voyes; qu’on lui rendait des hommages en lui don- 
nant le litre de roi; qu’il s’etait empard de lous les 
tresors de Piran, clout l’or formail la charge de six 
mille chameaux; qu’il avait emportd toutes ces ri- 
chesses du Khoten, et qu’il amenait une armee for¬ 
midable. 

Lorsque ces nouvellcs d'Afrasiab sc furent repan-^ 
dues parmi ses anciennes troupes auxquclles Khos- 
rou avait accorde la vie, elles quitt^rent les Iraniens 
et se preparerent a venger leur clefaite; de sorte que, 
lorsque Afrasial) sortit du Khoten, une armde se 
rdunil autour de lui, telle qu’on aurait dit que le 
monde ne lui resistcrait pas et que les aslres ne l’e- 
galaient pas en nombre. II se dirigea de la Chine du 
cold de Kei Khosrou, le cceur irrite et accompagne 
d’une armde avide de vengeance. Lorscjue Kei Khos¬ 
rou appril la marche (le celte armee, il envoya sur la 
route des eclaireurs; ensuite il ordonna a Gouderz 
(ils de Keschwad, au Sipehdar Gourguin et a Ferhad 
de rester a Gangue, d’elre justes el prudents, et de 



KE1 KHOSHOli. 107 

laire laire des rondes jour el nuit. 11 dit a Gouderz : 
ff Ges troupes sonl a les^ordres; si le danger vieut, 
rrelles le seronl fideles;si lu vois un Turc qui parle 
ffde 1’eunemi si peu que ce soil, pends-le a l’inslanl 
«au gibet, les pieds en haul el la tele en bus; mais 
wne fais pas de malj* ceux qui n en font pas; aie soin 
rde l’armee et du tresor.w 

Le bruit des tambours et le son des clocliettes des 

chameaux et des elephants se fit entendre de fen- 

ceinte du palais, et une arnie'e telle que le soleil 1‘ut 

saisi de I’ardeur du combat sorLit de Gangue. k/ios- 

rou forma ses ligucs de bataille aussildt que ses 

troupes furent liors de la viile,et s’avanca a leur tele 

vers les montagnes. Lorsqu’il ne resta entre les deux 

arme'es qu’une distance de deux jo urn des, le mailre 

du monde appcla les hdrosqui porlaient haul la tele 

et leur dit : rrTenez-vous iranquilles cette nuit, et 

r gardez vos armes pendant le sommeil et le repose 

II envoya des rondes qui traversaienl la plaine et fai- 

saient le tour du camp durant loute la nuit; il sar- 

retaainsi pendant une semaine,qu’il employa a laire 

tous les prdparatil’s pour le combat. Le huitieme 

jour, une vedette revint et annonca a Khosrou qu’une 

armde s avan^ail, el le roi placa ses troupes en ordre 

de bataille, de maniere a exciter la curiositd du soleil 
et de la lune. 


en 


Lorsque Afrasiab vit 

face d’elle, el dit 


cette armee, il forma seslignes 
a ses conseiilers : w cliamj) 


I O . 
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ade bataiile est pour moi une promenade et uu lesLiu 
crque j'aurais accept^ avec joie, mcme a 1’heure du 
tfsommeil, et si le combat ne s’dlait pas presente, 
rrje Kaurais provoque. J’ai ete longtemps en fuite, 
tt mu tete est remplie de plans de vengeance et mon 
ff coeur plein d'ardcur pour le combat. Je ne sais si 
frc</ci presage la fortune de Kei Khosrou, ou un sort 
rrplus heureux pour moi; inais je suis decide a le 
ffcombattre en personne, el a y Irouver faccomplis- 
ffsement. de mes desirs ou la douleur et la mort. v 
Tous ses conseillers, qu’iis lussent ses parents 
ou des elrangers, rdppndirent : ff S’il laut que le 
frroi combatte lui-meme, pourquoi alors cetle ar- 
ff mee et cetle pompe guerriere? En Chine et dans 
ffle Touran, tous sont a tes ordres, qirils soient de 
ff ta race ou de race elrangere. Que noire vie soit 
r la rangon , lei a ete notre sermenl de fidelite de- 
r puis le commencement. Que cent parmi nous 
fftombent ou dix mille, quimportc? mais ne mels 
ff pas en danger ta vie. Nous te sommes tous devoues 
ffde coeur, car nous ne vivons que par la grace de 
t ton diadcme.n bn cri immense s’eleva de Tarmee, 
le mondo se remplit de tumulle guerrier; Ies etoiles 
parurent au firmament sombre, el la face d'or du 
soleil s’obscurcil. 

LETTUE D’AFRASIAII A KEI KHOSKOU. 

Le roi des Turcs choisil dans cetle assemblde Irois 
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liommes pleins d’experience, et envoya par etuc a 
Kliosrou ce message : rTu as fait beaucoup de clie- 
rrmin pour me suivre. II y a, d roi, mille farsangs 
wdu pays d’lran jusqua Gangue, el deux arinecs 
miombreuses comme les fourmis et les saulerelles 
«.ont traverse les montagnes et les plaines , les sables 
ff et les marais; les terres sont devenues des mers de 
wsang verse par la vengeance depuis Gangue et la 
«Chine j usque dans I’lran, et si ford re de Dieu le 
* Ires-saint rdunissait dans une vallee le sang de 
toils ces morts qui est repandu sur la poussiere, il 
"fonnerait une mer comme la mer de Kolzoum, et 
fries deux amides disparaitraient dans le sang. Si tu 
ffveux mes tr^sors, ou mon armee, ou le pays de 
ff Touran, ou mon trone et 111 a couronne, je le les 
eabandonnerai et je disparaitrai; mais ma vie, tu ne 
rtFauras que par Pepde. Ne le tente pas, puisque je 
ff t’ai servi de pere et de mere , et que je suis de la 
^race de Feridoun l’enchanleur; ne le tente pas . 
ff quoique ton cceur soil trouble par Penvie de venger 
ffton pere, et que le respect quc tu me dois ait ele 
ffterni par la mort de Siawusch, qui, apres lout, 
ffetait coupable et avait rempli mon ame de douleur 
ffet de soucis. Ensuite rejlechis sur la rotation des 
ffastres puissanls, qui apportent tantot le salut, 
ftanlot la perte. Soixante annees ont passe sur ma 
~ tele depuis que j'ai fait ma premiere campagne a 
t la lete des grands; tu es jeune el roi de PIran, tu 
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rras la grille d» lion dans la bataillc; choisis mi 
~ champ de combat ecarte ct loin des homines qui 
fcadorent Dieu, et nous nous y baltrons, loin de 
rr nos armecs. Si jc tombe sous ta main. Ion filet ti¬ 
er rera le crocodile du fond des caux, mais n’altaque 
rr pas ma famille ni mes allies, pardonnc-leur, et ne 
rr le laisse pas allcr a cctte rage de vengeance. Si, 
rrau contrairc, je le lue, je jure par la prolection 
rrque je demande a Dieu que jc ne permettrai pas 
rrqu’un soul parmi les liens ait a soulfrir, ou qu’il 
rre.ntendc le bruit des armes dans le combat. r> 

Khosrou ecoula les paroles du messager, puis il 
dil au fils de Zal , fils de Sam : rr Ce Turc malfaisant 
rret lourbe ne dislingucra done jamais quand sa for¬ 
etime s'eleve et quand ‘elle s abaisse ? II a cchappe 
rr par une ruse au malheur dont il elait menace par 
rr nous, mais qui voudra altendre qu’il soil remonte 
rrsur le trone du Touran? Il parle maintenant d'un 
rcombat; est-cc qu’il cberche !c tombeau de Schi- 
rrdeh ? Il est petit-fils de Feridoun el fils de Pes- 
rrcheng, et jc ne derogerai pas en le combatlanl. -n 
Iluslem 1 11 i repondit : rr O roi ! ne place pas ainsi du 
rr feu dans Ion scin. Ce serai! une honte pour toi de 
rrcombatlre en personne, quand memo ce serait Pes- 
trcheng qui se Irouverait en face de toi. Ensuite il 
rr te prie de ne pas attaquer son armee, sa famille 
rret son pays; mais tu as une armee qui remplit la 
rrlerre d’une mer a l’aiilre^ et. <|ui est d’une autre 
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" opinion. Pour (aire aver Ion grand-pere un traile 
wdevaut Dieu, il ne laud rail pas quit v cut do la 
wfaussetd dans les coeurs. Conduis ton armee en- 
^tiere au combat, et mdprise ces paroles trompeuses 
wet vaines.w 

COMBAT ENTRE LES IRANIENS ET LES TOUR ANIENS. 

Khosrou, a ces paroles de Rustem, cliangea d a- 
vis el dit au rnessager : rr Cel liomme aux mauvaises 
wintentions s’attache a moi pour (pie je me batle 
wavec lui. II a donne- a Siawuscb des assurances 
wencore plus solennelles, maissa languc elait pleine 
wde mensonges et son cceur plein d’injustice. Le 
webef des Turcs ne gagnera pas de gloire par sa 
w perversite: son esprit est etrangement confus el 
wson coeur rempli de faussete'. S’il veut absolumenl 
wse battre, il y en a d’autres (jue moi avec qui il 
wpeut se mesurer : voici Tehemtcn et le vaillanl 
wGuiv qui rechercbent le combat contre le lion male. 
"Car si les rois devaient se battre avec les rois, a 
wquoi serviraient les arme'es et lout cet appareil'de 
wguerre ? Dordnavant je n’aurai plus a lulter contre 
wloi, car lu vas voir le jour des tdnebres el du 
wmalheur. v 

Le rnessager partit rapide comine le vent, el rd- 
pdta a Ajrasiab tout ce qu’il avail entendu. Le cceur 
du roi se remplil de soucis, il n’avait auruiie envie 
de livrer balaiile; mais Khosrou amenail son armee, 
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«>t celle des Turcs fut obligee de s’ebranler de son 
cole. L’une s’avangait en toule bale, l’autre mar- 
chait avec hesitation, et la terre remuait comme les 
Hols de la mer. II pleuvait des Ileches, comme si les 
nuages cussent verse de la grele sur les casques et 
les cuirasses. Depuis t’aube du jour jusqu’a ce que 
le solcil sc coucliat, semblable a un rubis, la terre 
fut trempee de sang et foil lee par les sabots des che- 
vaux; mais, a la tombee do la unit, les amides ren- 
trerent, car les ycux des cavaliers ctaient obscurcis. 

Khosrou, en arrivaut a son camp, entoure des 
pompes de la royaute et de la guerre, dit a Tlious : 
ffLc tils de Pescbeng ne peut pas etre satisfait de la 
wbataille qu’il a livrde aujourd’hui, et je pense qu'il 
ffvoudra nous surprendre ccltenuit, et delivrer ainsi 
erson aim* dc ses longs soucis.-n II fit creuser un fossd 
a travers la route, du cote ou l’armde du Touran 
pouvait arriver, et defend it (fall inner des feux ou de 
laisser entendre la clocbetle d un cbeval. 

II . isit les cavaliers les plus braves de farindc, 
et* ei: • nna le commandcment a Rustem; ensuile 
il lit *i:i second ddtachement d’lraniens, leur ordonna 
de revetir leurs armes de combat, et en conlia le 
commandcment au Sipchdar Tlxous, en lui ordon- 
nant dc se porter du cote des montagnes. Ainsi 
Tehemten devait conduire ses troupes du cote des 
plaincs, et Tlious du cote des montagnes, et le roi 
leur ordonna de s’avancer a une grande distance, 
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mais de resler lous Jes deux dans ia plaine, iun a 
dioite et Vautre h gauche, sans montrer de lumieres 
ni de torches, soit du cote du desert, soil du cote de 
la montagne,* pour qu'Afrasiab, s’i 1 preparail line 
attaque de nuit, tut pris par derrierc entrc les deta- 
chements, el restat coinrne un jeune faucon dans la 
cage : devant lui Je fosse, dorriere lui les corps de¬ 
taches , et en arriere du fossd, le roi avec son armee 
et ses dlephanls. 


APR ASIA B FAIT UNE ATTAQUE DE NUIT, ET KST BATTU 

PAR KEI KHOSROU. 


Le roi des lures, aussildt que la nuiteut envahi le 
ciel, revelit ses annes de combat, lui et son armee. 
11 appela les plus experiment's de ses guerriers, 
et parla longuement des choscs passes; ensuite i! 
ajouta : crCet homme vil et Iraitre s’est approche 
iollcment de l’armde de son grand -pere. Sans 
*doule a celle heure ses troupes sont endormics, 
w dispersees dans la plaine et sur la montagne; reje- 
'ftons done de nos cceurs toute crainte, et surpre- 
* nons les Iraniens a 1’aube du jour. Si nous reus- 
trsissons a les vaincre celte null, vous me verrez 
"remonter sur mon trdne; mais si noire fortune ne 


* retrouve pas sa splendour, 
" deception, et la bravoure 
Les grands approuverent 
Pourse preparer au combal 


e’est que tout n’est que 
n’est qii’iin mensonge. ■» 
ce plan, el se leverenl 
de unit. Afrasiah choisil 
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cinquante mille cavaliers de son armec, des homines 
pleins d’experience, qui lrappaient du poignard. 11 
se fit pRedder par des eclaireurs, de vieux soldals 
remplis d’ardeur pour le combat. Le guide des eclai¬ 
reurs se rendit pres du camp de Kliosrou, nullc part 
il n’entendit une voix de garde de nuit; il trouva 
tout le monde on repos; il n’aper^ut ni une ronde, 
ni du feu, ni un soullle de vent; personne u’avait 
Fair de penser aux Touraniens. Voyant cela, il s'en 
rctourna en courant, el dit : Personne parmi cux 
fcn'a Fesprit iucide; ils dorment tous d'un sommeil 
f^de mort, on ils out passe leur journee a boire du 
tfvin; on ne voit nulle part une ronde, et dans toule 
trla plaine il n’y a debout que les broussailies .-o 
Afrasiab entendit ces paroles, et son coeuren lut 
rempli dejoie. Il fit partir son armee, inonla a che- 
val lui-meme , et lui et ses beros prirent leurs armes 
de combat. Les Turcs parti rent, semblables aux Hots 
de la mec; ils avaienl bate de se jeler sur rennemi. 
Leur marclie se fit tranquilleinent, sans bruit, sans 
son de clairon, sans cris ; mais lorsqu’ils lucent pres 
du camp des Iranians , les trompetles eclaterent, les 
timbales suspendues aux ponnneaux des selles se firent 
entendre, et le drapeau noir s'eleva liaut. dans Lair. 
Toute favant-gardc de Farmde lan^a ses ebevaux et 
poussa des cris, mais une parlie des cavaliers tomba 
dans le fossd, el le reste se deroba au combat. D’un 
cole s’avanca Rustem, qui rcvcnail de la plaine , et 
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I air se remplit do la poussiere quo faisaient lever ses 
chevaux; de l a u I re cote arrivercnt Guiv, Tlious et 
Gouderz, precedes de clairons et de timbales; enjiu 
le roi des rois s’avanga avec le drapeau de Kaweh, el 
lair devint violet par la masse des epees de ses ca¬ 
valiers. Alors on vit des coups donnds el rcgus, des 
homines caplifs et morts; et les chevaux perdirent 
haleine et les liommes la raison. II ne resta pas en 
vie dix Touraniens sur cent, et ceux qui survecurenl 
lurent forces de s’ etifuir par leur mauvaise etoile. 


Lorsque le roi de Touran regut ces nouvelles do 
champ de hataille, il en fut tellement afllige , quo 
meme les blesses qui [)leuraicnt et se lamenlaient sc 
mirent a gemir sur sa douleur. II dit : all n’y a pas 
rrde sagessc qui puisse dchapper a la rotation du 
aciel. Qu importe que I’ennemi nous ravissc la vie. 
a frappons encore un coup desespeie! 11 faut ou pe- 
a rir jusqu au dernier, ou ressaisir la couronnc d'l- 
a redj. r, Les cris des coniballants s'eleverent des deux 


camps, le monde fut rempli du son des trompetles 
d’airain, et les deux armies, occupant une lignede Irois 
farsangs, saisirent lesjavelots et les epees; le champ 
de hataille devint comme une mer, on ne voyait plus 
ni le soleil brillant ni la lune. Les troupes s avancerenl 
par corps d’armde , comine les vagues quesouleve la 
teinpele. On aurait dit que les valle'es el les plaines 
n etaient que du sang, et que le soleil avail disparu 
de la sphere celesle ; personne n’avail pilie de son 
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pro pro corps, el la face du ciel elait comnie couverle 
de goudron. Alors s' elcva un vent I cl quo personne 
ne so souvcnait d’un pareil : il souleva la poussiere 
du champ de bataille et la lanca sur la tdte etdans 
les veux dcs Touraniens, leur arracha les casques, 
cl le roi des Turcs resta confondu. Toute la plaine 
n’etait que sang el cervelles, et le sable prit la cou- 
leur dc la jujube. Les cavaliers lures, qui, dans leurs 
jours de loisir, regardaient comine rien la ebasse aux 
leopards, virent qu’ils ne pouvaient luller contre le. 
ciel qui soulcvait la terre et la poussiere du desert. 

Kbosrou, lorsqu il vit cette tourmenle qui s’dlevait 
et le courage et la fortune des Iraniens qui s’affer- 
missaient, s’avanca du centre de son armde, accoin- 
pagnd de Rustem, dc Guiv, de Gouderz el deTbous, 
et precede par les timbales; le centre entier de Par- 
mde s’ebranla; d’un cote marebait le roi, de l’autre 
Rustem ; 1’air (hail rempli de poussiere comme d’un 
brouillard, mais d’un brouillard d’ou il pleuvait des 
coups de massue ct d’epee; partout on voyait des 
monceaux dc morts comme des monlagnes, et des 
lbntaincs de sang jaillirent sous les deux armees ; 
l’air devint comme un voile bleu, la terre comme 
une mer de sang, el tanl de llecbes traversaient le 
ciel, qu’il ressemblait a Paile de Paigle. Afrasiab 
regarda consternd, il vit paraitre le brillant dra- 
peau violet dc Khosvnu , et cacha le sien au centre 
de ses troupes. 11 abandonna son arnuM* rangee on 
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bataille, lui eL les grands du Touran s’enfuirent; il 
eminena mille homines vaillants de ses allies , des 
homines propres au combat, et cherclia a travel’s la 
campagne la route du desert, sauvant sa vie des 
mains de ses ennemis en fatiguant son corps. Khos- 
rou cherclia son grand-perc dans les ratios de l ar- 
mee, il se precipita vers le centre des Turcs, pres¬ 
ent son cheval avec l’etrier et se hatant, mais il ne 
\il pas une trace d Alrasiab. Les Turcs regarderenl 
le centre de leur armee, et ne virent plus le drapeau 
noir; alors ils implorerent la grace du roi Kei'anide 
et jeterent leurs armes. Khosrou les recut avec 
bontd, et leur assigna un lieu sdpare de ses troupes; 
il fit placer un trone dor, parer finterieur d’une 
tente d’ornements chinois, apporter du vin et ame- 
ner des musiciens , appela en grand nombre les chefs 
de son arinde, et passa la nuit, jusqu’a la clarte du 

jour, dans une fete qui faisait sortir les morts du sein 
de la terre noire. 

Lorsque le soleil eleva sa main dans la voilte ce¬ 
leste, et dechira avec ses ongles les joues sombres de 
la nuit, le roi des rois, roi de flran, se lava la tete 
et le corps, et cherclia un lieu pour ses prieres, 011 
aucun des Iraniens ne pdt le voir, ou aucune bete 
fauye ne pdt entendre sa voix. Depuis le matin jus- 
qu a ce que la lune lut montde sur son trone d’ivoire, 
c*l cut place sur sa tele sa couronne qui ravit les 
coeurs, le roi resla en adoration dcvanl Dieu , le re- 
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mercianL do cello tournuro lieureuse do sa fortune, 
fro t tan l sans cesse son front dans la poussiere ot 
inondant ses joues do deux ruisseaux do larmes. Do 
la il rovint vers son trone el s*i couronne, marchanl 
fierement, joyeux de coeur el combld de bonheur. On 
releva de la poussiere du champ de bataille lous les 
Iraniens qui gisaient par terre, qu'ils fussent morts 
ou encore cn vie, mais on jela de cote avec dedain 
les corps dos cnnemis, et a-mosure que le champ de 
balaille fut ddblayd de lours cadavres, on le couvril 
de tombeaux pour les Iraniens. Khosron abandonna a 
son amide lout lo butin qu’on Irouva sur le champ 
de bataille, et s'en retourna a Gangui-behischt avec 
ses troupes pourvues de tout ce qu'il laut pour le 
combat. 

LE KIIAKAN DE LA CHINE ENVOIS UN AMBASSADEUH 

A KE1 KIIOSROU. 

Lorsq.j’on sut dans le Madjin et on Chine ce qui 
s’dlait pa.^ 'd outre les Tures et le roi de 1’lran , le 
Faghfour et lo Kliakan se tordirent de douleur, et 
Ion no pari a quo du trone puissant de VIran. 11s se 
repentirent des secours quits avaient fournis a Afra- 
siab , et, dans lour inquietude, se mirent a cbercher 
un remede. Le Faghfour dit : rrDordnavant Afrasiab 
erne verra plus la fortune, pas meme en songe, et 
rrsans doute nous serons punis pour lui avoir envoye 
erdes troupes et des Irdsors; noire part sera le repen- 
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fftir, et noire pays sera ddvastd.* On prepara alors 
ties presents, produits de ia Chine et du Klioten, et 
! 0,1 reunit ainsi un grand tresor; le Faghfour appela 
un euvoye dont ie coeur etait bon, et le chargea de 
beaucoup de paroles convenables. Tout ce que la 
Chine produit de plus rare, de I’or et des perles non 
percees, il I’envoya au roi pour se le concilier, et lifts 
messagers semirent en route. Ces grands de la Chine 
cheminerent sans s’arreter, et arrive rent a Gangue 
en sept jours. 

Le victorieux maitre du monde les re$ut gracieu- 
sement, leur assigna une demcure convenable, el 
accepta ce qu’ils lui apportaienL, des raretes, des 
caisses remplics d'or et des esclaves. Ensuile il dit 
a fenvoye : rDis au Faghfour : rNencours pas fol- 
" lement ma disgrace. Il ne faut pas qu’Afrasiab se 
rrende aupres de toi, memo dans la nuit sombre, 
rra I’heure du sommeil.n L’envoye partit, il cou- 
rut comme le vent, et repeta au Faghfour le mes¬ 
sage entierqu’il avait re$u. Le Faghfour lecouta, el 
envoya dans la nuit quelqu'un aupres d’Afrasiab, cl 
lui Jit dire : tr Tiens-loi loin des frontieres de la Chine 
f^et du Khoten, et suhis la peine de les mauvaises 
f* actions.*n Le mechant qui s’egare trouve toujours la 
punition de ses mefaits. 


AFRAS1AU PASSK LE LAC DE ZEREII. 


Alrasiab, ft res paroles, se rrpcnlil de re qu'il 
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avait fail autrefois. II rertonca aux pompes d« pou- 
voir poursauvcr sa vie, et pril la route du desert a 
lravers le pays. Chaque jour ce nMtaient que soucis, 
lassitude et chagrins, et c’est ainsi qu’il arriva au 
inont Asprouz, dtant aux aguets jouret nuit, de peur 
de ses enneniis, et ne vivant que du produit de sa 
cliasse. II continua ainsi, jusqu’a ce qu'il atteignit le 
lac de Zcreh, les reins brises de fatigue et de la gene des 
courroics et des boutons de son armure. Lorsqu'il lilt 
sur le rivage de celte merprofonde, il n’en vit ni le 
milieu, ni le bord, et un marinier lui dit : tr O roi, 
wlu ne peux passer cette mer profonde. J’ai soixante 
wet dix-buit ans, et je n’ai jamais vu une barque 
wni un vaisseau la traverser.Le noble Afrasiab 
lui repondit : w Heureux celui qui ineurt sur I’cau ! 
wPuisque 1’epee de l’ennemi ne m’a pas tue , je ne me 
n laisserai pas faire prisonnier. y> 11 ordonna a tous ses 
grands de meltre des barques a l'cau, et lit voile vers 
Gangue Diz; c'elail un bomme qui porlait haul la 
lete dans le bonlieur el dans le malbeur. Arrive a 
Gangue Diz. et se troxivant en silrete, il se mil a dor- 
111 ir. a fesloyer et a se reposer des fatigues de la 
guerre , disant: wRcslons ici, libres de soucis etdans 
w la joie; ne pensons plus au passe. Quand mon 
wetoile obscurcie sera redevenue brillante, je repas- 
w serai sur mes vaisseaux le lac de Zcreh , je me ven- 
wgcrai de mes ennemis, je jellerai de la gloirc sur 
«rma route el sur mon regne.» 


KEl KHOSHOU. 



Lorsque Kei Khosrou apprit ce qui s'elait passe 
et que ie vieillard avail tcnle tine nouvelle voie, il 
dil a Ruslem : r AfVasiab a passe l’eau et esl alle a 
ffGangue Diz. II a prouve par Ie fait ce qu’il m’avail 
~ dil : que 1c ciel puissant ne I’abandonnait jamais, 
ff II a passe sur des vaisseaux Teau de Zereh, el Ionic 
tr noire peine esl perdue; maisje ne parlerai jamais 
ea mon grand-pere qu’avec Fepee, et ne laisserai 
w pas vieillir ma vengeance. Avec la force que m’a 
rtdonnde Dieu, Ie maitre de la victoire, je me cein- 
rdrai pour venger Siawusch, je repandrai mon ar- 
trmee dans toute la Chine et dans le Mekran, je 
fftraverserai la mer de Keimak, et quand la Chine el 
wle Madjin me seront soumis, je naurai plus hesoin 
rrde l’aide du pays de Mekran. Je fcrai passer a mon 
frarmee Ie lac de Zereh, si le ciel qui lourne veul 
«m’etre favorable, et quelque longs que soicut les 
ff retards que nous aurons a suhir, il faut esperer que 
ffcet liomme de sang tomhera dans nos mains. Vous 
ffavez supporte hien des fatigues, vous avez laisse 
ff derriere vous les pays cultives; prenez sur vous en- 


ff core cette nouvelle peine, cela vaut mieux que d'a- 
ffhandoimer le monde a voire ennemi, et Ton cele- 
ffhrera jusqu’a la resurrection voire vicloire et la 
ffdefaite d’Afrasiah. r> 

Ce discours irrita les Pehlewans, lours honchos so 
remplirenl de paroles vaincs, lours sourcils so fro li¬ 
ce rent.; iIs dirent: rC'esI line mer plcino do vaguos. 
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ff cl Pannee est Irop nombreuse pour la livrerau vent 
ret. a une navigation do six inois. Qui sail qui on 

* revicndra? Afrasiab porle malheur a i’armde. Sur 
'fterre, nous somines toujours dans la bataille; sur 
'finer, nous sommes dans la gueule du crocodile.* 
Cliacun tint des propos de loute espece, el les cla- 
nieurs devinrenl grandes, mais Rustem dit r rrO 
ff grands de l'empire, 6 chefs experiments et dprou- 
ff v^s dans les fatigues, il ne faut pas que nos peines 
*f res ten l infruclucuses el s'en aillent au grd du vent 

* de la mollesse; ensuite il faut que ce roi victorieiix 

ffrecueille le Iruitde sa bonne fortune. Nous sommes 

ff venus de I Iran jusqu'a Gangue, et nous n’avons 

ff rencontre que des mains avides de combat. II laut 

ff que Khosrou jouisse de ce qu’il a prepard; c’est pour 

ffcela qu’il est venu ici, et pour cela qu’il ira plus 
ff loin. * 

A ce discours de Rustem, i’armeo lil une rdponse 

unanime dans un nouveau sens; les sages et puis- 

sanls chels se leverent et prononcerent de bonnes 

paroles, disanl : ff Nous tous sommes les esclaves du 

ff roi, ses esclaves et ses amis; le commandemcnt est 

'loi sur la terre et sur i’eau, nous sommes tes su¬ 
rf jels el tes leaux.* 

KEI KHOSROU ENVOIE A KAOUS LES CAPT1FS 

ET DES PRESENTS. 

Le roi ltd heurcux dc ces paroles, el refill gra- 
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cieusenienl les grands, qu’il (it asseoir selon lour 
rang. II ouvril la porte des trdsors do son grand-pore, 
et, sans parlor de sa parentd et do ses devoirs de petit- 
Jih, il fit charger do forts dromadaires d’or el do 
brocart brodd de perles, et dix inille boeufs de haulo 
stature darmes de guerre; enfin on chargea devanl 
lui deux inille chamoaux de trdsors d argent. Ensuile 
le roi ordonna que loutes les parentes et touto la 
lamille d’Afrasiab , que ce fusscnl des princesses on 
des esclaves, fussent amendes la nuit dans des fi- 
tieres, et portdcs du palais sur la place devan t sa re¬ 
sidence; enfin iljit vcnir cent princes et nobles, tons 
renominds pour lour bravoure, lous parents el allies 
d'Afrasiab, qui avaient les yeux remplis do larmes 
de pitid stir lour maitre , comine Djobn et Guersiwcz, 
et qui dfaienl ses serviteurs dopuis le berceau, el 
mille prisonniers hires et chinois, que Khosrou avail 
pris comme otages qui lui rdpondaient de leurs 
villes; puis il choisit dix mille Iraniens, en donna 
le commandement a Guiv, et lui dit: r O bomme donl 
«le pied laisse des traces fortundes, rends-loi aver 
wee corps darmde aupres de Kaous.n II ordonna 
qu’on appelal un scribe, qui derail apportor du pa- 
piei et de la soio de la Chine, et lui fit dcrire, sur 
les allaires d’Afrasiab, une letlrc avec du noir do 
fumde, du inusc et de l ean de rose. Quand le ro- 
soau du scribe fut'mouiild a\ec du muse et du noir, l<* 


roi cdmmenqa par les 


iouanges du Crdaleur, "qui 
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"conserve cl qui ddlruit; c’est Jui qui a donnd sa 
rr forme a Funivcrs; il est le createur de la founni cl 
rr de Fdldphant, de tout, depuis le brin d’herbe sans 
crvaleur jusquaux Hots du Nil; devant sa puissance 
"tout est dgalement impuissant; il est le maitre de 
«l’existence et le maitre du neant; la sphere cdleste 
frne tourne pas avec d lire Id au-dessus de ceux qu’il 
rr protege lendrement. Puissent reposer sur le roi de 
* la ter re les bdnddiclions de celui qui crda la trame 
^et la chaine du hssu du repos! Je suis arrive a 
ff Ganguc Diz, qu’Afrasiab a bali pour lui servir de 
crlieu de refuge et de repos, el oil se trouvaient son 
trdne et sa couronne, sa puissance, son diademe, 
"ses Irdsors et son armde. Nous avons livrd des 


*combats incessants pendant.quarante jours, et le 

"monde est devenu dtroit pour noire enncmi; a la 

"bn il s est ddrobd a nos mains, et tons ceux des siens 

"qm sont parvenus a se sauver out eu le cceur perce 

"de douleur. Guiv va raconler au roi. Fun apres 

" Fautre, tous les evdnements de celle lutte. Quand 

" In ouvres les levies en priere devant Dieu, prie ten- 

"drement pour moi, le jour et la nuit. J’ai conduit 

"1 armde dans le Madjin et la Chine, et de la je la 

"inencrai dans le pays de Mekran; ensuite nous 

"passerons le lac de Zereh, si Dieu le tres-saint veul 
" nous elre secourable. v 

Guiv quitta le roi des rois, et se miten marche avec 
one armde nombreuse el de vaillanls beros;-apres 
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avoir marclie rapideinent commc le veut et devoir 

Ja route, il arriva pres tie la residence du roi Kaous 

Lorsque celui-ci recut des nouvelles de ce fils de 

ehlewan, dont les pieds laissaient des traces forlu- 

„ ’ d < : i nVOya au-devant de lui des troupes, et les 

glands allerent a sa rencontre. Le vaillant Guiv pa- 

rut. devant le ro, avec une escorle de he'ros; c’etail 

Sinefir S" d r rem , p,i d<! ,ioUS - Lorsi i ,,c r "' i! «I« 

Sipel bed tomfia sue le roi, il baisa la terre devant 
r " lr ° ne; Kaous ,c « leva en souriant el lui 

urTe S ro S T!" 8 S T ieS j ° UeS - 11 lui fU des questions 

atetlnl.™’ SU1 ‘ lafa( ° n d0Ht lc soleil tour- 
nail et Ja June iuisait sureux. 

Le vaillant Guiv lui raconfa m r.. '"i 

^oset du puissant roi, 

-US ces paroles. Ensuile Kaous remit la letTrl de 
Khosrou a son scribe, qui la lut au roidel’Iran et 
loute 1 assemblee resla dans I’etonnemcnt. (ous furenl 

EeTr ’ 01 d T ,ar,nes dc J-= 

leurs joues Tous firent des aumones aux pauvres et 
maudirent le mecreant AJnmab. Le roi Kaous des- 
rend.t de son troue, dta de sa lete la couronne des 
K can ides, sort.t, se roula sur la terre sombre et lit 
( es prices devant Dieu le tres-sainl De \\ I ’ • 

dans , s °„ etordonna i^m 'roya dlUT 

joie de s°n emu,.. Guiv raconl , au 

cl a le " " d ° nt 16 ‘ 0i I’a'vai. 
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Kami's fit apporler du vin et appelcr des musi- 
ciens; if convoqua les chefs guerriers de FIran et 
passa la unit, a parler et a ecouter ies reponses. Quand 
la nuil sombre commen^a a disparaiire, ses convives 
le quitterent precedes de flambeaux et rentrerent 
dans leurs palais, le coeur en joie et en gaiete. 

Lorsque le soleil montra du liaut du ciel les 
pointes brillanfes de ses rayons et quo la nuit secoua 
les renes rassemblees de ses chevaux, on entendit le 
(ambour a la porfe du palais, et les grands se ren- 
direnf a la cour. Le maitre du monde fit appeler 
Guiv, le fit asseoirsur son illustre trone royal et lui or- 
donna de fa ire apporler les presents de K/iosrou , et de 
faire amener les nobles et vaillants chef's prisonniers, 
les femmes voilees et innocenles qui avaientsouffertdc 
la tyrannie d’A/rasiab dans Finterieur de son palais, 
enfin Djebn, et Guersiwez aux intentions sinistres, 
lui qui avail renverse par terre Siawusch. Quand il 
vit le mechant Guersiwez, il maudit cet homme qui 
meritail des maledictions, et fit emmener de devant 
son trone Djebn charge de fers; ensuite il jela les 
yeux sur les fillers de Til lust re Afrasiab el ses cils se 
mouillerent de larmes; il leur accorda un asile dans 
rappartement de ses femmes, et leur donna un in- 
tendant et des serviteurs. Quant aux prisonniers et 
aux otages, il fixa le sort de cbacun a part : les uns 
1‘urcnt confies a des gardiens, les autres jeles dans 
les fers, el on les emmena hors de la presence du 


\ 
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puissant roi. Ensuitc il dislrikua aux Iranicns des 
tresors do loule espece, de l’or el des perles non per- 
cdes, pour qu’ils invoquassent les graces de Dieu sur 
le roi de la terre. II distribua aux grands les prison - 
niers de guerre, dont il n’envoya aucun dans son 
propre palais, de quelque qualite qu’ils fusscnt. En- 
suite il fixa la demeure de Djchn, son entrclien, scs 
servileurs el son surveillant. Il v avait un souterrain 
sombre dans le chateau, triste a voir el rcsscmblanl 
a une tombe : ce fut le lieu qu’il assigna a Guersi- 
wez. Telle est la maniere d’agir de la fortune instable. 
Heurcux celui qui est roi, s’il a la main gdndreuse 
et le coeur pur! il sait que ce monde passera, el il 
evitera les homines insenses; mais si son intelligence 
est faible et si ses ddsirs sont yicieux, il ressemblera 
a ceux qu'un mddecin appelle fous. 

Quand le roi cut dispose de tout le monde, il rcn 
voya du palais tons les etrangers; un scribe prepara 
du papier, rendiL la pointe de son roseau fine comme 
de 1’acier, et 1’on dcrivit des lettres dans chaquc pro¬ 
vince, a tous les grands cl a cliaque prince, pour 
annoncer que le pays des Turcs et la Chine dtaienl 
entidrement soumis au roi, et que le leopard el la 
brebis allaient,ensemble a 1’abreuvoir. Kaous donna 
de 1’or et de 1’argent aux pauvres, cju’ils fussenl 
etrangers ou ses propres sujels, et la loule qui sc 
prcssait pour recevoir ses largesses etnit l<*lle que pen¬ 
dant deux semaines on ne voyaiI pas le sol dcvanl le 
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palais du roi. La troisiemc semaine, il s’assil sur le 
11 * 0 ne du pouvoir, en paix et dans loute sa majestd; 
les (Idles et les chansons resonnerent; les coeurs sa- 
lucrent les coupes de vin, et pendant sept jours le 
vin rouge coulait a (lots dans le palais du roi Kaous. 
X (a fin du raois il prepara des presents pour Guiv, 
parnii 1 esquels brillaient Tor el les turquoises; c’d- 
taient des plateaux d’or et des coupes de turquoise, 
des ceintures d’or et des brides d’or, des esclaves 
ornes de cliaines prccicuses et de boucles d’oreilles, 
dcs bracelets et des couronnes incrustecs de pierres 
fines, des robes, des trdnes, des tapis de belles cou- 
leurs et parfumes, et d’a litres presents. Ensuite il fit 
appeler Guiv, le fit asseoir sur un trdne d’or; on 
apporta les presents devant lui, et Guiv se prosterna 
devant le trone du roi. 

RKPONSE DE KAOUS A LA LETTRE DE KEI KIIOSROU. 

Ensuite entra un scribe, apporlant du papier, du 
muse et de l’ambre, et il ecrivit la repon§e du roi : 
(rDieu nous a donnd de la joie et la fortune nous a 
rcomble de bonheur, car notre fils est victorieux, il 
west digue du pouvoir, de la couronne et du trone. 
rr Ce mediant qui tenait le monde entjer dans l’an- 
ffgoisse, qui le possedait pour le devaster et faire la 
rrguferre, s’esl enfui devant toi et va errant dans le 
«monde, et personne ne prononce plus son nom 
rrqu’en secret. Tonic sa vie il n’a fait que verser du 
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« sang, commetlrc dcs bassesses el exciter les dis- 
crcordes; il a Irappe au cou Newdcr, le couronne, 
wl’heritier des rois nos ancetres; il est le meurlrier 
wde son frere, l 1 assassin du roi; c'esl un mediant 
ftliommc, dont les intentions sont mauvaises, donl 
«le nom est deshonore et l’intelligence perverse. J\e 
rr permets pas que son pied foule la terre dans le 
wTouran, on le Mekran, ou sur les Lords de la mer 
k de Chine, et esperons que Punivers en sera ddivre, 
wet que la terre sera gucrie de ses maux. Puritie le 
wmonde de la souillure des mediants, des paroles el 
w des actes de ces homines insenses. Rejouis-toi de la 
wjustice de Dieu le crealeur, sois pour le monde le 
w commencement d’une ere de bonheur, et esperons 
wque je to reverrai joyeusernent quand tu auras 
wrempli de douleur le coeur de nos ennemis. Dore- 
wnavant je me liendrai en presence de Dieu, le tres- 
wsaint, de qui viennent l'espoir et la crainte, jus- 
wqu’a ce que tu reviennes victorieux et rempli de 
w bonheur. Puisse ta tete rester jeune et ton coeur 
wplein de justice! puisse Dieu etre ton guide! puisse 
wle trdne ne jamais cesser d’etre occupe par loi.N 

On p)a$a sur la lettre le sceau du roi, et Guiv 
quitta le palais et se mit en route; il ne s’arreta 
nulle part dans son cbeinin, et arriva a Gangue au- 
pres de Khosrou. 

Il offrit ses bommages au roi, lui remit la lettre 
et lui rapporla le message de son grand-pere. Le roi 
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fut licureux do ces paroles, il fit apporler da via et 
appcler les chanteurs et les echansons, et se livra 
pendant Irois jours aux festins, joyeux de ses vic- 
toires. Le quatrieme, lorsque le soleil qui dclaire le 
monde alluma ses rayons, Khosrou distribua a ses 
troupes des casques et des cuirasses, et leur commu- 
niqua le message de son grand-pere. II donna a 
Gustehem fds de Newder le commandement d’une 
grande, glorieuse et vaillante arinee, et se mit en 
inarclie de Gangue, sa ville clioisie, vers la Chine, 
soumellant partout les peuples avec l’dpde. Aucun 
jour ne sc passail sans combat, ni m6me la nuil 
sombre; pendant le jour on envoyait des vedettes, 
pendant la nuil on plarait dcs scntinclles. C’est ainsi 
que Kbosrou continue sa route, consume de douleur 
et le cceur gonfle de sang, jusqu'a ce qu’il eiU atteint 
la ville qu’avait fondee son pere; il erra dans le 
jardin de Siawusch et vit le lieu on le vase avail de- 
borde de son sang, et de la il s'en retourna vers son 
trdne et s’adressa en secret au juge supreme, disant: 
ffSi Dieu, Tunique, le juge qui distribue la justice, 
rc veul etre mon guide, je verserai ici, et de la menu* 
rrmaniere, commc de l’eau, le sang d’Alrasiab .v 

KEl KHOSROU BNVOIE UN MESSAGE AU FAGHFOUR 
DE LA CHINE ET AU ROI DU MEKRAN. 

11 cboisil dans l'annec des messagers qui savaienl 
parlor (*t ecouler, les envoya an pres du Kliakan de 
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la Chine, du Faghfour el du roi du Mekran, el leur 
fit dire : rr Si vous voulez vous converlir a la justice 
fret m’obeir, si vous vous repenlez de vos mauvaises 
fractions, envoyez des vivres au-devant de I’armee, 
frque vous verrez infaillihlenient parailre sur la route; 
mnais quiconque me desobeit, si meme il s'abstienl 
ffde m’attaquer, quiconque ne me recoil pas avcc des 
fffestins, qu’il prepare son armee pour le combat. ■» 

Un messager se rendildans chaque pays, a chaque 
endroit ou il y avail un prince. Le Faghfour et le 
Kbakan de la Chine et les grands de tons les pays 
iurent efl’rayes; ils parlerent aux messagers chaleu- 
reusement, ils prononcerent des paroles douces aver 
des voix douces, disant : er i\ous tous sommesjes 
r sujels du roi, nous ne regnons que par sa permis¬ 
sion. Nous inspecterons les lieux ou passeront les 
ff braves, et s’il s’y trouve des cndroits diflicilcs, nous 
fries aplanirons depuis la I rout i ere, et nousy apporto- 
r rons des vivres et des presents, v Tous les homines 
tie sens dirent: rS'il passe par noire pays sans \ 
fffaire de inal, nous 1'erons de grandes largesses aux 
rrpauvres, nous lui preparerons des presents et des 
ff vivres. n Le messager rc^ul des cadeaux inlinis, el 
revint a la cour content et heureux. 

Mais le messager illuslre qui alia chez le roi 
<lu Mekran le trouva dans tine lout aulre disposition 
d’esprit. II se rendiI dcvant son trone, lui remil hi 
lellre el s'arquiiia du message qu il gardail dans sa 


I li . 



132 


LE L1VKE DES R01S. 


memoire. Le roi eclata soudain en injures conlre lui , 
el rent pi it de lerreur le coeur de I’assemblee en s’e- 
eriant : "Dis au roi de 1 Iran : Ne cherche pas a eta- 
ffblir sur moi une superiority inconnue jusqu’ici; 
ff l epoque est soumise a ina fortune, le inonde est 
"brillant, grace a inon trone el a in a couronne. 
cfQuand le soleil se leve dans le ciel, cost sur ce 
rr pays quil jelle ses premiers rayons avec tendresse. 
rrj’ai de fa sagesse et tin tresor rein pi i, une armee 
"de grands et de braves, et une main vaillante. Si 
"tu me demandes le passage pour toi , c’est bien; car 
" lout etre \ivant est le uiaitre de marcher sur la terre, 
"el je ne t'empdchcrai pas de passer, si tu ne f’ais 
" pits de dommage dans man pays et si In viens sans 
crarmee. Mais si tu enlres dans ce [>ays avec des 
" troupes, sachc que tu n’as aucun droit dans moil 
"royaume, et je ne te permettrai pas de le traverser 
"el de louler tin endroit quelcoiujue de cette fron- 
" liere; je ne le laisserai pas la gloirc de rosier le roi 
" victorieux, si favorable que te soil la bonne eloile.^ 
Aussilot que Kliosrou eutrecu cette reponse, il mil 
en marche son armee, el le maitre du inonde arriva 
lierement dans le pays de Kboten, accompagne d’une 
armee glorieuse. Le Fagbl’our et le Khakan de la 
Cliine allerent au-devant de lui pour lui olFrir leurs 
excuses et leurs hommagcs; iIs s'avancerent vers lui 
a trois stations au dcla de la lronliere de la Cliine, 
eu\ et leurs grands; Unite la route elait aplanie 





ornes comme une residence royale. Parloul sur la 
route etaienf prepares des vetemcnls el des vivres, 
appretes des lest ins et etendus des lapis. A inesure 
que larmee s’approcha de la ville, elle ful recue 
avec des fetes en lout lieu; on suspendait au\ mins 
des brocarts de Chine, on versaiL sur les troupes du 
safran el de I'argent. Le Faghfour, qui s’etail mis a 
son aise avec le roi, le preedda el se dirigea vers son 
palais. La il Ini dil : cr Nousv so mines les sujefs du 
* r o i, si me me nous sommes dignes de Telre; le 
^monde est heureux par Pellet de la fortune, el le 
ff occur de les amis se rejouil a cause de toi. Si noire 
ffpalais nest pas digne du roi, au moins je pense 
"qu’il vaut mieux que la routes Le roi entra dans 


le palais la tele haute el sassit dans la magnilique 
salle d’audience; le Faghfour fit apporter cent mill.* 
pieces dor chinoises comme cadeau de bienvenue. 


et se tint deboul devant Khosrou avec les gouver- 
neurs des provinces, ses sages conseillers. 

Khosrou resla trois mois en Chine, entoure des 
grands de Parmee d’fran, et Ions les matins le Fagh¬ 
four vint iui rendre hommage et lui porter de nou- 
veaux presents. Le quatrieme mois le roi de flran 
quitta la Chine et se dirigea vers le Mekran en lais 
sant Moslem a Khotcn. 
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BATAILLE ENTRE KE1 KHOSROU ET LE HOI 1)U MEEHAN; 

MORT DR CELUI-CI. 

% 

Kei' kliosrou savanfait, et lorsqu’il Cut pres du 
M ok ran, il clioisit dans sou amide un homme plein 
d’expdriencc, I’envoya aupres du roi du Mekran et 
lui fit dire : HI faul quo les rois aiont de Fin tel li— 
rr gence. Regarde d’ou je suis venu; je ne suis pas 
Hvre et ne m’endors pas sur mes plans. Mon trone 
tf et ma couronne rendent le inonde brillant, el toute 
rrroyautecst ddpendante dema fortune. Prepare done 
rrpour moil arrnee de la nourriture et une route, 
rrprepare pour moi un beau palais. Quand line ar- 
nnee n a pas de vivres, tu sais ce qui arrive , car per- 
<r sonne ne consent a dire livrd a la ddtresse; toutrs 
fries mains enleveront la nourriture d'autrui, si je ne 
rrpeux pas Cairo parvenir a chacun la sienne. Si mes 
rr homines ne t: invent pas de vivres, ils vous appor- 
ffleronl la guerre, ils rendront elroite la terre devanl 
flours ennemis. Ainsi, si tu ne veux pas ecouter mes 
rr paroles, tu marcheras dans le sang d’une multitude 
frd’liommes; si tu altaques ces lions, contre lesquels 
rrtu n’as aucune vengeance a exercer, tu feras devas- 
f ter tout le pays du Mekran.« 

Le messager partit et s’acquitta de son message; 
mais les conseils el la justice n’avaient pas accesdans 
celte ame; celte tote inscnsec bouillonna de colere, 

sa cervellese remplit de mauvaises pensees. Le roi 
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rdunit son armee eparse , so prepara a livrer halaillo 
dans le desert, et repondit a Penvoye : r Va-l on ; re- 
fflourne aupres dc mon enncmi, et dis-lui que la ro~ 
^ tali on de la fortune incerlaine Pa rendu jovcux el 
« puissant; mais il dprouvera noire superiorite quand 
«il s avancera : il saura qui sont les braves et les 
w heros. ■*> 

Aussitot que Penvoyd du roi Put parti, tout le 
Mckran se remplit de clamours, Parmee occupa tout 
le pays d’une chahic dc montagnos a Pautre, elle oc¬ 
cupa le ddsert cl le Mckran. Le roi fit amener deux 
cents dldpliants de guerre; on aurait dit qu’il n’v 
avail plus d’cspace libre sur la terre; le hennisse- 
ment des chevaux et les cris de Parmee etaient tcls 
que la tune s’egarait dans le ciel. Line vedette ac- 


courul aupres de Kbosrou et lui dit que le Mckran 
etait obscurci par la poussiere que soulevait Parmee, 
que le q>ays entier etait couvert de drapeaux et d’ele- 
pliants, et que le roi pouvait les voir a une distance de 
deux milles. Le roiordonna aux troupes de former les 
rangs et de saisir les massues cl les epees. 

Un cavalier du Mckran s’avanca dans la plaine el 
passa la nuit a faire le tour de Parmee des Iranicns. 


Tokhar, le gardien du camp iranien, qui n'avait ja¬ 
mais peur d’un combat, arriva sur lui, el Pattaqua 
comme un lion feroce attaque un dldpbanL plein de 
fierld. 11 le Irappa de Pdpee et le coupa on deux, el 
le cceiir du roi du Mekran se remplit de terrour. L<*^ 
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deux armees formerent lcurs lignes cl le cicl dis¬ 
pan, t sous la poussifcre quellcs soulevaient; dies 
s’approch&rcnt comme deux montagncs et se jcterent 
1 unc sur 1’autre avec toutc leur masse. Le sipehdar 
Thous s'avanqa du centre, et le monde lui remplidu 
son des clairons et des timbales; Thous dtaitprdcede 
par le drapeau do Kaweh et suivi par les lieros aux 
hotlines dor; Fair ful obscurci par les javelines et 
les plumes des (leches, la terre dcvint comme line mer 
do poix. Thous frappa le roi du Mekran au milieu 
de son artnec, et I’amedu roi s envola par la blessure. 

Un homme dit a Kliosrou : roi, coupons-lui 

rr la tele!* mais il repondit : *Ne soyons pas cruels 
<rcnvers lui. Celui qui tranche la tele a un roi ne 
evaul pas micux qu’un fils d’Ahriman. 11 ne faut pas 
<t melt re a nil cel liomme qui a die ainsi frappe a tra¬ 
ce vers sa cuirasse. Prdparcz-lui un lombcau et versez 
cc du muse et de 1’eau dc rose sur lui comme si celait 
ft dc I’eau simple; couvrcz son visage avec des brocarts 
rede Chine, car il est mort de la mort des grands. 

Dix mille homines de cette amide , des cavaliers 
cl des lieros qui percaicnt lcurs ennemis avec 1’epde, 
furent lues, mille cent quarante furent fails prison- 
niers, et la tete de ceux qui survivaient elait remplie 
de terreur. On s’empara des elephants et des tresors, 
des tentes et des trones precieux. Ensuitc les braves 
pleins d’ardour pour le combat se mirent a tout 
devaster. Les grands de lTran s’enrichirent, et un 
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grand nombre d'enlre eux s'emparerent de trdnes el 
de diad&mes. On enlendiL dans les villes el les cam- 
pagnes les lamenlations des femmes ; tout le desert 
et tout le Mekran etaienl remplis de lerreur. On mil 
le feu aux portes des villes, et le ciel scmblah s’e- 
croulcr sur la terre. On perya beaucoup d'liouimcs 
avec des fleclies, on s’empara des femmes et des pe- 
tits enfants. 

A la fin la colere du roi conlrece people s’apaisa 
et il ordonna a son armee de se relirer; il coitunanda 
a Ascbkesch , dont 1’intelligence etail proinple, de 
niettre fin a ce pillage, a ces combats et a cette ell’er- 
vescence; de ne perinettre a personne un acte de 
cruaute, pour que ceux qui ne pouvaient se defendre 
n'eussenl pas a souffrir. Tous les homines de bien 
de ce pays vinrent aupres du roi pour demander 
pardon, disant : ffiNous sonunes innocents et reduils 
ffau d&sespoir, nous avons toujours ete opprimes 
"par des tyrans. Si un roi voit un innocent,' il esl 
rrdigne de lui d’en avoir pitid. r> Lorsque le roi for¬ 
tune entendit ces paroles, il fit fa ire une proclama¬ 
tion a l’armee , et I on cria a haute voix sous la port? 
de renceinte de la tcnte royale : rr O Pehiewans , bom- 
fr mes de bon conscil,si dorenavant il seleve unseul 
«cri provoque par 1’injustice , la rapine, les rixes et 
" la turbulence, je lerai couper en deux ceux qui 
n comniettcnt des violences et qui ne craigncnt pas 
" Dieu , le disiributcur de la justice, w 
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Le roi du monde resla un an dans le Mekran; il 
fit amener do tous cotes des constructeurs do na- 
vires, et lorsque le printemps vinl, que la terrc vcr- 
dit, que les montagnes so couvrirent d'anemones el 
les plaincs d’herbages, ot que les paturages des che- 
vaux el les reserves de chasse se parerent de roses et 
des flours des arbres fruitiers, le roi enjoignit a Asch- 
kesch de reslcr avec une annee dans le Mekran, avec 
Pordre d’y mainlenir son aulorile, de no laire que 
ce qui est bien et droit, et de n enireindre en lien 
la justice. Lui-meme quitta la ville et prit le chemin 
du desert, delermind a supporter toutes les fatigues. 

La volonle de Dieu le tres-saint lut qu on ne trou- 
vat pas de poussiere dans le ddserl; fair etaitrempli 
de pluie, la terre pleine de verdure, le monde entier 
couvert de tulipes et de fenugrec. Les homines ainc- 
nerent au-devant de Vannee des vivres sur des cha¬ 
riots roulants alleles de bullies, toutc la plaine elail 
verle /partout on pouvait camper, le ciel etait rem- 
pli de nuages, et la terre saturee d eau. 

KEl KUOSllOU PASSE LA MER DE ZERE1I. 


Lorsque le roi fut sur les herds de la mer de 
Zereh, les braves dehoulonnerent lours coties de 
mail les. Le roi rassembla Ions les marins de la Chine 
el. du Mekran, il lil fairc a terre lout ce que doivent 
laire les homines quand ils voulenl lancer des vais- 
seaux sur l’eau. II iil reunir des vivres pour une 
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annee, pour servir pendant le passage. Le niaitre du 
mondc, ie roi a 1'eloile licureuse , qui cherchait le 
cliemin de Dieu, s’eloigna du bord de la mer, le vi¬ 
sage resplendissanl; il se mil a prier liumbieinenl el 

a adorer le Crealeur du monde. II demanda au Tout- 

# 

Puissant de le conduire sain et sauf a Pautre rive, 
lui et son appareil de guerre, son armee, les grands 
de 1’lran et toule sa coin*, disant : rrO Createur du 
«monde, tu sais ce qui est connu el ce qui est se¬ 
rf cret, tu es le maitrc de la terre et de la mer, tu 
rr regnes sur la pluie et les pleiades , tu es le gardicn 
rede ina vie et de mon armee, de moil trdne , de mos 
rftresors et de ma couronne.u 

La mer etait si agitee que personne n’echappail an 
mal de coeur; pendant six mois les vaisseaux navi- 
guerent, et tout le monde etait obligd d’y trouver mi 
lieu de repos. Le septieme mois, et apres que la 
moitid de 1’annee fut dcoulee , le vent du nord poussa 
le roi vers l’autrecote, les voiles se relournerent, les 
vaisseaux allaient la poupe devant et sortirent de la 
route qu’il etait raisonnable de suivre, se' dirigeanl 
vers un lieu que les marius appelaient la Gueub;- 
du-Lion ; mais Dieu fit de mauiere que les vents du 
ciel ne 1'ussent pas contra ires a I’etoile du roi. L’ar- 
mee resta cont'oiidne de ce qu’elle vovait dans cetle 
eau , et chacun le mon trait a Kbosrou avec le doigt. 
On y voyait des lions et des taureaux, et les tiiu- 
reaux se batlaient avec les lions; on v voyait des 

%* v 
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homines donl les chcveux dtaient comine des lacels, 
et la peau couverte de iaine comme cello des brebis; 
les uns avaient an corps de poisson et une tete de 
leopard, les a litres une leled’onagre sur un corps de 
crocodile; d’autres avaient des tdtes de buffle, et 
deux mains par derriere et des pieds par devant; 
d’aulres encore avaient des totes de sangiier sur des 
corps de moulon. Toute la mer dtait remplie de ces 
creatures; chacun les montrait aux autres, el invo- 
quait Dieu le distributeur de la juslice; et par la 
grace du Createur du ciel, Fair se calma et la lem- 
pcte cessa. Ils traverserent la mer en sept mois, 
sans quo la tern pole recommenqat. 

Quand Khosrou aborda la lerre ferine, quand il 
vit les plaines et la terre habitable , il se prdsenta de¬ 
vant Dieu le Crdateur et se prosterna a plusieurs re¬ 
prises le visage sur le sol. Il fittirer de 1’eau les vais- 
seaux et les barques : il avait hate d'affir, et c’dtait le 
moment pour se hater. Il avail devant lui un dtfsert, 
des sables et des plaines; mais il s’engagea dans les 
sables mouvants, le corps dispos. Il trouva des villes 
qui rappelaient la Chine , mais la langue des habitants 
ressemblait a celle du Mekran. Il se reposa dans ces 
villes etdemanda des vivres pour son armee; il con- 
fia ce pays a Guiv, en disant : rcLa fortune t’a favo- 
ffrise toujours. Ne sois pas severe, meme envers les 
rrcoupables, car ce pays et toute chose n’ont aucun 
rrprix a mes yeux ; je n’attache plus aucune valour a 
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person lie; je ne veux plus que me tenir en priere 
«devant Dieu.-n Ensuite il choisit dans I’armee un 
guerrier illustre, qui comprenait toules les langues, 
et envoya par lui un message a tous les princes, di- 
sant : rrQuiconque veut le repos et l’accomplissc- 
finent de ses desirs, qu il vienne avec confiance a 
^nia cour, qu il ait le coeur joyeux, la main ouverle, 
fries intentions amicales; mais quiconque de'sobeit a 
rrcet ordre portera la peine de sa mauvaise disposi- 
rr tion. v Pas un seul de ces princes ne desolieil; its 
arriverent a la cour coniine des sujets, el le roi les 
re^ut avec bienveillance lorsqu’ils parurent, et dleva 
leurs tetes jasquau soleil. Ensuite il demanda des 
nouvelles de Gangue Diz et d’Afrasiab, et du Irone 
du pouvoir, et parmi la foule des princes, l’un 
d cux prit la parole et lui dit : r-Tu ne rencontreras 
rrni des rivieres ni des montagnes, et, en comptant 
rr tout, les bons et les mauvais chemins , il n’y a jus- 
rrqu a Gangue que cent farsangs. Du cole ou le roi de 
rrTouran est alle, il ne se trouve plus beaucoup 
rrd’bommes injustes, mais lui-meme est a Gangue 
v avec ceux qu’il a amenes, depuis qu’il a passe? la 
v mer de Zereh.j) Le roi se rejouil de ces nouvelles, et 
les fatigues quit voyait devant lui neflrayaient pas son 
coeur. On prepara des presents pour les princes, puis 
on demanda les chevaux de ces homines pleins d’ex- 
perience ; le roi leur ordonna de s’en retourner, et lui- 
meme se mil en route vers Gangue avec son armee. 
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KEl kiiosrou arrive a gangue diz. 

Khosrou mit en ordre ses troupes et ieur distribua 
la sokle, ensuite il leur parla de Dieu de qui vient 
tout bien, disant : rrQuiconque recherche le mai se 
cctordra sous les punitions que Dieu iui infligera. 11 
mie faut pas que vous cntriez en masse dans la ville 
ade Gangue , afin que pas une patle de fourmi n’ait 
«a souflrir.» Quand le maitre du monde apergut 
Gangue Diz, ses joues disparurent sous ses larmes; 
il dcscendit de cheval el oflfrit ses hoininages a Dieu, 
la tele dans la poussiere, disant : ccO toi qui es le 
rrjuge supreme el saint., je suis ton esclave, le ctnur 
crrempli de crainte et de terreur; tu m’as donnd une 
rrhaute stature et la dignitd royale, une armde, du 
rrcourage, une bonne eloile et du pouvoir, de sorlc 
w que j’ai pu voir ces mu is et cette ville que mon 
rrpere a eleves au-dessus du sol. C’est Siawusch qui, 
ff par la puissance que Dieu le tres-saint lui a dounee, 
f?a fait sortir des fossds une pareille muraille. Le ty- 
"ran a etendu la main sur lui et a dechire tous les 
coeurs par son meurtre. v 

L’armde se mit a pleurer sur ces murs en pensanl 
avec douleur a l'innocent Siawusch, qui fut tud par 
la main de son ennemi, ce qui avait semd dans le 
monde une semence si feconde de vengeance. 

Afrasiab avait refu la nouvelle que le roi maitre 
du monde avait passd la mer; il avail tenu secret ce 
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qu il avail appris el elait parli dans une nuil sombre, 
sans Ie dire a personne. II avail abandonnd ses chefs 
pleins d'expdrience, el s’etait enfui lout seul, Ie 
coeur reinpli de terreur. Lorsque Kei Kliosrou enlra 
dans Gangue, la lete pleine de tristesse, le coeurgonfle 
de sang, il vit ce jardin enchanteur qui ravissait les 
ames, el ces arbres iruiliers plantes par Siawuscb 
el qui ressemblaient aux lampes du paradis; partoul 
on voyait des sources d’eau et des bosquets de roses; 
la terre etail couverte de fenugrec el les branches 
des arbres elaienl la demeure des rossignols; cbacun 
dil : frVoici une belle demeure, nous pourrions y 
" vivre beureux jusqua notrc mort.* Ensuite le pru¬ 
dent roi ordonna aux Iranians de s assurer du roi de 
Touran; ils le chercherent dans le de'sert, dans les 
jardins et les palais, ils prirent des guides pour les 
conduirq partout. Geux qui Ie poursuivirent parlirent 
comine des insenses, esperant trouver quelque pari 
une trace de lui. Dans celte ardente recherche, ils 
ddcouvrirent une foule de ses grands, et tuerent bien 

des innocents, mais ne trouverent aucune trace du 
roi injuste. 

Le roi resta pendant une aunee a Gangue Diz 
dans les fetes et les banquets. Le monde etail coniine 
un paradis enchanteur, plein de bosquets de roses, 
de paies et de jardins. Le roi ne pouvait se rdsoudre 
a partir; il reslait a Gangue, victorieux et conlent; 
mais les Pehlewans de I’armee d lran se presenlerenI 
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devant lui tous ensemble, et lui dirent : ^Si le occur 
ffdn roi ne veut pas s’dmouvoir, cest qu'il ue se 
ersoucie plus du trone de I'lran; probablement ton 
te grand- pore Afrasiab a passd de 1’autre c6te de l’eau r 
^et le vieux roi Kaous, qui est assis sur le trone, 
rrn'a plus de puissance et de majeste royale, ni de 
rr tresors et d’armee; si done Afrasiab s’est dirige, 
<r re in pi i de liaine, vers flran, qui protdgera notre 
* pays ? Et si jamais Afrasiab recouvre un trone et 
rr uii diademe, toutes nos fatigues auronl etd std- 
rr riles. r> 

Le roi repondit aux Iraniens: rr Voire conseil est 
rr utile, r> el il convoqua tous les grands de la ville, il 
parla longueinent de ces hommes qui avaient souf- 
fert de si grands niaux, ensuite il prit rhomme le 
plus digue, le plus respecte, le plus capable du pays 
el le revetit d une robe d’honneur, choisissanl ainsi 
dans Ganglia Di/. un ami pour gouverneur, et lui 
dit : cReste ici joyeusemenl, ne t'inquiete pas de 
rr notre cnnemi.'o II distribua ensuite tout ce qu'il 
avail de choses prdcieuses, de chevaux et de trdsors 
accumules; loule la ville fut enrichic par lui et pour- 
vue de bracelets, de trones et de diademes. 

KlIOSnOL’ PART DE GANGliE DIZ ET SE REND 

A SI AWUSGIIGUERD. 

Au moment on se reveille le coq, on entendil le 
son dcs timbales s’elevcr du palais, et une armee 
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em pres see el avidc de parlir se mil en route vers le 
desert. Tous les grands de tons les districts accou- 
rurenl, et de chaquc lieu oil se Irouvait un prince 
on apportait sur la route des vivres pour le roi el 
son armee, et parloul oil passaient les troupes, les 
vallces et les plaines rcssemblaient a un marclie. 
Personne n’eut envie de lever la main contre les Ira- 
niens , ni dans les monlagnes, ni dans le desert, ni 
pendant qu’ils cheminaient, ni pendant qu'il se rc- 
posaient. Les grands se trouvaient sur la route, at¬ 
tendant Khosrou avec des presents cl des ofiYandes 
d’argent, et a son tour il lour distribua des robes 
d’honneur tiroes de son trdsor, et ne permit pas qu’ils 
se fatiguassent a raccompagner. 

Guiv alia a sa rencontre avec son amide el avec 
lous ceux qui avaient du pouvoir dans ce pays, et 
lorsqu’il apercut la tete majestueuse du roi, il mit 
pied a ferre et 1’adora. Le mailre du monde les re¬ 
cut gracieusement et leur prepara des demeures avec 
la magnificence d’un Keianide. Quaud Khosrou fut 
arrivd aupres des vaisseaux, il descendit sur la plage 
et inpecta les voiles; il resla deux semaines sur le 
bord de la mer et parla sans cesse avec Guiv, a qui 
il dit : «Quiconque n’a pas vu Gangue ne doit par 
^rien au monde se laisser empecher d'ij aller.n 

Ensuite il fit faire tous les prdparalifs de depart, et 
lorsque les barques 1‘urent mises a l’eau, il ordonna 
a tous ceux qui se connaissaient en navigation et qui 
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montraienl du courage sur la mer profondc, de dd- 
ployer les voiles et de s’avancer sur les eaux sans fond. 
Les venls qui soufllaient etaienl si vils que celle 
mer, pour le passage de laquelle il fallait ordinaire- 
menl un an, fut traversee en sept mois par le roi et 
Farmde, sans qu'une manche cut eld mouillee par 
relfet d un vent contraire. Le roi fit debarquer l ar- 
mde et altacher les navires; il regarda la plaine, 
s'avan^a et frotla ses joues eontre la terre, en faisant 
sa priere a Dieu le tres-saint. 11 distribua en abon- 
dance des vivres et des habits aux matelots et a ceux 
qui avaient die au gouvernail; il fit tirer de son trd- 
sor de 1’argent et des prdsents pour tous ceux qui 
avaient supportd des fatigues. Ensuile il quitta le bord 
de l’eau et savanna dans le desert, et les hommes le 
regarderent avec admiration. Aschkesch cut de ses 
nouvelles et s'avan^a avec une armde toute dquipde 
a sa rencontre; il descendit de clieval, baisa la terre 
et rendit hommage a Kliosrou. On orna tout le dd- 
sert et tout le Mekran, on fit venir de tons colds des 
musiciens; partout sur les routes et dans les endroils 
eloignds on entendait le son des instruments; Fair 
semblait la chaine, et les cordes des instruments for- 
maient la traine; on suspendit. des pieces de brocart 
aux murs, on versa de l'argent et du sucre sous les 
pieds du clieval du roi. Tous les princes du pays de 
Mekran, tous les homines illustres, tous les heros 
arriverent avec des prdsents et avec des offrandes 
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d'argent aupres du roi viclorieux, el Aschkescli ap- 
porta lout ce que ce pays produit de plus precieux. 
Le roi approuva tout ce qu’il \it de la maniere donl 
Aschkesch avail gouvernd ce pays, et il clioisit mi 
des grands, le nomma prince du Mekran, lui lil 
beaucoup de presents et le salua comme roi du paijs. 

Lorsqu’il arriva du Mekran aux frontieres de la 
Chine, lui et les grands de 1'armee d’lran, Rustem 
fds de Zal, fils de Sam, vint a sa rencontre avec son 
armee, qui dtait heureuse et rejouie de revoir le roi. 
Quand Kei Khosrou paru( dans le lointain, le heros, 
qui apercut son parasol, mil pied a terre de loin el 
l'adora; le roi plein de fierle le serra dans ses bras 


et lui raconta les merveilles qu’il avait vues sur iner, 
et comment Afrasiab le magicien avait disparu. 

II devint l’bote de Rustem dans la Chine; mais 
apres une semaine il quitla la Chine et le Madschin, 
et arriva a Siawuschguerd le vingt-cinquiemc jour 
du mois de Sefendarmuz. Etantenlre dans cette ville 
de son pere, les joues inondees de larmes et lecceur 
hrisd, il se rendit a lendioit ou Guersiwez, le me¬ 
diant, et Gueroui, le maudit, le meurtrier, avaienl 


tranche la tete au roi d’lran comme a un elre vil; il 
prit de celle terre noire et la repandit sur sa tele; il 
se dechira les joues et la poilrine, et Rustem frotla 
son visage sur cette terre et noircit la face de Gueroui 
par ses maledictions. Kei Khosrou dit : e O roi! In 
f m as laisse dans le monde comme un souvenir, el je 
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fcnc laisserai rien debout dans ma vengeance; ma 
ffdouleur durera tant que le monde exislera; j’ai de- 
r truit le hone d’Afrasiab, et dordnavant je ne jouirai 
rc ni du repos ni du sommcil tanl que j’aurai Fespoir 
rde le saisir de ma main, el de rendre le monde 
rrsombre et dtroit devant 1 ui.r> Ensuite il se dirigea 
vers le trdsor de son pere, que sa mere lui avait in- 
dique; il ouvrit la portc du trdsor et distribua la 
soldo a ses troupes. Il resla deux semaines dans cette 
ville, donna a Rustem deux cents tonnes d’oret lit a 
Guiv de grands presents. 

Lorsque Gustchem fils'de Newder fut informe 
que le roi avait pris la route de la ville de son p&re, 
il se mit on marche pour le rejoindre, avec uue ar- 
mde nombreuse de grands et de lidros iraniens, et 
quand il reconnut de loin la tele et la couronne du 
roi, il (lescendit de cheval et parcourut a pied une 
grande distance. Toute Famide d’une seule voix ren- 
dit hommage an roi de la terre, au distributeur de 
la justice, et le roi ordonna a Gustchem de remonter 
a cbeval, et partit avec lui, heureux et tenant dans 
sa main la main du fds de Ncwdcr. 

Ils se rendirent a Gangui Bebischt, et le roi ho- 
nora grandement son amide, a laquelle il se fiail 
comme a un arbre fruitier, qui chaque saison pro- 
duit de nouveaux fruits. Personne ne cessa de se 
livrer aux banquets et a la cliasse, ni le roi ni un 
seul de ses cavaliers. 11 fut si bon pour tout ce qu’il 
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y avail dc vailiants parmi les Turcs, qu’il ne leur 
restait rien a desirer; pendant la clarte du jour el 
pendant le temps du sonuneil il ne cessa de leur 
demander des nouvclles d’Afrasiab; mais personne 
parmi eux ne putluien indiquerune trace et il n’etait 
plus question de lui dans le monde. Un soir le mail re 
du monde se lava la tele et le corps, sen alia au 
loin avec le livre du Zendavesta et se tint pendant 
toute la nuit devant le Createur en pleurant et le 
front prosterne par terre. Il dit : wTon faiblc servi- 
rrteur a lame eternellement rempliededouIeur.il 
ffne voit pas de traces d’Afrasiab, ni dans les mon- 
fftagnes, ni dans le sable,ni dans le ddsert, ni dans 
ffl’cau. Get bomme ne marcbe pas dans tesvoies, d 
* Dislributeur de la justice! et ne respecte personne 
"dans le monde; tu sais qu’il est loin de la justice 
^et de la bonne voie, el qu’il a verse beaucoup de 
"sang innocent. Est-ce que Dieu, 1’unique, le juste, 
true sera pas mon guide pour dccouvrir ce mechanl; 
"car, bien que je sois un serviteur indigne, au moins 
"j’adore Dieu le createur? Le nom et la voix d'A- 
trfiasiab out disparu du monde, son sejour est un se- 
trcret pour moi; mais pour toi il n’y a pas de secret. 
"Si cs satisfait de lui, d Dieu de la justice, alors 
" ddtourne de ma tele 1’envie de le combaltre* eteins 
" dans mon coeur ce feu de la vengeance et fais que 
~ta volonld devienne la mienne.w Le jeune el tier 
prince, sur lequel veillait la fortune, quitta le lieu 
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de scs prieres el monta sur son trone. II resta pen¬ 
dant un an a Gangui Behischtet se reposa des Emo¬ 
tions el des travaux de la guerre. 

kKI KlIOSROU S'RN RKTOURNE DU TOURAN DANS L'lRAN. 

A pres son long sejour a Gangue, il sentit le bcsoin 
de revoir Kaous; il confia le commandement de ce 
pays a Gustehem lils de Newder, depuis Kaschgar 
jusqu'a la mer de la Chine, et lui laissa une armde 
innombrable, disant : trVeille et sois heureux, etcnds 
cr la main sur la Chine et leMckran, envoic des mes- 
ff sagers avec des lettres a cbaque prince ,.cbercbe des 
rr nouvelles d’Afrasiab, pour que nous puissions en 
frdelivrer la face de la ter re. t Il cmporta du muse, 
des csclaves homines el femmes, des brides d’or, des 
robes, des trones, des clievaux, des tapis tels que 
les fournil la Chine, des cboses precieuses de toule 
espece produiles par 1c pays de Mekran, et fit partir 
devant lui dix mille bceufs Irainant des chariots 
charges. Chacun disait (pie jamais on n’avait vu eL 
(jue jamais il if avail exisld des richesses pareilles.Son 
amide elait si nombreuse qu elle remplissait sur son 
passage,*jour et nuit, les montagnes et les plaines; 
lorsque 1’arriere-garde cliargeait les botes de somme , 
favant-garde arrivait au gite, de jour en jour. De 
cctte maniere il alteignit Djadj, ou il suspendit sa 
couronne au-dessus du trone d’ivoirc. Il resta plus 
(fune semaine a Soghd, ou Teliman et Kbouzan se 
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presenterenl devant Ini; do la il se rendit a la ville 
do Bokhara, ou 1 air IuI. obscurci par la pous sieve, 
soulevce par son armee; il s’y livra aux foies et an 
repos pendant une seinaine; la seconde semaine il 
entra, convert d un vetement neuf, dans le temple 
du feu, en poussant des cris et en pleurarit les temps 
passes, ce temple que Tour, fils de Fcridoun, avail 
fonde et dont il avait eleve les tours. Il versa de Tor 
et de l’argent sur les Mobeds et jela des pierres fines 
dans le feu. II se decida a quitter ce pays,et partil, 
heureux d'avoir salisfait les desirs de son cceur. II 


passa le Ojihoun du cole de Balkh, apres avoir 
eprouve les luttes et lamerlume de la vie; il de- 
meura un mois a Balkh, ensuite il se remit en mar- 
che, et dans chaque ville un grand lattendait avec 
ses troupes, el Ton prepara des fetes dans lous les 
en droits ou passaient le roi et son armee. II arriva a 
Thalikan et a Mervroud, ou le monde.elait rempli 
des sons des Utiles et des instruments a cordes. De la 
le roi marcha vers ISischapour avec ses Elephants, 
ses trdsors et son armee. Il Irouva toule la ville pa- 
ree; on appela les musiciens et les chanteurs, on 


versa sur lui, pendant tout le trajet, de Targent et 
du salran, et que d’or et que de muse! II dislribua, 
de ses trdsors, de iargent a tous ceux de la ville qui 
etaient pauvres ou qui vivaient de leur travail, et 
epuisa ainsi cinquanle-cinq caisses d’argent. Au bout 
d une semaine il se dirigea vers Bei', trouvant partout 
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S ur la roulc des chants, de la musique etdu vin. Pen¬ 
dant deux semaines il s’ occupa dans cette ville a fairc 
dubien; la troisi&me il partit pour Schiraz, apres 
avoir envoye de Rei quelques messagers monies sur dcs 
droinadaires aupresde Kaous, dans le pays de Pars. 

* 

RETOUR DE KEI KIIOSROU AUPRES DE SON GRAND-PERE. 

Le coeur du vieux roi rajcunit par ccs nouvclles; 
lu aurais dit qu il cn avail grandi. Il fit placer des 
trones d’or dans les salles d’audience ct fit parer son 
palais d’ornements cbinois. On prepara dcs fetes dans 
les campagncs et sur la route; on pavoisa partout les 
maisons, les rues cl les marches. Tous les grands cl 
les puissants, lous les gouverncurs des villes allerenl 
au-devant de Khosrou; partout on erigea des arcs 
de triomphe, ct le monde ressemblait a du brocarl 
d’or; partout on mela du muse ct des pierreries el 
on les versa sur les teles du haut des arcs. 

Kei' Kaous sorlit de la ville avec les hdros aux 
traces fortunees; le jeune roi apenpit au loin son 
grand-pere; il lan^a son cbeval ardent, Kaous et lui 
s’embrasserent, et le grand-pere le baisa a plusicurs 
reprises sur la tele el sur les joues. Tous les deux 
verserent des larmesameres d’avoir vecu si longtemps 
presque sans espoir de se revoir. Kei Kaous celebra les 
louanges de ce prince lieureux,donl les traces etaienl 
fortundes, disanl : rPuissent le monde, le trone du 
rrpouvoirel la place d<*s rois n elre jamais prives de 
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"toi! Jamais le soleil n’a vu un prince coniine toi. 

ni unecuirassc, ou un clieval, on un casque coniine 
^ les liens. Le ciel et la terre n’onl pas vn une royaute 
r coniine la tienne depuis que le pouvoir e st descendu 
«“de Djemschid a Feridoun. Aucun prince n’a sup- 
«-porle autant de fatigues et n’a vu comine toi tout 
"ce qui est connu el ce qui est secret sur la terre. 
,f Puisses-tu rendre heureux le mondc brillanl! puis- 
ffsent le coeur et lame de ton ennemi peril! Puisse 
<rSiawusch revenir, filt-ce pour un seu! jour! ta gloire 
ff comblerail tous ses voeux.^ Le prince lui rdpondit : 

f^Tout cel a est dil a ta fortune; une branebe de ton 
ff arbre a porte fruit. » 


Le grand-pere baisa Kbosrou sur la tele et sur les 

levres, disant: cr Puisses-tu ne jamais me quitter, ni 

ff jour ni nuitN Khosrou fit apporter des chrysoprases, 

des rubis et des pieces dor, et les versa sur la tele 

( lii roi, jusqu’a ce que cette oflrande couvrit cnti&re- 

ment les pieds du trone incrustd de pierres fines. 

Kaous fit entrer la cour et placer des tables dans une 

autre salle; et les grands, combles de ricbesses, s’as- 

sirent avec lui dans la salle dor^e des festins. Le jcunc 

roi raconta les merveilles qu’il avail vues sur met* 

et cellesque ses grands lui avaient racontees.il parla 

de la mer et de Gangue Diz, et a ses rdcils les heros 

soup.raient aprfcs cette belle ville, ces plaines et ces 

values, ces prairies el ces jardins bri/bmls coinmc 
des lampes. 
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Kei Kaous resla dans Fadmiration de son pel it— 
fils el eommen$a a com prendre la grandeur dc ses 
actions; il lui dit : *Les paroles jeunes d’un jeune 
re roi rajeunissent le jour et la lune. Personne n’a vu 
rdans le monde un roi comme toi, aucune oreille 
(fna jamais entendu de pareils rtfeits. Maintenanl 
cr cdldbrons cetle nouvelle dtoile , celebrons lous Khos- 
rou, la coupe en main .v II fit orner la salle dorde 
dcs lest ins, apporter du vin et appeler des dclian- 
sons aux levres de rubis. Pendant sept jours le vin 
coula a Hots des coupes dans le palais de Kei' Kaous; 
le builieme jour le roi ouvrit ses tresors et rdcom- 
pensa, scion lesdegres, les fatigues quo ces homines 
avaient eprouvdes. Aux grands qui n’avaient pas quitte 
Khosrou dans les combats et dans les fetes, dans la 
joie et dans le chagrin , on prdpara des presents 
selon leur merite et Ton choisil ce qu’il y avait de 
plus prdcieux dans le tresor. Cbacun partit pour sa 
province, portant liaut la tele et accompagnd d’une 
arme'e glorieuse. Ensuite le roi s’occupa des troupes 
el leur distribua la soldo d’une annde. 

Alois le grand-pere et le roi qui ambilionnait la 
possession du monde s’assirent seuls pour tenir con- 
seil. khosrou dit au roi Kaous:trA qui pouvons- 
ff nous demander la direction si ce n’est au Createur? 
rrMoi et mon arrnec avons parcouru, le coeurblessd, 
rrles deserts, les montagnes et unc mer qui exige 
line annee de travers^e; mais nous n’avons Irouvd 
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(raucuue trace d’Afrasiab, ni dans les plaines, ni 
ffdans les montagnes, ni sur I’eau. S’il parvient 
*pour un moment a rentier a Gangue, une amice 
wse rassemblera autour de lui a I’inslant de tons les 
tf cotes, el nous aurons devanl nous les memos tra— 
ff vaux el les memos fatigues, quand mcme Dieu nous 
fcdonnerait la victoire.7> Le grand-pere repondit a 
son petit-fils par un sage conseii de vieillard , disun I : 
K Gourons nous deux a cheval au temple d’Adergous- 
"cliasp. Nous laverons nos totes et nos corps, nos 
rrpieds el nos mains, comme c’est la coutume des 


"homines qui adorent Dieu. Nous offrirons en secret 
'tiios hommages a Dieu en murmurant des priercs. 
«Nous nous tiendrons debout devant le feu, avec 
"l espoir que Dieu le tres-saint nousguidera, el que 
frcelui qui montre le cliemin de la justice nous 
rrindiquera la route qui conduit au lieu de refuge 
tf d'Afrasiab. v • 

Ils convinrent de ce plan et ils 1’exdcutfcrent sans 
se detourner du cliemin droit. Ils monterent a che- 
val en loute hale et coururent au temple d’Ader- 
gouschasp ; ils y entrerent yetus de robes blanches, le 
coeur tremblant et pourtant plein d’espdrance; en 
voyant le feu, ils verserent des larmes, puis ils 
s approcherent et rdpandirent dessus des pierreries. 
Cos deux rois y demeurerent en gemissant, en jileu- 
ranl et dans.la douleur qui remplit les suppliants; 
ils adresserent des priercs au Crealcur, ils verserent 
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dcs picrreries sur lcs Mobeds, el Khosrou, les joues 
iuonddes de larmes qui coulaient de ses oils, couvrit 
de pieces dor ie Zcudavcsta. Ils rest^rent ainsi une 
scmaine devant Dieu; mais ne crois pas qu’ils ado- 
rerent le feu, car le feu, dans ce temple, n'ltait que 
ie lieu vers lequel on se tourne dans la priere. Les 
yeux des adorateurs dtaient remplis de larmes. Si 
profondes que soient tes pense'es, tu as toujours 
bcsoin de Dieu le Ires-saint. Le roi et les nobles 
passerenl un mois dans le temple d'Ader Abadgan. 

A FRA SI AB EST PR1S PAR HOLM, DE LA FAMILLE 

DE FER1DOUN. 

Pendant cc temps Afrasiab errait partout sans 
Irouver de nourrilure et de repos. Son esprit etait 
inquiet, son corps s’usail; il craignait toujours un 
danger. Alors il voulut cboisir dans le monde un lieu 
oil son amc piU jouir do tranquillity et son corps 
de santd; or il y a pres de Berda line cavcrnc sur 
le liaut dune montagne rocbeuse qui touche les 
nues, et Afrasiab, ne voyant ni au-dessus de lui un 
faucon qui volat, ni au-dessous des traces de lions 
ou des lanieres de sangliers, y porta des vivres, y 
tit sa deineure de peur de la mort, et lailla dans la 
caverne une chambre elevee; c’etait un lieu eloigne 
de toute ville et pres d’un cours d’cau : appelle-le 
fantre d’Afrasiab. 

II deincura pendant quelque temps dans celle 
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eaverne, se repentant de ses actions el le coeur gon- 
Hd de sang. Un prince qui dcvient sanguinaire ne 
reste pas longlemps sur le trone royal. Voici un roi, 
maitre du trone, nd sous une bonne dloile, favori 
de la fortune, qui a eu des ennemis aussitot qu’il 
eut commence a verser du sang. Heureux le roi qui 
n a jamais vu couler le sang des rois! 

Dans ce temps un homme de Lien, un sage de 
la famille de Feridoun, qui, dans toute la majesld 
etla puissance d’un Keianide, etait un adoratcur 
humble de Dieu et en toute chose pret a servir le roi 
avail lait de toute cette montagne son lieu de 
pneres, et vivait loin des plaisirs et de la foule. Le 
nom decet liomrne plein de vertus dtait Mourn; il 
adorait Dieu loin des terres habitdes. Dans la cime 
de la montagne se trouvait une lente de rocher, toul 
prds de sa demeure et dloignde des homines. Vermile 
'du du lroc y faisait ses pridres, lorsque son oreille 
lut frappde d’une plainle sorlant de la fentc'du 
rocher : rr O toi qui as etc un roi noble, illuslre, 

« grand et puissant, qui as etc le juge des juges, toi 
«qui as etc le maitre de la Chine et du pays des 
* urcs > dont les traites liaient lous les pays, tu 
"possedes maintenaut une eaverne -pour ta pari 
"dans le monde. Oii sont tes gens de guerre el la 
creouronne? Ou sont ton pouvoir, la valour. Ion 
-courage, ta force et ton intelligence? Ou sont la 
-puissance, Ion trone el Ion casque? Ou son I les 
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rr provinces el les amides nombreuses, 6 toi qui es 
rrmainlenant clans cel anlre dtroit, qui es rdfugid 
rdans cette forteresse de rochers?» 

Houm entendit ces plaintes failes en langue 
turque; il abandonna ses p rid res et quitta ce lieu 
en disant : rrCes lamentations au milieu de la nuit 
erne peuvenl elre epic les cris d'Afrasiab .v Celle 
pensde se for till a en lui; il chercha pendant quelque 
temps l’enlree de la caverne obscure, monta sur la 
montagne pendant le temps du sommeil, ddcouvrit 
1’ouverture de 1’an tie d’Afrasiab, arriva comme un 
lion furieux, se depouilla bravement de son froc, 
saisit le lace! qu’il porlait en guise de cordon et qui 
lui assurail la protection du inaitre du monde., et 
enlra dans la caverne. Quand il fut pres d’Afrasiab, 
celui-ci saula sur lui, les deux homines luttereni 
longtemps; mais a la fin Houm amena le roi sous 
lui, le terrassa et lui lia les bras pendant qu'il dlait 
a tdrre. Ensuilc il partit, trainant Afrasiab, et, mal- 
grd sa resistance, courant comme un insensd. Il esl 
nalurel qu'on s’dlonne de cette aventure. Mais 
quand on esl roi dans ce monde, jl ne faut ambi¬ 
tion tier que la gloire de la bonte, il ne faut pas se 
livrer aux jouissances. Afrasiab avail raison de choi- 
sir une caverne comme sa part dans le monde; com¬ 
ment pouvail-il savoir qu’elle deviendrait le lieu de 
sa perte? 
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AFRASIAB ECHAPPE A I10U.M. 

Hourn lia ainsi les bras a Afrasiab et 1’enlralna du 
lieu de sa retraile. Afrasiab lui dit .-O liomme intel- 
” "gent et pieux, qui adores Dieu le .trds-saint, que 
n veux-tu de moi, quisuis un roi sur la (orre, demeu- 
rtrant dans cette cave et me tenant cach<5?» Iloum 
lui repondit : ttTa place n’est pas ici, le monde est 
ttrempli de ton noin, du nom de celui qui a tue un 
ttfrere parmi les rois de la lerre, qui a offense Dieu 
"P ar le meurtre d’Aghrires, de l’illustre Newder et 
ttde Siawusch, 1’hdrilier des Koianides. Ne verse pas 
(tile sang des rois, pour n’avoir pas a dchanger ton 
tt palais conlre une caverne sans fond.* Afrasiab lui 
rdpondit: -O bomme puissant, qui tfouves-lu sans 
(tlaute dans le monde? La rotation du ciel toul- 
ttpuissant a fait de moi un instrument de peine, de 
* fatigues et de ruine; mais personne de peut so 
(tsoustraire aux ordres de Dieu, qu a „d mime il 
-tposerait son pied sur 'le cou du dragon. Je suis 
"malbeureux, aie done pitie de moi, quoique j’aie 
(t com mis des injustices. Je suis le petit-fils de Fori- 
xdoun le bienbeureux; relacbe les liens de ton lacet. 

u veux-tu me conduire lid ignominieusement? l\e 

t crains-tu pas Dieu et le jour oil tu lui rendras 
"coinpte?T» 

Houm rdpondit : «0 homme mtfebant et malveil- 
r ant, probablement il no le rosle pas beaucoup 
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trdc temps. Tcs paroles sont donees comme un fra is 
trjardin de roses; mais ton sort esl entre les mains 
ffde Khosrou.7) Neanmoins son cceur sou (Trait de cel 
dtat miserable, et il relacha les nceuds de son lacel 
royal. Afrasiab, voyant que ce saint lioinme cStait 
emu des plaintes d’un roi, s’arracha de ses mains 
par un effort violent, et plongea dans le lac, oft il 
disparut. 

Or il arriva que Gouderz fils de Keschwad s’a- 
musait a courir dans les environs de la residence du 
roi avec Guiv et d’autres nobles, et qu’il s’approcba 
du lac avec son cortdge. Il aper^ut Houm qui tenait 
son lacet et courait sur le bord de I’eau comme un 
homme ivre. 11 vit aussi que 1’eau dtait trouble; il 
observe ce serviteur de Dieu qui avait les yeu\ dga- • 
res, etdit cn lui-meme: trEst-ce que ce saint homme 
rrpecherait dans le lac de Khandjest ? Un crocodile 
rraurail-il saisi Thamecon destind a un poisson,• et 
«f Thommc serait-il confondu a cet aspect II dit a 
Houm : «0 saint homme, fais-moi connailre ton se- 
^cret; que cherches-tu dans cette eau du lac? est-ce 
'fque tu veux y laver ton corps malpropre?» Houm 
lui repondit: frO toi qui porles haut la tete, fais 
w pour un instant attention a ce qui m’arrive. J'ai 
r une demeure sur le haut de cette montagne, oft un 
rtserviteur de Dieu pent adorer loin de la foule. Je 
rrme tenais devant Dieu dans la nuit sombre, livid a 
r Tadoration pendant toute la nuit; mais, allieure on 
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ries oiseaux font entendre leurs voix, des accents 
(f plain tits ont frappe' mon oreille. A i’instaut mon 
respiit lucide in a donne 1 idee que je pouvais arra- 
"“cher du monde la racine de taut de- vengeances, 

* parce que de telles plaintcs, afheure du somineil, 
*ne pouvaient venir que d’Afrasiab. Je me suis leve, 
rr J a * cherchd dans toute la montagne et dans toules 
"les cavernes, et j’ai fmi par voir I’entree de la re- 
'ftraite de l’hoinme qui se plaignait. Le miserable 
«etait couche dans son antre, pleurant amerement sa 
« couronue et son trone. Lorsque je suis entre, il s’est 
ff mis debout et s’est roidi avec les deux pieds contre 
*le rochcr; mais je lui ai lie avec mon cordon les 
tt deux mains si serrees qu'elles devinrent dures comme 

* une P^rre, de sorte que le sang sortait de ses 
dongles ; ensmte je l’ai traine en couranl hors de la 
nnontagne pendant qu’H criaitetse lamentait comme 
nine femme; il s’est taut plaint, a tanl crie et fail 
riant de serments, qua la fin j ai relachd ses liens, 
ret cest ici qu’il a dchappd a ma main, et mon 
rcceur et mon aine sont brise's de sa fuile. II s’esl 

r cache dans ce lac de Khandjest. Je t’ai dit tout se- 
r Ion la verile. v 

Lorsque Gouderz eut entendu ce rdeit, il lui vint 
<*n memoire d’anciennes propheties ; il sen retourna 
vers le temple d* Adergouschasp, tout pensif et comme 
un lommc qui a perdu la raison. Il commenca par 

adorer le feu et adressa des prieres au Createur du 

£ 
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monde; ayant (ini ses devotions, ii devoiia son secrel 
el raconta aux deux rois ce qu’il avail vu, el les rois 
monte rent a 1'installl a cheval et quitterent le palais 
attenanl au temple d'Adergouschasp. 

KAOUS ET KHOSROU SE RENDENT AUPRES DE IIOUM. 

Kaons etail absorbs dans ses pensees sur cet eve- 
nemenl, pendanl qifil se rendait aupres de Termite. 
Lorsquc Mourn aperyul le visage el la couronne des 
rois, il leur rendil les hommages qui leur dtaienl 
dns el les rois invoquerent sur lui les graces de Dieu 
le cr^aleur du monde. Kaousluidit : « Graces soient 
rrrendues a Dieu, qui est noire refuge, de ce que 
rrj’ai vu un liomme pieux, puissanl, sage et fort.» 
Houm. le serviteur de Dieu, rdpondit : trPuisse la 
ff lerre etre heureuse par ta justice! Puisse la vie de 
rrce jeune roi etre prospere! Puisse le coeur de ses 
wfennemis peril*! J adorais Dieu sur cetle monlagne, 
rr lorsque le roi a passd pour aller a Gangue Diz ; ma 
« pri6re etail que le Crealeur du monde rendit beu- 
w reuse par lui la face de la terre. Quand il revint, 
rrj’elais content et joyeux, et j'adressais de nouveau 
tf mes prieres a Dieu. Une nuit le bienheureux Serosch 
mne devoiia tout a coup le secret du sort , des cris 
ffsortirent de celte caverne sans fond, je les entondis 
fret j’ecoulai attentivement cetle voix. QuelqiTun 
trpleurail amcremenl la perte de ses tresors et de sa 
rccouronne, de son amide, de son pays et de son 
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-flrcine d’ivoire. Je descends de la eime de la mon- 
" ta 8 ,,e 'ers cette caverne dtroile, tenant en main le 
placet qni me sect de cordon, et j'apercois la tetc el 
ff,es epaules d’Afrasiab, qni s’dtait arrangd nn lieu 
cde repos dans la caverne. Je le lie dur coniine 
pierre avec mon lacet, je le traiue misdrablcmenl 

" bors de l an,re <Jtroit; sur ses instances je relache 
tries nceuds du lacet, et, arrivd au bord du lac, il se 
irddfait de ses liens; dans ce moment il est cache 
ttdans 1’eau ; mais on doit espdrer dans le juge su- 
trpreme du monde. Si le ciel veut le perdre, ce sera 
cpar Guersiwez, pour lequel son sang bouillonne de 
tr lend resse, et si le grand roi veut ordonner qu on 
ttamene son frere les pieds lids, et qu’il soil cousu 
ttdans une peau de vache jusqu'ii ce qu’il s’dva- 
ttnouisse, alors Afrasiab sortira sans doute de lean, 
trquand il entendra les cris de son frere. * 

Le roi ordonna aux gardes du palais de partir ar- 
mds de leurs dpdes et de fours boucliers du Gliilan, 
et Ion amcna le malbeureux Guersiwez, qui avail 
eausd lant de trouble dans le monde. Kaous dil au 
bourreau de le trainer devant lui, de lui arracherdu 
visage le voile qui couvrait sa honfe, de coudre sur 
ses dpaules une peau fraiclie de vache, de maniere a 
Oter toute force 'a son corps. La peau de Guersiwez 
m; endit sur lui de terreur, il demanda grace et in- 
* 0 (]iia e secours du. (^roaleur. Afrasiab entendif ses 
cris, el paiul a la surface (lel’eau, emu el en Inrmes; 
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il so mil a uagcr dans le lac, el arriva a une place 
oh il pouvait prendre pied. Quand il cnlendit les cris 
du.cdt^ de la terre, les cris.de son frere, la mort lui 
parul preferable a ce qu’il voyail. Gucrsiwez 1’aper- 
cevant dans 1'cau, les yeux remplis de sail", le coeur 
plein d’horreur, poussa un "rand cri : ffO roi de la 
tflcrre, chef des lieros, couronne des rois, oh sont 
rrta pompe et Ion entourage royal, oil sont la cou- 
rrronne, ton tresor et ton annee? Oh sont ton savoir 
rret la puissance de ta main, oh sont les grands d 6- 
fcvones an roi? Oh sont ta gloire et ton renom dans 
cries combats, oh sont ton palais et ta coupe cdlebres 
rrdans les festins, pour que maintenant tu aies be- 
rrsoin de le cacher sous les eaux ? Voici done le sort 
rrque l’eloilc du Div t’a prepare!» Afrasiab se mil a 
pleurer lorsqu’il cnlendit ces paroles, et versa des 
larmes de sang dans i’eau du lac. II repondit : rr J’ai 
trerrd dans le monde entier, en public et en secret, 
fresperant changer cette mauvaise fortune, mais 
rr maintenant moil malheur s’est encore empire; la 
rr vie m'est devenue odieuse et ton sort a rempli inon 
frame de douleur. Oh ! faut-il qu’un descendant de 
rr Feridoun, qu’un ills do Pescheng soit ainsi tombe 
ffdans les filets du crocodile! Ta peau se fend sous 
free cuir de vachc , et je ne vois personne qui dans 
rson amp ait pilie de toi.-*' 
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afrasiab est pris pour la seconde fois et MIS A MORI 

AVEC GUERSIWEZ. 

Pendant que ces deux princes se parJaient ainsi, 
esprit du devot Houm chercbait une ruse. Lorsque 
ce serviteur de Dieu cut reconnu Afrasiab et qu'il cut 
enlendu ses plaintes amferes etses cris, i] s’avunca un 
peu sur la pointe de terre ou il so cachait, jusqu a ce 
qu .l pdl 1 entievoir de loin. II detacha son lacet de 
Keianide qui lui servait de cordon, se glissa en ram¬ 
pant coimne un ligre, lanca le lacet roule el pril la 
tele du roi dans le noeud. II le traina dans 1’eau vers 
la terre et Afrasiab perdit connaissance; le saint 
homme le sa.sit par les bras et les pieds, le lira de 
eau comme un vd fardeau, le lia, le livra aux deux 

du^vent ^ ^ ^ aU ‘' a ' S d '‘ quil iUdl le com Pagnou 

Khosrou s’approcha, une ep de tranchante on 
main, la tele remplie de haine, le coeur plein d’bos- 
Ulite; Afrasiab i’insense lui dil : rj’ai VU en songe 
^ ce jour de triomphe pour toi. Le ciel a tourne long- 
"temps, el a la fin il a de'chire le voile des secrets.» 
Lnsuite il ajouta dune voix forte: c O mdchant, qui 
"■as cherche la vengeance, dis-moi pourquoi tu veuv 
^ uer ton grand pere?* K/io.<trou repondit: cr O mal- 

" eUr dl *\ no <j e touL reproebe et de toute ignomi- 
ie, je vais d abord (e parler du meurtre de Ion 
rcre, qui n avail jamais fait de mal a un roi; en- 
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fr suite de celui de Newder, ie roi illustre, le descen¬ 
dant et l’lieritier d’lredj ; tu lui as coupe la tele 
rravec l’epee tranchante, el as jetd dans le monde 
(run ddsordre terrible; enlin je te parlerai de Sia- 
ffWusch, le cavalier le plus vaillant parmi tous les 
ffhdros: tu lui as Iranchd la tele comme a une bre- 
«bis, ct ce mefait a depasse la vodle du ciel. Pourquoi 
rras-tu tud mon pere, pourquoi n’as-tu pas prdvu 
(run jour de malbeur comme celui-ci? Tu fes prd- 
rrcipite dans les crimes, ef aujourd’bui tu en trouves 
»f-la retribution. 

Afrasiab repondit : rD’un mauvais hommc on no 
«peut altendre quc le meurtre et rinsultCv Le passe 
rra eld ce quc tu dis; ce qui devait arriver est arrive ; 
(f ina in tenant il faut que jdcoute ce que tu dis, mais 
(t permets que je voie le visage de ta mere, ensuile 
rlu raconteras ces hisloires.» Khosrou lui dil : 
«Quant a ce desir de voir ina mere, rappelle-toi les 
«maux que tu as accumulds sur ma tete. Mon pere 
rdtait innocent, moi je n’dtais pas encore nd, ct 
rpourtant que de malbeurs n’as-tu pas ddversds sur 
rle monde 1 Tu as iranchd la tdte a un roi que la 
rcouronne et le trone d’ivoire out pleurd amerement; 
rmais aujourd’bui est le jour de la vengeance de 
rrDieu, et la recompense qu’il donne aux mdchanls 
rest le malbeur.■» 

Khosrou le frappa au con avee son epee indienne 
et jeta dans la poussiereson corps delicateinenl dleve; 
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le sang cal ora coniine un rubis son visage el sa barbe 
blanche, et son lie re de'sespera do la vie. (Test ainsi 
que le trbne des rois resla vide de Ini el quo sa 
fortune se termina. Ses mauvaises actions amenerent 
e malheur sur lui-mdme. Mon fils, „e cherche pas 
la clef de la chaioe qui relienl le mal; si In la clin¬ 
ches, saclie que le crime linil par defruire le crimi- 
nel. Un roi a qui Dieu a donne la majesld ne doil 
employer dans sa colere que les ebafnes et la prison; 
sil verse du sang, it reslera abhorre' el le ciel su¬ 
blime le punira. Un Mobed a dit a Bahrain le vio¬ 
lent : - Ne verse pas le sang des innocents; si lu 
" venx que la couronue te reste, sois toujours clement 
-et bienveiHant. Itellecbis a ce que le corps a dil 

- un jour a la tdto : 0 Idle! puisse la raison dire Ion- 
«jours la compagne de la cervelle N 

Guersiwez lut temoin du sort de son frere ame\ 
ses joues palirent, son coeur se Iroubla. Les exrfcu- 
teurs des liaules oeuvres I’eiHrainerent, charge de 
lourdes chafnes, accable de son mallieur, entoure 
de gardes el de bourreaux, comine il convient aux 
mecbanls. Quand il arriva devant Kei' Kbosrou, il 
1 non da dans sa douleur ses levies livides de larmes 

Le roi ''O'*, roi de Hran, se mil a ini 
j )ar er du vase el du poignard dont il setait servi pour 
, M * urlre f 6 Siawusch , de Tour, fils de Feridoun e! 
du farouche Selin , el d’Jredj, qui avail ele un puis- 
• «ui ioi. iiisuilo i| donna ses ordres an bourreau, 
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(jui lira son epee tranchante, s'approclia le eoeur 

plein de resolution et coupa 1c Sipehbed en deux 

par les reins. Toute l’escorte des rois avait le eoeur 

reinpli de terreur; on jeta en Las les restes des deux 

Ire res, el la foule l’ormait un large cercle aulour. 

% 

kAOUS ET kllOSUOU S'EN IIET0 URNENT DANS LE PAYS 

• • 

DE PARS. 

Lorsque le roi cut ainsi obteuu de Dieu l'accom- 
plisseinenl de ses voeux, il s’en rctourna du lac an 
lenq)le du leu. Lui et son graiul-pere verscrenl beau- 
coup d’or stir le leu, reciterent leurs prieres en mur- 
uniranl et restorent debout un jour et unc nuit de- 
vant le Juge, le Guide supreme du nionde. Quand 
Zerasp, le tresorier de Kei' Kbosiou, arriva, Kaons 
donna tout un Iresora Adergouschasp, ctaux Mobeds 
des robes d bonneur, de l or, de 1’argenl et beaucoup 
d’aulres clioses; il distribua un autre tresor aux pau- 
vres de la ville et a ceux qui vivaient du travail de 
leurs mains, et rajeunit le monde par sa justice et sa 

libe'rnlile. Ensuite il monlasur le trdne des Keianides, 

% 

ouvrit la porte de la salle d'audiencc et resta silen- 
cieux. 

On ecrivit une lettre dans cliaque province, a 
cliaque seigneur et a chaque prince; depuis 1'orient 
jusqu’a l occident il y cut une lettre pour cliaque 
endroit ou sc trouvait un prince illustre, annon^ant 
quo la tern* elail delivree de l oppression du dragon 


KEI Kllosnou. loy 

par I’epde de Kei Khosrou, qui, grace a la force que 

, u 1 maitro ( lr- la vicloire, lui avail donnee. 
n avail pris aucun repos el n’avail jamais die son 
armure; que les manes de Siawusch dlaienl rendus 
heureux par lui, que Ions les pays de la lerre lui 
dlaienl sounds, el qu’il avail fail d'abondanfes lar¬ 
gesses aux pauvres, aux serviteurs fie Dieu el a ses 
homines de guerre. Ensuite le roi du monde dil : rO 
" homines illuslres, fortune's el puissnnts! fades 
«soriir VOS femmes el vos enfanls de la villc, el 
" POrtez avec vous dans la plaine des vivres et de la 
emusique.* II exdcuta ce plan el ne s’occupa que de 
cede fele; tons les hdros de la famille royale el de la 
le Zerasp se rendirent au temple d’Aderp-ous 
cbasp, et le roi Kei Kaous passa quaranle jours en 
letes, avec des clianls et des coupes de vin. 

Lorsque la nouvelle June parut au ciel hrillante 

comme le soleil , el semblal.le a la couronne d or 

sue la lete dun jeune roi, les grands se mirenl en 

route pour le pays de Ears, rassasies de combats el 

de discours; dans chaque ville qu’ils trouverent sur 

leur route, la foule se pressait autour du roi, el 

Kaous ouvrait ses caisses d'or et enrichit lous les 
homines de bien. 


MORT DE KEI KAODS. 


Lorsque Kaous eul relrouvd sa securite 
devan I Dieu (oules les pensdes secretes de 


, il ononca 
son 
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disanl :ifO loi c|ui cs au-dessus (In sort, loi qui 
nious inslruis en lout ce qui cst bien v c'est do 
- loi quo j'ai re$u ma dignite royale, ma gloirc, 
fr ma fortune, ma puissance, mon diademe, ma 
r valour ct mon lrone. Tu n’as donne a personne 
tcIcs tresors, un Irdne et un grand reuom comme a 
ruioi. Je fai adresse des prieres pour qu’un vengeur 
rc pril les armes pour venger Siawusch, et j’ai vu 
(Milon petit—fils, la joie de mes yeux , me venger et se 
<r venger lui-mcme. II est ambilieux, plein de dignite, 
cede force et d'inlelligcnce, il depasse lous les rois de 
a la terre; mais cent cinquante a ns out passe sur moi, 
fret ma tele et ma barbe. noires comme du muse, 
rrsont devenues blanches comme du campbre; ma tailIc 
rr do cypres s'cst courbee comme un arc, et je no re- 


rgarderais pas comme un inalbeurque ma fin arrival. ^ 
Peu de temps apres il lie restait de lui dans le 
monde quo le souvenir de son 110m, et kei Kliosrou, 
le roi du monde, monta sur le Irone et s'assit, le 


mailre de cello terre pleine de tenebres. Tons les 
Iraniens illuslres arriverenl a pied, la bouebe pleine 
de paroles, lous converts de robes bleues el noires, 
et resterent pendant deux semaines porlant le dcuil 
du roi. 11 s batiront, pour le tombeau de Kaous, un 
edifice elove de la hauteur de dix lacels; ensuile les 


grands de la cour apporterent une piece de satin 


noir de Bourn, broclie d’or; on y repandit du gui, 
du campbre et du muse, el on v cnveloppa le corps 
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(lesseelie clu roi; on ie pla$a sur un hone d’ivoire 
el I on posa sur sa tele unc couronne de camp lire el 
de muse. Ouand Kei Khosrou se Tut eloigne de ce 
hone, on forma 1 entree du lieu de repos, et per- 
sonne ne revil plus Ie roi Kaous, qui se reposail des 
batailles et de la vengeance. Telle esl la loi de ce 
sejour de passage, tu ne restes pas toujours a t'y 
fatiguer. Le plus sage ne pout dcliapper aux-gritles 
de la morl, ni les plus braves, sous leurs coties de 
mailles et leurs casques; et l’usses-tu roi, fusses-tu 
Zcrdehischt, ta couclie sera la terre et Ion oreiller 
sera la brique. Essaye d’etre joyeux, cherche a at- 
leindre I’objct de les d^sirs, et quand tu las obtenu. 
recherche une bonne renonunec; niais saclie que le 

monde est ton ennemi, que la terre sera ton lit et 
la poussiere ton vetenienl. 

Pendant quarante jours le roi porta le deuil de 
son grand-pere, se tenant loin de lajoie, de la cou¬ 
ronne el du trone; au quarante et unieme jour, il 
s’assit sur son trone d’ivoire et placa sur sa tele la 
couronne qui rejouissait les coeurs. L’annee se ras- 
seinbla devant son palais: les nobles et les grands, 
portant des diademes d’or, le saluirent comme roi 
et verserentdespierreriessur sa couronne; le monde 
enlier c<£ldbra une grande fete lorsque le roi victo- 
rieux s’assit sur le trone, et e’est ainsi que toute la 
terre obe'it a Khosrou pendant que soixante annees 
passerent sur le monde. 




KKI KIIOSROU TREND LA VIE EN DEGOIJT. 


L'amc de cc roi, qui elait comble des biens du 
mondc, sc remplit de pcnsdcs sur lcs jours qm sc- 
coulaicnL cl sur lc pouvoir quit exercait. II sc dil : 
ffPartout, dans tous lcs pays habites, depuis flnde 
rfot la Chine jusqu'au lloum, depuis 1 Occident jus- 
w qu’aux limites de d'Orient, dans lcs montagnes el. 
rrles deserts, sur la terre cl sur les mers, partoul 
r j ai detruit mes ennemis, partoul jc suis maitre cl 
rr roi, et lc monde n\a plus a craindre lcs mdchants. 
rRicn des jours out passe sur ma tele; Dicu m'a 


rrdonne tout cc que je desirais, quoique moil coeur 
•T tout entier n’a it etc devoue qu a la vengeance. Mais 


r moil esprit nc trouve pas dc sccurite contre mes 
rr passions, il pense au mal ct a la loi d Abriman. Jc 
ffdcvicndrai mediant commc Zobak et Djemschid, 
rr je deviendrai comme Tour et Selin. Dun cole j ai 
rr un grand-perc comme Kaous, de 1 autre jc suis dc 
rr la race dc Toucan, pleinc dc magic. Comme Kaous 
rr ct comme Afrasiab lc magicien, qui nc voyail, 
«incmc cn revc, que du sang et de la fraude, je dc- 
rrviendrai un jour inlidele a Dicu, et la lerrcur en- 
trvabira mon esprit serein, la grace dc Dicu me quit- 
rrtera, jc in adonnerai a l’injusticc et a la folie, eniin 
rr je mavanccrai dans ccs tenebres jusqu’a cc quo 
rrma tele et ma couronne tombent dans la poussiere, 
rr cl il nc me restera qu'un mauvais renom dans le 
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* monde el une mauvaise fin (levant Dieu. Cette 
tf chair et ces joues colorees perirout; mes osseinents 
ffseront disperses dans la terre. Tout ce qui est bien 
^en moi disparai'lra et sera remplace par l’ingrati- 
tude envers Diou , el mon ame demeurera obscure 
or dans 1 autre monde. Quand un autre aura saisi ma 
pcouronne et mon Irone, quand ma fortune aura 
tcdisparu, il ne restera de moi qu'un nom maudit, 

K el la rose de mes laligues passees sera changde on 
'repine. 

w Maintenant que j’ai vengd le sang de mon pore, 
rc< l ue j a * bien ordonnd le monde entier, que j’ai 
rr mis a mort tous ceux <jui le mdritaient commc 
rrvicieux el rebelles a la voie de Dieu, qu'il ne reste 
rrpas un endroit dans le ddsert et dans les lieux ba- 
" bites qui ne connaisse les titles de ma haute for¬ 
tune, que tous les puissants de la terre sont mes 
o-sujets, si grands que soient leurs tresors, si riches 
rrque soient leurs joyaux, maintenant que je rends 
«encore grace a Dieu, qui ma donne cetle inajeste 
rrroyale, cetle rotation favorable des astres et ce 
tfpouvoir, il vaut mieux que je mempresse de pa- 
rrrailre devant Dieu, avant que ma gloire s’e'va- 
" nouisse, csp£rant qu’il voudra, dans cet dial de 
rrbonheur et pendant que j’adore en secret le Crda- 
" leur, transporter mon ame dans le sejour des 
rhons, puisqu il faut que cetle couronne et ce Irone 
r( lu pouvoir pdrissent. Personne ne pout acquerir 
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(mu uom plus grand, mieux salisfairc ses desirs, 
rr avoir plus de pouvoir, de bonbeur, de repos el de 
rrdignitdque inoi. J’ai vu et j’ai entendu tout ce qui 
trregarde le monde, son bonbeur et son malhcur, 
secrets on connus, el j’ai vu quo Tliomine, qu il 
ffcullivc la lerre ou qu il porle une couronne, finit 

rr par passer par la xnorl.* 

Le roi ordonna a son grand cbambellan de ren- 
voyer tons ceux qui se prescntcraient a la cour, 
inais poliment, avec tous les egards possibles el sans 
rudcsse. II ferrna la cour des Kei'anides, el alia cn 
soupiranl, el les vetements en ddsordre, se laver la 
tele cl le corps pour la priere el chercher la voie de 
Dieu avec le flambeau de la raison. Ensuite il re- 
vetit une robe blanche et neuve, pour adorer Dieu 
avec un caw plein d’esperanco; il sc rondit au lieu 
des prieres et enonca devanl le Juge bienveillanl ses 
jiensees secretes : rrO loi qui es au-dessus des ames 
or les plus saint es, qui as cree le feu el la lerre 
sombre, dirigc-inoi, donnc-moi de la sagesse, pre¬ 
serve mon intelligence de I’erreur. Je t’adorerai 
fflanl que j’cxisterai; j'essayerai de la ire mieux que 
crje n’ai fait; pardonne-inoi mcs pecbds passes, 
frdonne-inoi le souci du bien et du mal. Ecarle de 
r inn vie les mallicurs du sort et les ruses du Div, 
wqui enseigne tout mal , pour que les passions no* do- 
crminenl pas mon ame connne elles out domino 
ffKaous, Zobak et Djemscbid. Ouand le Div me 
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cache la porte de la vertu, quand ses mensonges 
ffacquierent du pouvoir sur inoi, dloigne de moi ses 
ft machinations, pour quo inon ame ne se perde pas. 
ffConduis-la au sdjour des bons, el prends sous ta 
^ garde ma voie et mon honneur. v 

II se tint debout, jour et nuit, pendant une se- 
maine; son corps etait la, mais son ame etait autre 
part. La semaine lerminee, il devint si faible quil 
ne put plus se tenir dans le lieu des prieres; il le 
quilta le huitieme jour et monta rapidement sur le 
I rone des rois. 

0 

LRS GRANDS SK PLAIGNENT DE CE QUE KIIOSROU 

FERME SA COUR. 

Tous les Pehlewans de l'annee d'lran resterent 
confondus de ce que faisait le roi, et tous ces 
homines illuslres dans les combats eurenl chacun 
une idee diffdrente. Lorsque le roi glorieux lul 
montd sur le Irone, le grand chambellan paint a la 
porte de la salle d’audience et ordonna qu*on levat 
le rideau et qu’on laissat enlrer les braves. Les 
grands, les vainqueurs des elephants, les homines 
au visage de lion, comme Thous, Gouderz, le vail- 
lant Guiv, Gourguin, Bijen et Bebhain le lion, 
entrcrent, les mains respectueusement croisees; en 
voyant Kbosrou ils l’adorerent, ensuite ils lui devoi- 
lerent leurspensdessecretes, disanl : tO roi, 6 heros, 
~o homme vaillant, 6 juge, o niaitre du monde. 
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rro puissant parmi lcs puissanU! Jamais un roi 
ffcommc loi ne s'est assis sur ie trone d’ivoire; le 
rrsoleil et la couronne emprunleut de toi lour splen- 
rrdeur; cest loi qui donncs leur force aux cuirasses, 
« aux epees ct aux chevaux, loi qui allumes le feu du 
n bienheureux Adergouschasp. Les fatigues ne t’el- 
tr fra yen l pas, les trdsors ne I’amollissent pas, el les 
rrrichcsses sonl au-dessous des fatigues que tu as 
ft cprouvces. Nous, les Pelilewans, sommes tous les 
tresclaves; nous ne vivons que parce que nous le 
crvoyons. Tu as jcle dans la poussiere tous tes enne- 
ff mis, cl il ne reste plus dans le monde un objel de 
rcrainte el de terreur pour toi. Lcs amides et les 
ff trdsors de tous les pays t'appartiennent, et chaque 
frlieu ou tu places ton pied porle les traces de tes 
tf Iravaux. Nous ne savons pourquoi les pcusecs du 
ff roi sont devenues sombres au miiieu de cette lor- 
ff tune. Le temps des jouissances est arrivd pour toi 
ffdans ce monde, et non pas le moment des soucis 
ffct du deperisscment. Si le roi nous en veut pour 
ffquelquc cbosc, si sa tristessc est la suite de nos 
ftfautes, qu’il le disc, et nous rendrons la joie a 
ffson amc en nous repentant avec des larmes de 
ft sang et du feu dans le eoeur; ou, s’il a en secret un 
trennemi, que le roi de la terre nous I’indique; Ions 
ff les rois qui portent des couronnes mettenl rbon- 
rtneur de leur trone et de leur diademe a tuer tes 
'temiemis ou a perdrc leur vie une lois qu'ils out 
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* place siir leur tele le casque des braves. Que ie roi 
*noiis dise son secret et cherche avec nous le re- 
^mede a son mal.” 

Le roi illuslre ieur repondit : rr O Peldewans qui 
wdemandez la voie a suivre! aucun ennemi dans le 
ttmonde ne me cause de souci; aucun de mes tresors 
-nest dissipe; 1 amide ne me donne aucun chagrin , 
*et aucun de vous n'a commis de faute envers moi. 
ffDcpuis que j’ai venge mon pere, j’ai rdlabli par- 
fftout la justice et la foi, et il ne reste pas une 
frpoignee de lerre noire qui n’ait recu Fcmpreinle 

* de mon sceau. Mettez done vos epees dans leurs 
frlourreaux, laissez la coupe dominer le glaive; 
" biiles retentir, au lieu du bruit des arcs, le son 
«des fltites et des rebecs accompagnant un banquet 
rplein de ddlices. Pendant sept jours je me suis 
a tenu debout devant Dieu en meditaftt des pensees 
ffpieuses: j’ai un ddsir secret, je Pai soumis au 
ffCreateur el je le dirai a tous lorsqu’il m’aura re- 
*pondu, et qu’il m’aura donne ses ordres qui con- 
^•duisenl au bonheur. Et vous aussi, allez adorer 
^Dieu; allez le prier de m’accorder mon desir et 
rmajoie,car e’est lui qui donne le pouvoir sur le 
~ bien et le mal a ceux auxquels il montre la voie; 
r °nsuite livrez-vous a la joie et ne soupconnez pas 
"de mal en moi. Sacliez que le Ciel, qui ne s’ar- 
~rele jamais, ne connait ni sujet ni roi; il nourrit 

les jeunes el les vieux, el lout ce qui nous arrive? 

if, 


IV. 
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rrde jusle oil d’injusle nous vient de lui.r> Les Poll— 
lewans quiltercnl le roi, remplis de douleur el d’in- 
certitudes, et Khosrou ordonna au grand cham- 
bellan de s’asscoir derriere ie rideau de la salle 
d’audience, et de ne laisser entrer personne aupres 
de lui, nl des etrangers ni ses familiers. A la nuit 
il se rendit au lieu de ses prieres et ouvrit les levres 
devant Dieu le juste, le Seigneur, disanl : f 0 toi 
rqui es plus grand que les plus grands, qui favo- 
ff rises ceux qui sont purs et bons, sois mon guide 
fvers le ciel, pour que je puisse quitter ce sejour 
f passager sans que mon coeur se soil lournd vers le 
final, et de maniere que mon ame trouve une place 
fdans le sejour des heureux. 

LES 1IIANIENS APPELLENT ZAI, ET KUSTEM. 

line semainc s'dtant passde sans que le roi se fdt 
monlrd, on entendit des murmurcs et des paroles 
confuses. Tous les Peldewans, les grands, les 
homines sages et de bon conseil, comme Gouderz, 
et Tlious fils de Newder, s’assemblerent, et parle- 
rent longuement de ce qui est juste et injuste, de ce 
qu'avaient fait les puissants rois, taut ceux qui ado- 
raient Dieu que ceux qui etaient mediants. Les 
grands et les sages ayant ainsi rappel^ les actions 
des rois, le pore de Guiv dit a son fils : f O toi que 
fla fortune favorise, toi qui as toujours revere le 
fftrdne et la couronne, toi qui as supports taut de 
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"fatigues pour I Iran, <j ui as quiltd si long lamps ton 
"pays et ta iainille, voici urn* affaire tenebreuse et 
"que nous ne devons pas ne'gliger. II faut quo lu 
"ailies dans le Zaboulistan aupres du Sipehdar de 
" Kaboul, et que tu portes a Zal el a Rustem ce mes- 
"sage : Le roi sc ddtourne de Dieu et s’egare. II a 
"forme sa porte aux grands, et nous craignons qu'il 
"lie s’associe au Div. Nous lui avons expose nos 
"regrets et nos priercs, nous 1’avons implore' d’agir 
"envers nous scion la justice. II nous a ecoute's lon- 
"guement et n a pas repondu; nous voyons que son 
"ame est troublde et son coeur rempli de vent; nous 
"craignons qu’il ne se pervertisse com me le roi 
"Kaous el que le Div ne le delourne du cliemin 
-droit. Vous 6tes des Pehlewans, les plus sages des 
"bommes et les plus puissants pour agir en toule 
" chose. Maintenant rassemblez de Kanoudj et de 
"Dambar, de Margh et de Mai lous les bommes de 
"bon conseil, et les astrologues de Kaboul et les 
"sages du Zaboulistan, et amenez - les avec vous 
"dans l’lran; car ce royaume est plein de rumeurs 
"depuis que Khosrou nous refuse acces et conseil; 
"nous nous sommes consultes de loute mauiere et 
"nous n’esperons une solution que du Destan.^ 

Guiv, ayant dcoutd les paroles de Gouderz, cboi- 
sit dans 1’armee des bommes vaillants, et, pousse 
pai ses soucis, se bata de se mettre en route pour le 
oeislan. Lorsqu’il f ut arrive aupres du Destan el de 
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Rustem, il leur raconla les choses etranges qu’il 
avail vues el enlendues. Zal devinl soucieux et re- 
poiidil a Pilluslre Guiv : rC'esl un grand mailieurqui 
it nous arrive, v Lnsuite il (lit a Rustem : rAppelledu 
«rZaboulislan les sages, les astrologues et les Mobeds, 
ret fais-les venir a Kaboul, pour qu’ils nous accom- 
rr pagnenl.^ Tous res htimmes se reunirent aupres du 
Destan, til ils se mirent en route ensemble pour 1’Iran. 

Khosrou cependant s'elait tenu toule une semaine 
debout (levant Dieu , et le huilieme jour, lorsque le 
soleil qui eclaire le monde se leva, il inonta sur son 
trone d'or, et le grand cbainbellan ouvrit le rideau 
de la porte dr la salle daudience. Tous les Pehlewans 
et les Mobeds se presentment devant le roi de la 
terre, et le maitre du monde, lorsqu'il les vit, les re¬ 
cut gracieuscment et leur assigna lours places scion 
la coutuine des KcVanides. Les grands pleins de 
sagesse et de lions conseils se tinrent longtemps 
debout devant lui; personne parini ces servileurs il- 
luslres du roi ne s’assit, tous garderent leurs mains 
croisees. A la /in ils ouvrirent les levies et dirent : 
r() roi des Mobeds. qui portes baut la tele, toi le 
r juste a Paine sereine, le pouvoir et la majeste de la 
rroyaute sont a toi; tout, depuis le soleil jusqu’au 
r dos du poisson qui suppovtc la ten'e , est a toi. Ton 
e esprit clair connait lout ce qui existe; adresse-nous 
rdes paroles de sagesse; nous tons sommes les es- 
tfclaves, deboul devant toi, les Pehlewans. les sages 
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"conseiileis. Qu’il plaise au roi do nous dire quelle 
Haute nous avons faite et pourquoi il nous exclut do 
Irsa l»'«ence. Depuis longtemps nos coeurs sonlpleins 
*de tourments el d’amiclion. Que le roi decouvre 
”f on secret-a nous, les gardiens de ses frontieres, 
" a nous - q ui n e savons plus quelle voie suivre; et 
"si e’est la raer qui 1’importune, nous la desse'clie- 
"l-ons, nous la couvrirous dune couclie de poussiere 
"de muse; si e’est une inontagne, nous 1’arraclie- 
"rons de ses fondements, nous pereerons de nos 
"poignards lecoeurdes ennemis du roi. Si des tresors 
"peuvent gudrir son mal, il n’aura plus jamais a 
"s alHiger du manque de richesses , car nous lous 
"soinines tes tresoriers; nous somraes lous remplis 
e tnstesse, nous tous pleurons sur les peines.- 
Le maitre du monde rdpondit: He ne suis jamais 
"sans avoir besoin de mes Peldewans; mon coeur 
" n est aliligd ni par la diminution des forces de mu 
"main , m par la crainle des hommes, ni par le man- 
-que de tresors ; aucuu ennemi n’a paru dans mes 
" provinces, et je n’ai a avouer aucune crainte de ce 
"genre. Mais mon coeur a concu undesir qui ne ces- 
"sera plus dans mon dine. Pendant la nuit sombre, 
"jusqua ce que le jour brillant paraisse, je m’oe- 
"cupede iespoir d’accomplir ce ddsir, et, le temps 
enu, je vous dirai mon secret, je ddvoilerai les 
"cr.s mystdneux de mon dme. Retourncz. chez vous , 
r ' ftu,e,,x tle vos victoires, et ne donnez pas acres 
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cr dans vos coeurs a de mauvaises pensees. w Tous les 
Pehlewans, ces homines nobles, lui rendirent ieurs 
hom mages, la tristesse dans Tame. 

KEl kllOSROU VOLT EN REVE LE SERO/3CD. 

Lorsqu’ils furcnt partis, le roi vigilant ordonna 
de baisser le ridcau de la salle d’audience et s’assit 
en pleurant dans sa douleur, se tordant et les joues 
pales. 11 se rendit devant Dieu, le maitrc supreme, 
cl le pria pour qu’il le guidat, disant : rr 0 Crdaleur 
ffdu ciel, source de toutbien, de toule justice, de tout 
fr amour! cette royaute n'a aucune valeur pour moi, 
*si le Seigneur n est pas content de moi. J’ai lait 
rrbeaucoup de bien et beaucoup de mal, accorde-moi 
ffcependant une place dans le paradis. * 

C’est ainsi qu’il resla debout pendant cinq sc- 
maines en implorant le Maitrc de l univers. Durant 
une nuit sombre ses peines ne laisserent aucun repos 
an roi; au moment ou la lune parut au ciel, il s cn- 
dormit; mais son esprit, qui avait toujours I intelli¬ 
gence pour compagne, ne dormit pas. II cut un reve 
pendant lequel le bienheureux Seroscb lui dit a l’o- 
rcille ces paroles secretes : trO roi a l'dloile heureuse, 
tr favori de la fortune, tu as use bien des colliers, des 
« couronnes cl des trones. Maiutenant qtie tu as ob- 
frtenu tout ce que tu desirais, si tu etais enleve sou- 
rrdain de ce monde , tu trouverais une place dans la 
'fdenieure duJuge supreme; ne reste done pas sur 
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" cette terre sombre. Quand lu dislribueras tes Oicns, 
"donne tes tresors a ceux qui en son! dignes; laisse 

" a dautres cette demeure passagdre, enricbis les 
"pauvres, reuds joyeux ceux qui (e sout ddvoue's. 
" Qmconque dchappe a la gueule du dragon doit dire 
" m,s ’ a l’abri des grilles du malheur; quiconque a 
"supports des fatigues pour loi, sache qu’il ne les 

SU PP° rtdes <l ue dans 1’espoir de gagner des ri- 
", esses. Quand tu partiras, fais des largesses aux 
"Iramens, car lu ne resleras plus lougtemps ici. 
"Cbosis pour occuper ie trdne uu roi qui protege 
" toutes les creatures jusqu a la fourmi, et quand tu 

"auras dispose' du monde, ne te repose pas, car le 
« moment de ton depart arrive, -n 

Quand leroi, qui avait dprouvd taut de fatigues 
danssa vie se rdveilla.il vitque le lieu des prie.es 
dta t inoudd d uu torrent deseslam.es; il recommence 
a pleurer, posa son front sur la terre et adressa ses 
bommages au Createur, disanl : "Si je meurs sou- 
dam , j aura, obtenu de Dieu lout ce que ddsire mon 
reur „ II mon la alors sur son trone, siege de la 
royautd se revetit dune robequi n avail jamais servi, 

monde ^ f d ’ iv ° ire > «=<>“"”« mailre du 

monde, mais sans collier, massue ni couronne. 

FAIT DES REPRESENTATIONS A KE1 KllOSROD. 

rent enfm f® SCmaine Zal el R“dcm arrive- 

’ 6 toeur P leln de tnslesse. Quand les Ira- 
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niens en eurent la nouvelle, ils s’empresserenl dai- 
lor a leur rencontre, tous lame ulcerec, ot lorsque 
Rustem el Zal parurent. accompagiies de leurs Mo- 
beds accomplis dans toutes les vertus, tous ceux qui 
etaient de la famille de Zerasp firent caparafonner 
leurs chevaux pour les recevoir; de memo Tlious, 
qui portait ledrapeau de Kaweh, et tous les grands 
aux hotlines d’or. Lorsque Gouderz fut arrive pres de 
Teliemten, des larmes de sang coulaient de ses cils 
sur ses joucs; loule I’armee s’avanca, tous les visages 
etaient pales, tous !es coeurs navres et desoles a cause 
de Khosrou ; les Iraniens dirent a Zal et a Uustem : 
rLe mi a ete egare par les conseils d’lblis. Toule sa 
ffcour esl remplie de son arniue, mais depuis bien 
cedes jours et des nuits personne n’a pu le voir. Cha¬ 
ff quo semaine on ouvre une fois la porle de la salle 
cc d audience, et nous y allons et nous enlrons; mais 
c* Khosrou n’est plus ce roi, 6 Peldewans, que vous 
ccavez vu heureux et l’esprit serein. Sa laille de ey¬ 
re pres est courb(*e, et la rose aux eouleurs hrillantes 
cede son honheur est cuei 1 lie. Je ne sais quel mau- 
cr vais ceil est tomhe sur lui, et pourquoi cette fleur 
ee fraiche s'est fanee. Esl-ce que la fortune des Iraniens 
« seraiL obscurcie, ou les aslres voudraient-ils perdre 
rr le roi?^ 

Le vaillant Zal leur repondit : c? II parait que le 
ee roi est las du trone. Tantol lout va bien dans la 
eevie, tantot tout nous esl con Ira ire, tantol nous 
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«sommes dans le bonheur, taiilot dans le malheur; 
frmais n’abandonnez pas ainsi votre coeur aux soucis, 
frcar les soucis troubient lame sereine. Nous lerons 

m 

tous nos efforts, nous donnerons des conseils a 
ffKhosrou, et nos conseils lui rendront favorables les 
«astres.w Les nouveaux arrives se rendirent en toute 
hate a la cour; on ouvrit a J’instant le rideau de la 
porte et on les admit avec plaisir, dans 1’ordre de 
leur rang. D'abord le Destan, e! Rustem au corps 
ddlephant, puts Thous et Gouderz et leurs compa- 
gnons, ensuite Gourguin, Bijen, Gustebem et Ions 
les heros qu'ils amenaient. 

Le roi des rois, en \oyant le visage du Destan el 
en entendant sous le rideau la voix de Rustem, se 
leva plein d’etonnement de son Irdne, leur fi( les 
questions d'usage en se tenant debout et leur teodant 
la main; il adressa la parole a cbacun des sages qui 
<$laicnt venus de Kaboul. de Kanoudj, de Dambar el 
du Zaboulistan, les refill gracieusement et assigna a 
cbacun sa place selon la maniere des Keianides; en¬ 
suite il donna des places d'honneur, d’apres leurs 
rangs, a tous les Iraniens qui etaient entres. 

Zal lui adressa ses bommages a plusieurs reprises, 
disanl : rrPuisses-tu vivre heureux aussi longteinps 
'rquil y aura des mois et des annees! Depuis le 
" temps de Minoulchebr jusqu’a Keikobad , depuis ces 
f fiois illuslres dont nous nous souvenons, depuis 
"fZew fils de Thamasp et Koi Kaous, depuis tous ces 


» 
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r rois puissanls dont les traces dlaient fortunees, de- 
r puis Siawusch, qui etait pour moi comme un fils, 
*qui elait un prince plein de majeste, de grandeur 
rret de gloire , nous n’avons pas vu un roi aussi sage, 
rraussi illuslre, aussi favorisd par la grace de Dieu 
rrque loi. Puisse la royautd durer etcrnellement par 
fries victoires , par la bravoure, par la bonte et la sa- 
rrgesse! Tu asparcouru le monde pour y repandrc la 
ff justice; maintenant, a Ion relour, jouis de ta vic- 
ffloire. Quel esl le roi qui ne soil pas de la pous- 
frsiere sous tes pas, quel esl le poison quo ton nom 
me guerisse pas? 

friWais j’ai appris une chose qui ifest pas conve- 
ff nable, et je suis accoum aussitot: un liomme esl 
n-venii de 1 Iran me dire que le roi victorieux a or- 
edonne au grand chambellan de ne plus ouvrir le 
rrideau de la salle d'audicnce, et de nous cachcr son 
fr visage royal. Je suis accouru au cri de douleur des 
frlraniens, comme un aigle, comme un vaisseau sur 
r 1 can, pourdemander au roi du monde quel esl son 
fr secret. Les aslrologues et les gouverneurs des pro- 
rr viuces, les chefs de lous les pays que je connuis, de 
frKanoudj, de Dambar, de Margh et de Alai' sontar- 
ff rives avec leurs tables astronomiques indiennes pour 
fr approfondir le secret du ciel el savoir pourquoi il re- 
'rluse ses faveurs a l lran. II faut (rois cboses pour 
rr mener a bonne lin loule allaire et pour preserver de 
r lou I mal le Irone des rois. ce soul,: un tresor. le 
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fftravail cl des hommes vaillanls; hors dc la i( n’y a 
honneur a gaguer ni bataille a livrcr. Ensuilc il 
Trieste un quatrieme point : c’est d adorer Dieu, do 
sprier devant lui jour et nuit, car il vienl en aide a 
^ ses serviteurs et i r epousse ceux qui pourraient les 
perdre. Nous ferons des largesses aux pauvres, 
^nous donnerons ce que nous avons de plus prd- 
w cieux, pour que Dieu tranquillise Ion aine, pour 

* qu’il protege ton esprit par la raison comine par 
ffune cuirasse. w 

KEI KIIOSROU REPOND A ZAL. 

Kliosrou ecouta ces paroles du Deslan el luf re- 
pondit par un sage discours. 11 lui dit: rr O vieillard a 
^esprit clair, tes paroles el tes conseils sont bienvcil- 
fflants. Depuis le temps de Minoutchehr jusqu a ce 
ff moment tu as vdcu sans tourmenter el sans soup^on- 
ffner personne; et Fillustre Rustem au corps dW- 
ff pliant, le soulien des Kei'anides, les delices de 1’ar- 
'fmde, a dlevd Siawusch et n’a jamais laisse arriver 
ffjusqu a lui que le bien. Mainte fois une arm^e en 
ffvoyantsa massue, sa t4te dMJtfphant, la criniere de 
ffson cheval et son bras, s’est enfuie sans combaltre, 
ffen semant les fleches et les arcs dans les vallees et 
f'sur les plaines, et c’est ainsi qu’il a marclie dcvant 
^ mes ancetres, quand ils allaient au combat , coniine 
ff un guide qui porte bonheur el monlre le chemin de 
a victoire. Si je rappel a is tes glorieuses fatigues, j’au- 
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trrais quelque chose de nouveau a dire pendant cent 
rr generations, ct pouriant si Ton coniparait ines 
fflouanges avec les hauls fails, elles parailraient 
rr presque un blame. 

fr Quant a la question que tu mfas adressde sur mes 
fractions, sur mes malaises et ma cour ferm& 3 , je 
ffvais tc dire tout, pour que tu le saches, 6 heros ! 
mMon desir unique est dirige vers Dieu; j’ai renonce 
rrau monde avec mepris; je me liens jour et nuit 
ff debout en priere, suppliant le Juge et le guide sti¬ 
ff preme qu’il me pardonnc mes peches passes ct qu’il 
ff eclaire ma route obscure; qu’il m'cnlevc de cette de- 
ff mcure passagere, qu’il ne reserve plus pour moi des 
ff fetes et des iatigues dans ce monde; qu’il m’accorde 
f^ un sejour heureux dans les jardins du paradis et qu’il 
ff me guide vers le bien. 11 nc Paul pas que je m’ecarte 
ffde cette voie droile et que ma tele s’egarc comme 
ffcelledes rois anciens. J’ai demande et oblcnu bcau- 
ffcoup dans le monde, mais il faul que je me pre- 
r pare an depart, car les bonnes nouvelles sont arri- 
ff vees. Ilier matin mes yeux se sont endormis et le 
ffbienheureux Serosch est arrive, envoye par Dieu, 
ffdisant : Prepare-loi, le moment de la morl esl 
ff proclie, et les malheurs et les insomnies sont ler- 
ff mines. Mon regne et les soucis de I’empire, de la 
ffcouronne, du Irene el de la ceinlurc royalc sont 
ff finis, v 

Le coeur des Iraniens elail alllige par le roi; ils 
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se troublaient et leur esprit s’egarait. Zal, a ces pa¬ 
roles de Khosrou, se mit en colere, poussa un grand 
soupir et dit aux Iraniens : "Ceci n’cst pas bien. II 
rn Y a P a » de place pour la raison dans ce cerveau. 
"Depuis queje porte les armes, je me suis lenu de- 
ffvant le trone des Kei'anides, mais jamais je n’ai mi 
frun 101 qui ait parle ainsi; et puisqu’il nous a parle 
"franchement , il ne faut pas nous taire, il ne faut pas 
"donner notre approbation quand il fait des dis- 
ffcours pareils. Je crains que le Div ne l’ait inspird 
ff et n ait detourne sa tele de la voie de Dieu. Feri- 
"doun et Houscheng, les adorateurs de Dieu, n’ont 
"jamais porte la main sur cet arbre du mal. Je vais 
"lui dire toute la vdrite, quand meme je devrais en 
" perdre la vie. n 

Les Iraniens lui repondirent : «r Jamais un Kei'a- 
"nide n’a profere des paroles comine lui, et nous ap- 
"puierons lout ce que tu diras a Khosrou. Puisse-l-il 
" ne pas abandonner les coutumes et la voie des rois!v 

ZAL FAIT DES REPROCIIES A KHI KHOSROU. 

Zal, a ces paroles, se mit debout et dit: r?() 
"Khosrou, le noble, le juste! ecoute ce que dit un 
"vieillard qui a de Texperience; si son avis est faux, 
"ne le suis pas; mais si sa parole est amere et vraie, 

" si elle ferme la porte a la perversite et a la mine, 
'lie men veuille pas.de ce que je parle si (ran- 
vehement devant cetle assembled. 
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rTa mere l a mis au monde dans le pays de 
<r Touran; c’est la qu’onl 6i6 Ion berceau el la de¬ 
ft meure. Dun cole, tu cs petit-fils d’Afrasiab, qui 
frne voyait que de la magic, memo en reve. Kaous, 
r le mediant, elait ton grand-pere; son visage etaiI 
w plein de rides, et son ccenr rempli de fraudes. 
rrSon pouvoir, son trone, sa couronne et sa cein- 
• (dure etaient reveres depuis le levant jusqu’au cou- 
((chant; niais il voulait s'elever au-dessus du ciel et 
<r compter lous les cercles dans lesquels se meuvenl 
"les aslres. Je lui ai donnd beaucoup de conseils la- 
ffdessus, je lui ai parle avec amertune, il a dcoute les 
conseils et n en a pas profile, et je me suis ddtourne 
"“de lui, blesse et peine. Qand il s’est eleve dans Fair, 
f'il a lail une chute dans la poussiere; Dieu le Ir&s- 
^saint lui a lail grace de la vie, et l ingrat est revenu 

^la lete pleine de poussiere, le coeur rempli de tcr- 
rr reur. 

'r lu es venu dans l'Iran et as range sur les plaines 
(mIu Kharizm cent mille homines armes d’epees, 
ftcouverls de colles de mail les, tenant en main des 
'Milassues a lete de boeuf, prets pour le combat 
•rcomme des lions feroees; ensuile tu es sorti du 
rdronl de l'annee pour le ballre, tu es alle a pied 
rrau-devant du vaillanl Pescheng; et pourtant le 
crmonde n’etait pas depourvu de heros portant des 
massues, pourquil t’ait fallu placer sur la lete ton 
•r casque de combat. Car si Pescheng t’avait vaincu, tu 
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*f aurais donnd acces dans i’lran au puissant Afrasiab; 
ff,es femmes et les enfants des Iraniens ne lui au- 
*raient pas dcbappe, el personne ne lui aurait re- 
frsistd. Dieu t’a fait sortir sain et sauf des mains de 
vPeschey, il a eu pitie de toi et a fait reussir tes 
rrplaus. Tu as mis a mort quiconque inspirait de la 

" terreur et nadorait pas le Seigneur distributeur de 
*la justice. 


"Lorsque nous disions que le moment dtait arrive 
trpour le repos, pour les habits de fete, pour les 

* P^sents et les coupes de vin, les temps sont devc- 

* nus encore plus dilliciles pour les Iraniens, les 
e maux plus grands, les cceurs plus aflliges. Mainte- 
ifiiaut tu as abandonnd les voies de Dieu et as pris 
ffles voies lortueuses du mal, qui ne te porteront pas 
e profit et ne plairont pas au Crdateur du monde. Si 
ff telle est Ion intention, d roi, personne ne se grou- 
ff pera autour de toi pour t'obe'ir, et tu ten repenti- 
ffras; refldchis et ne fais pas la volonte du Div; car 
-rsi tu suis ses voies, le Alaitre de l’univers t’arra- 
ffchera ta majeste royale, tu resteras accabld de 


I ^ ^ personne ne t’appellera 

crplus roi; cest aupres de Dieu quest l’asile, va done 

"a lui, c est lui qui dispose du bonheur et du mal- 

" ie J! r * f 1 tu re J elle s entierement mes conseils, si tu 
f je les a Ahriman le mediant, personne ne te sa- 
ueia plus, il ne te res ter a ni fortune, ni honimages 
ff royaux, ni couronne, ni (rone. Puisse la raison 
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"guider Ion aine, puisse ton cerveau etre preserve 
r de Vcgarement par des pensees saintesN 

Lorsque le Destan cut ccsse de parler, les lieros 
dirent d’une senle voix : a Nous tous approuvons les 
cr paroles du vieillard; il ne l'aut pas cacher la portc 
«■ de la verite .* 

REPONSR DE KEI KIIOSROU ET REPENT1R DE ZAL. 

Kei Khosrou ecoula le discours du Destan, et se 
conlint pendant un temps en iStouflant ses larmcs, 
ensuilc il dit gravcment : *0 Zal, liomme plein 
rr d experience, toi qui as vecu des annees innom- 
"brables en montrant toutes les vertus d’un hommc, 
c? si je tc parlais severement devant loute lassemblee, 
rDieu n'approuverait pasque je le traitasse durement, 
"cnsuite Rustem en serait aflligd, et 1’Iran aurait a 
"soullrir de sa doulcur. Et Ihistem cst un liomme 
"id, quo si jenuinerais loules les fatigues qu’il a 
«supportees, elles depasscraienl toutes ses ricliesses; 
"il a fait de son corps un bouclier pour moi, et n’a 
"laisse a mes ennemis ni sommeil ni jouissance. 
"Aussi vais-je te repondre doucement, et ne pas 
ff briser Ion coeur par mes paroles. r> 

Ensuile il dil a haute voix : "0 hdros a la fortune 
r \ictorieusc, j’ai ecoute lout ce que le Deslan a dil 
"devant mes sujels! Je jure par Dieu, le seigneur, 
"le mailre du monde, que je suis loin des voies du 
"Div. Toule moil a me tend vers Dieu. c’esl la que je 
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'tcherche le remede a mes soucis. J’ai observe ce 
"monde avec un esprit serein, et la raison a did la 
*cuirasse qui m’a preserve de ses maux.u 

Alois il sadressa a Zal, disanl : rrNe te laisse 
*P as aller a la passion; mets de la mesure dans les 
"paroles. Tu as dit d'abord que jamais un hommc de 
".sens et de raison n’dtait sorti de la race de Toman. 
"Je suisle maitre du monde, fils de Siawuscb, jesuis 
"un roide ia famille des Kcianides, et ne suis pas 
"mi uisense.Je suis le petil-fds du maitre du monde. 
"Km Kaous du roi fortune, plein de sagesse, qui a 
" . es del ices des homines. Par ma mere i’appar- 
"tiens ala famille d’Afrasiab, dont la baine m’a 
"pmd de la faun et du sommeil, d’Afrasiab qui 
"dtait petit-fils de Fendoun et fils de Pescheng. Je 
"n ai pas a rougirde ma race, carles lions de I lian 
"se sent rdfugids sur les bords de la mer de pen, 

r , rasiab * Ensuite tu m’as rappele que Kaous a fail 

- preparer une caisse atteUe cVaigles ef qu’il a voulu 

"sdlever au-dessus de son rang de roi; mais sacbe 

"que mome les plus puissanls ne s’emportent pas 
tfcontre les rois. 

" Quant a moi, puisque j’ai vengd mon pere, sou- 
” m,S e m °ndc par mes victoires, mis a mort qui- 
"Conque radritait un chdliment ou faisait peser sur 

"la lerrel injustice et la tyrannie, je n’ai plus rien 
a laire dans le monde, car la domination des nid- 
-o mills est finie. Toujnyrs, quand je rdlldchis pro- 
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fflondement sur la royautd et cette domination qui 
ffdure depuis (ant de temps, je crains de devenir 
« comme Djemschid et Kaous, et de perdre comme 
creux la raison, ou comme Zoliak 1’impur et le vail- 
frlant Tour, qui out faligud le monde par leur op- 
ffpression. Je crains que le temps, en amenant la 
rrglace de la vieillcsse , ne m’ennnene comme eux 
rr vers 1’enfer. 

rrEnsuite tu m’as reprocbe d’avoir combattu 

rrSchideh comme un leopard plein de courage; or, 

ff je 1 ai fait parce que je ne voyais dans ITran aucun 

<r cavalier, aucun homme qui piU lancer son cheval 

n-dans la kalaille, qui aurait voulu sc mesurcr avec 

frlui tout seul, ou qui, s’il setait elancd pour le 

* combat, n’aurait de nouveau hesitd. Tout homme 

^ sur qui ne reposait pas line dignite' donnec par 

ffDieu, ou a qui les astres n'auraient pas souri, 

p neul die dans la main de Scbideh qu’une poiglide 

«dc poussiere; c’est pourquoi je 1'ai combattu en per- 

ffsonne. Depuis cinq semaines j ouvre mes levres 
• 

'f jour el nuit pour adorer Dieu, pour (jue !e maitre 
fMlu monde, le tres-saint, me delivre de mes soucis 
rret du sejour sur cede terre sombre. Je suis las de 


moil armee, de mon trone et de ma couronne; je 
tfsuis impatient de partir et j ai fait mes bagages. 
rrToi, d vieux et sage Deslan, fils de Sam, tu dis que 
ffleDiv ma lendu un pie'ge; mais je ne me suis pas 
* v dgare dans les tenebres el les detours du cliemin. 
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•fcest mon ame qui est epuisee et mon coeur qui esl 
ffvide. Je lie sais pas ou tu trouves dans ma vie les 
ttpunitions de Dieu el les malheurs du sorl.w 

A ces paroles, ie Destan fut confondu et ses yeux 
se troubldrent. II se leva en poussant un cri, et resla 
debout, s’dcriant : «0 roi, adorateur de Dieu! j’ai 
* pai'le a la hate et comme un insensd; tu es un 
n-saint et un sage bdni de Dieu. Puisses-tu me par- 
*donner la faute a laqueile in’a enlraind le Div! 
w Pendant des anodes-innombrables je me suis tenu 
ffdevant les rois, ceint pour leur service; mais 
w jamais je n’ai vu un roi demander de cette manidre 
Dieu, le crdateur du soieil et de la luue, la 
w voie a suivre. Kbosrou est devenu notrc guide, 
wpuisse le malheur rosier loin de lui! J aurais voulu 
* ne pas me separer de toi; ma raison en est Idmoin 


K pour mon ame troublde; cependant ta resolution 
rdenous quitter doit prdvaloir dans Hran, aupres de 
rr lous les amis du roi, sur la peine quelle leur 
rrdonne. Mais nous ne ddsirions pas nous separer de 
~toi,d Kbosrou, notre juste et bienveillant maitre !n 
Quand le roi eut entendu les paroles du Destan, il 
approuva les excuses de son -vieil ami; il etendit sa 
main, saisitcellede Zal et le conduisit sur le trdne a 
cold de lui, car il savait qu’il n’avait parld ainsi quo 
par tendresse pour le roi an visage de soieil. 
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KIIOSROU ANNONCE AUX 1RANIENS SES DERNIERES VOLONTES. 

Ensuite le roi dit a Zal-Zer : rMaintenant appre- 
trtez-vous lous, toi, Rustem, Gouderz, Guiv et lous 
*lcs homines illustres et vaillants; I’aites transporter 
ffhors de la ville des tentes; emportez dans laplaine 
rrle drapeau imperial; prenez toutcs les tentes 
ffgrandes et pctites, et preparez tin end roil pour 
ffvotre demeure dans la plaine; prenez les drapeaux 
ffdcs grands, des elephants et un cortege, et eta- 
rblisscz gaiement un camp.’* Rustem fit ce que le 
roi avail ordonne; on lira des magasins les tentes 
et on les emporta, et les Iraniens se rendirent lous 
dans la plaine, oheissanl a 1’ordre de Khosrou. Le sol 
se couvrit d’une montagne a I’autre de tentes blan¬ 
ches, noires, violettes et bleues; au milieu s elevait 
le drapeau de kawch, quijetait sur la terre scs re¬ 
licts rouges, jaunes et violets. Aupres du campement 
du roi se trouvait celui de Zal, surmonte d un dra- 
peau noir; a sa gauche e'tait le Pehlewan Rustem, 
avec les grands de Kaboul a l esprit serein; au-de- 
vant du camp du roi etaient campes Thous, Gouderz, 
(iuiv, Gourguin, Schapour et le vaillant Khorrad; 
derriere lui, Rijen et Gustehem, avec les grands qui 
I’accompagnaient. 

Le roi des rois s’assil sur le trone d’or, ayant en 
main une inassue a tele de hoeuf; d un cote se te- 
naienf Zal et Rustem, semhlahles a un elephant qui 
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porte haul la tete et a un lion feroce; de l autre 
cot<£, Thous, Gouderz, Guiv, Reliham, Scliapour et 
Gourguin le brave, ayant tous les yeux attaches sur 
liii et attendant ce qu’il decidcrail sur le sort de 
son peuple. Alors le roi dit d’une voix forte : rr() 
w hommes illustres, favoris de la fortune, cpiiconiiue 
ffa du sens et de l’intelligence sait que le bien el 
ftle mal ne durent pas; nous tous sommes nes 
e pour mourir, et le monde est i'ugitif : pourquoi 
w done cette tristesse, ces soucis el ces peines? Pou- 
«vons-nous emporter quelque chose dans chacune 
ff dc nos mains ? Nous devons tout laisser a nos enne- 
temis et partir nous-memes. Aujourd’hui le but de 
mes fatigues est atteint, mais dautres recompenses 
fret dautres retributions restent (levant moi. Craignez 
wlous Dieu le tres-saint, ne vous atlachez pas a 
ff cette terre sombre; car ce jour passera sur nous, 
rret le temps compte chacune de nos pulsations. De 
<r Houscheng, de Djemschid et du roi Kaous, qui out 
fflous joui du trone, des honneurs royaux et de la 
ff couronne, il ne reste dans le monde que des noms, 
fret person ne ne lit les ordonnanccs des morts.Beau- 
freoup d’entre eux out ete ingrats envers Dieu , et, a 
"la On, orit du trembler devant leurs mauvaises 
'ractions. Je suis comme eux un esclave de Dieu, et 
rr quoique j’aie passe' ma vie dans les luttes et les fa- 
" *'o ucs ’ { I ue j’aie lait bien des efforts et supporte bien 
"def* peines, je mourrai , car j’ai vu que personne ne 
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« restc ici, et uiaintenant j'ai delache nion coeur et 
rrmoil aine cle ce sejour de passage, j’en ai fini tie 
rr mes soucis et tie mes travaux; j’ai obtenu tout ce 
rr que j’ai de'sirc, et je de'tourne mes yeux du trout* 
rdes Keianides. 

rCeux qui out support^ des fatigues dans mon 
r service, je leur donne tout ce qu’ils veulentde mes 
r tresors. Geux a qui je dois de la reconnaissance, je 
rraconterai leurs actions devant Dieu, qui connait 
rr ce qui est Lien. Je donne aux Iraniens tout ce que 
rr j’ai de precieux, mes armes, mon or, mes tresors 
rramasses; quiconque est puissant parmi vous,je 
n- lui donne une province; je me souviendrai tie toutes 
mnes tonnes d or, de mes esclaves et de mes che- 
rrvaux, j’en apporterai la liste et je les distribuerai, 
rear je suis pret pour le depart, el mon cceur s’est 
rdelaclie ties tenebres de cette vie. Mais vous, por- 
r tez une main joyeuse au festin et livrez-vous an 
r plaisir pendant une semaine. Priez Dieu que je 
r Ironve delivrance de cette demeure passagere el 
rqucje puisse me reposer tie mes fatigues.» 

Lorsque Kei' Khosrou leur eut donne ces conseils, 
les heros de I’lran resterent confondus. L’un tlit : 
rCe roi est possede du Div, et la raison est devenue 
retrangerc a son esprit. Je ne sais ce tpii Ini arri- 
rrvera, et ou ce trone el cette couronne trouveronl 
rsecurite. n I Is se disperserent par groupcs, et les 
plaines, les vallces el les monlagnes si* remplirenl 
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d homines. Le bruit des fifties el les cris des che- 
vaux dans la plaine furent tels que tu aurais dit 
qu’ils perceraient leciel. Cest ainsi qu’ils se livrerent 
aux fetes pendant une semaine, el personne ne se 
rappelait plus ses chagrins et ses fatigues. 

KHOSROU INDIQUE A GOUDERZ SES DERNIERES VOLONTES. 

Le huitieme jour le roi s'assit sur son trone, sans 
son collier, sa massue et son casque de Roum. 
Comme le temps de son depart approchait, on ouvrit 
la porte d’un de ses tresors. Aussitot que la portc 
de ce noble trdsor fut ouverte, le roi donna a Gou- 
derz fds de Keschwad ses instructions, disant : «• Ob- 
* serve ce qui se passe dans le monde, non-sen le- 
mnent ce qui se passe au grand jour, mais ce qui se 
t fait en secret. II y a un temps ou il faut amasser 
rrpdniblement des tresors, et un temps oft il faut les 
wdepenser. Aie soin des postes forlifids et des pouts 
?rsur les frontieres de FIran,qui sont en mines, et 
«des rdservoirs d’eau dans 1’fran, qui ont ele de- 
tf truits pendant les guerres d’Afrasiab; recherche les 
ff enfants sans mere, les veuves sans abri, les vieil- 
r lards qui sont dans le besoin et qui cachent lour 
ttinisere; ouvre pour eux la porte du tresor, sois 
ffgdndreux envers eux et crains la mauvaise fortune. 
*Ensuite prends un autre de mes tresors, celui 
wquon appelle Badawer, et qui esl rcmpli de cou- 
" ronlies, de joyaux el de pierreries, el emploie-le 



200 


LE LIVHE DES HOIS. 


ffdans les villes devastdes, qui sont devenues des 
rrtanicres de leopards et de lions; dans les endroits 
frou il y a des temples du feu deserts et sans p re (res , 
«et pour sccourir les hoinmes infirines qui out de¬ 
fense leur fortune dans leurs jours de jeunesse; 
«enfin tu reconstruiras avec ce noble tresor les puits 
t qui sont sans eau depuis un nombre d’annees. 
rrTraite fargenl comnie une chose vile,et pense a la 
r mort. n 

Ensuite il prescrivita Gouderz de prendre 1c tre¬ 
sor appcld ’Arous, que Kaous avail amasse dans la 
ville de Tbous, et de le donner a Zal, a Guiv el au 
mail re de Raksch. II fit compter loutes les robes 
qu’il possddait, les regard a et en lit present a Rus¬ 
tem, de meme que des colliers et des ebaines que 
portent les heros, des cuirasses et de lourdes mas- 
sucs. foils les troupeaux de chevaux qu’il possedait, 
et qui paissaient en liberte dans des lieux quel- 
conques, il les donna au Sipebbed Tbous. Il fit 
present a Gouderz de tous scs pares, de ses jardins 
el dequclques palais quil uomma. Toutes les a rates 
dont il s’etait servi, des armes precieuses dans les- 
quelles il avail soulTert les fatigues de la guerre, on 
les remit au vaillant Guiv, lorsque Kbosrou fut las 
du trdne. Il donna a Feribourz fils de Kaous le 
reste de ses palais, ses tentes grandcs el pelites et 
leurs enceintes, ses ecuries et les beles t/iiellcs conte- 
naient. Emmie il prit une cuirasse, un casque, une 
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couronne dor, une chaine plus brillaulc que Jupiter, 
et deux anneaux de rubis ctincelants sur lesquels 
^tait grave' le noin du roi de la terrc et qui etaient 
connus du monde entier, el les donna a Bijen, disant: 

Prends-les comme un souvenir, et ne seme jamais 
«que la semence du bien.» 

Enfin il dit aux Iraniens : cMon temps arrive et 
" me V® ux vont «lre exaucds. Que chacun de vous 
" me deraande ce qu’il ddsire, car le moment est venu 

*°? Cettu cour va etre dispersde.v, Tous les grands 

etaient tnstes et en larmes; ils se consumaient de 

douleur jmrce qu’ils allaient perdre le roi des rois cl 

chacun se dil: « A qui Khosrou laissera-t-il I’hdritaoe 
«du trone ??> . b 

ZAL DEUANDR A KHOSROU UNE INVESTITURE POUR RUSTEM. 

Lorsque Zal le ddvoud servitcur du roi, entendit 
ces paroles, il baisa la terre, se releva et dit • r() 

"~ e du monde! J e puis te cacher .non ddsir 
' “ sa,s tou t ce que Rustem a fait dans 1’lran dans 
"les combats, dans les fatigues, dans les dangers et 
"dans les guerres. Lorsque.Kei Kaous alia dans le 
rMazenderan, par une route longue el un chemin 

T| lu e ’ ^ <I ue ,es Div<i Beurent enchaine, lui. 

- Ihous et Gouderz, qui porle haul la idle, Tehemten 
"parl.tseul, aussitdt qu’il reyut la nouvelle, se di- 
ngea en toute hdte vers le Mazenderan, forra aver 
emille fatigues et mille dangers le passage a leavers 
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crdes deserts, des tenebres, des Divs, des lions, des 
rr magicicns et des dragons terribles, et arriva aupres 
crdu roi. II dechira le cotd du Div bianc et les reins 
ffde Bid et d’Aulad fils de Ghandi; il coupa d’un 
crseul coup la tele a Sendjeh; et ses cris de Iriomphc 
ftmontercnt jusqu’aux. images. Ensuite, quand Kaous 
refill revenu dans le Hamaveran, on le ebargea de 
rr lourdes chaines, et avec lui Thous, Gouderz et Guiv, 
rr ses vaillants et sages champions.Tehemten se mil en 
reroute avec une grande armde, avec des chefs clioisis 
redans flran et le Zaboulistan, et delivra de leurs 
rr chaines Kaous, Gouderz, Guiv et Thous. Quand, 
redans les guerres de Kaous, il eut tue son fils Sob¬ 
er rah, un fils tel quo n’en out jamais eu dans le 
rrmonde ni grands ni petits, il fa pleure pendant des 
mnois et des annees. Quand il a comballu Kamous, 
*il a reduit en poussiere tout le pays par sa bra- 
re voure. Mais j'aurais beau parler de ses hauls fails, 
rr je ne pourrais jamais les dnumerer lous. Si le roi 
rrest fatigud du trone et de la couronne, que laisse- 
rr t-il a cet ami au coeur de lion.» 

Le roi repondit: rr Ses. grandes actions, ses fatigues 
rr et les dangers qu'il a subis pourmoi, qui pent les 
rrconnaitre cnlierement, si ce n’est le Createur du 
^rcielje maitrede la justice, du repos et de famour? 
rr Mais sa vie ne s’est pas passde dans le secret, et je 
rme connais pas son semblalde dans toutes les par- 
- ties du monde." II fit venir un scribe, qui apporta 
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du papier, de Vambre el du muse, et Ton ecrivit un 
brevet du roi de la terre, de Kei Khosrou, a la 1‘oi 
pure, qui portait haul la tete, on favour du Sipebbed, 
du he'ros au corps d'elcphant, cdlebre pour sa bra- 
voure par toule la cour, le champion de farmee 
daus le monde enlier, le inailre du monde, le vigi¬ 
lant et jeune chef de farmde, lui attribuant le 
Zaboulistan jusqua la mer du Sind, tout le Kaboul, 
Dambar, Mai' et Fliide; eusuite Bost, Ghaznin et le 
Zaboulistan, et tous les pays jusqu’au Kaboulistan; 
tout le Kischwer de Nimrouz fut donne au Sipehdar 
victorieux qui faisail la gloire de l’armde. On apposa 
sur le breve[ un sceau d'or, selon la coulume de Kei 
Khosrou, le dislributeur de la justice. Le roi lui 
remit le brevet et pria Dieu que le monde fut 
heureux par Rustem. Les grands qui etaient venus 
avee Zal, le liIs de Sam, le cavalier, en tenant sur 
la poitrine leurs tables astronomiques, recurenl 
de Khosrou des robes, de l’argcnt et de for, et 
chacun une coupe remplie de pierres lines de toute 
espece. 


KEI KIIOSROU DONNE UNE LETTRE D’INVESTITURE A GUIV. 

Le sage Gouderz se leva et adressa au roi un dis¬ 
cours plein de droilurc, disant : ttO roi a la fortune 
• • • 

ff victoneuse! je ii’ai pas vu sur le trone un maitre 
f 'du monde comine toi, depuis Minoutchehr jusqu a 
" Kei-Kohad , depuis Kaous jusqu’a toi, 6 roi de noble 
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r naissance! J’ai toujouTs etc en armes a la idle des 
IT grands, jamais je ne me suis reposd un seal jour 
* de mes fatigues. J’avais soixante el dix-huit fils el 
crpelits-fils : mainlenant il m’en resle lniil el les 
rr a Hires soul moils. Ensuite lc vigilant Guiv a passe 
rscpl ans dans le Touran, sans savoir comment se 
K nourrir el se reposer; les onagres dtaieut sa nourri- 
(f lure dans lc desert, el les peaux des betes fames 
fflormaient son vetemenl. A la fin le roi esl vcou 
crdans I’Iran, a vu tout ce qui setait passe et combien 
Guiv avail souffert pour lui. Mainlenant le maitre 
cr du monde esl las du tronc et de la couronne, el 
cfGuiv espere de lui un bienfait.w 

Le roi re pond it: r Gui\ a lail plus que cela. Qu il 
rsoit mille fois beni! que le Maitre du monde le 
protege! que le coeur de ses eunemis soil rempli 
t? d epines! Toul ce que j’ai esl a loi; puisse Ion ame 
tr rester sercine et Ion corps sain!n II ordonna au 
scribe d’ecrire avec du muse et de l’ambre, sur de la 
soie, une lettre au nom du roi, contenant 1 investi¬ 
ture de koum et d’Isfaban, qui esl la residence des 
grands et la demeure des princes. On apposa un 
sceau d\. sur la lettre, el le roi pronon^a des bend- 
dictions sur elle, disant : w Puisse Dieu etre satisfait 
ct de Gouderz, puisse le coeur de ses ennemis etre 
fr rempli d’angoissesN Ensuile il dil aux Iraniens : 
tt Puisse-t-il ne jamais etre las de la ire de gran des ac- 
« lions! Sacliez qu’il esl le souvenir que je laisse a pres 
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•inoi; c’esl le defen sour que je vous laisse a m.i 
ffplace. Obeissez-lui, vous Ions, el ne vous ecarlez 
*P a f des volontds de Gouderz.* Tons les heros de la 
famdle de Gouderz romhlerenl de nouveau le roi rb* 
leurs benedictions. 

KIIOSROU ACOORDE I’NE INVESTITURE A TIIOUS. 

Gouderz s’assit el TIious se leva, s’avanca vers 
Khosrou, baisa la terre et dil : «0 roi, puisses-tu 
"vivre e'ternellement! puisse la main du malliem 
^raster lonjours loin de toil Moi seul de ccs grands 
e descends de Feridoun ; j’elais le chef de la maison 
'• jusqu’a ce quo Kei-Kobad se fiU elevd. J’ai porle les 
earmes au premier rang des Iraniens, et jamais je 
enai defait la ceinture qui serre mes reins. Au monl 
" Hemawen, mon corps a die' blessd par ma cuirasse, 
equi dtait mon seul vetemenl; dans loule cellp 
<f guerre, faile pour venger Siaivusch, 1’arme'e a eld 
esous ma garde chaque nuit. A Lawen, je n’ai pu 
esauver 1’armde, el je suis restd moi-meme dans la 
egueule du dragon. Dans le Hamavcran, Kaous I'm 
" fa,t prisonnier, et TIious eut a porter tine chaine an 
ecou. Jamais je n’ai abandonne I’arme'e, jamais per- 
" sonne ne s’est plaint de moi. Maintenant le roi 
eest las de la couronne el du trdsor, il veut quitter 
ecelledemeure passagere; quel ordre me donne-l-il. 
equel pouvoir me iaisse-t-il ? ou mes hauls fails do¬ 
ff vicndront-ils un objet de reproche pour moi?" 
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Le roi lui repondit : *Tes fatigues depassenl ce 
trque la fortune a fait pour toi. Reste done le gar¬ 
den du drapeau dc Kaweh; reste Sipehdar et garde 
r tie droit de portei' les bottines dor. Ta part dans le 
rr inonde est le Khorasan, et les grands de ce pays 
rr auronl soin de ta sdcuritd.w On dcrivit un decret 
dans ce sens, devant les grands et les nobles, on y 
apposa un sceau d’or, el le roi lui donna une chaine 
d’or et une ceinture d’or, prononga bien des bdnd- 
dictions sur lui, disant : rr Puisse un cceur ne jamais 
frte hair!» 

KEI KIIOSROU DONNE LA ROYAUTE A LOIIRASP. 

Quand les affaires des grands furent arrangdes, 
le roi des rois dtait malade de fatigue; mais il j’estait 
un nom, parrni ceux des grands, qui n’avait pas 
paru sur celte liste de decrets du roi : c'dlait celui de 
Lobrasp. Le roi ordonna a Bijen d’amener Lohrasp 
devant lui, convert de son casque. Quand le inaitre 
du inonde le vit, il se leva vivement, le benil, dtendi! 
la main vers lui, descendit de son i 1 lustre trone d’i- 
voire, ota de sa tete la couronne qui rejouissail les 
coeurs, la remit il Lobrasp et le salua roi du pays 
d’lran, disant : rrQue ton nouveau trone te porte 
ffbonbeur, que le monde entier soit ton esclave! Je 
a te donne ma rovaute et mes tresors, apres avoir 
rrdprouve bien des chagrins et des fatigues. Dordna- 
•vant ne prononce plus une parole qui ne soil jusle, 
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^ car c’est par la justice quo lu ohliendras la victoire 
rcct 1c bonheur. Ne donnc pas acces au Div dans ton 
*ame,si tu veux que ta fortune reste toujours jeune. 
frSois prudent, ne te laisse pas aller a la colere, ob- 
ff serve toujours tes paroles. * Ensuite ii dit aux Ira- 
niens : rr Puissiez-vous jouir du bonheur a foinbre 
ff de son trone et par I’influence de sa fortune!* 

Lcs Iraniens etaicnt confondus de ces paroles, et 
tous rugirent comme des lions furieux; ils resterenl 
stupefaits de ce qu’ils a undent a donncr a Lohrasp 
le litre de roi. Zal se leva au milieu d'eux et dit lran- 
chement ce qu’il avail dans le cceur en adressant au 
grand roi ces paroles : rrll peul te plaire de vouloir 
frrendre honore ce qui n’est que vile poussierc; mais 
rrquiconque appellera sdricuscment Lohrasp roi, que 
tfla tele de sa fortune soitcouverte de poussiere! que 
rla theriaque se change en poison dans sa bouche! 
rr Jamais nous ne nous soumettrons ii cette injustice. 
rQuand Lohrasp est arrivd dans l’lran aupres de 
tcZerasp, je l’ai vu; il dtait pauvre et n’avait qu'un 
ftseul cheval. Tu l as envove a la guerre conlrc les 
Alains, tu lui as donne une armde, un drapcau el 
ffunc ceinture, et le roi n'a pas pense un seul instanl 
K a taut d'autres de ses grands, des descendants des 
«rois. Je ne connais pas son origiue, je ne sais 
rr quelle est sa famille; jamais je n ai entendu parler 
rrd’un roi de cette espece.* 

Lorsque le Destan fils de Sam eul prononce ces 
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paroles, loute I’assemblee lui t&noigna sa sympalliie, 
o( I on entendil les voix dcs Iranicns qui s'ecriaienl : 
r Dordnavanl, 6 roi, nous no te servirons plus! Aucun 
^de nous n’ira a la guerre, si 1c roi place Lohrasp 
rcau-dessus de nous.* 

Khosrou ecouta les paroles du Destan et lui rd- 
pondit : rrNe parle pas avec prdcipitation el en co- 
crlere, car quiconque dil une chose injuste n’obtient 
rr du feu quo la fumde. Dieu n approuve pas en nous 
rle mal, et les mdchanls ont a trembler devant la 
ft rotation du sort. G’est Dieu qui donnc a un homme 
ff la bonne fortune, le rend digue de la royautd et 
rren fail un ornemcnt pour le trone. Le Grdaleur du 
ffinonde m’est tdmoin, quand j’assure que Lohrasp 
rpossede toutes ces vertus; il a de la modeslie, de 
tr la pidtd el une grande naissance; il sera un roi 
ff noble, victorieux et ami de la justice. 11 est desccn- 
ffdant de llouscheng, le mailre du monde; il a de la 
frprudence, de la sagacitd et de Tintegrild; il exter- 
ff minera les magiciens, il metlra <^n evidence la voie 
rrde Dieu le trcs-saint. Son epoque sera rajeunie par 
wses conseils, et son fds, dont In Joi cst pure, agira 
ffde meme. S,duez-le coniine roi, et, par amour 
ffpour moi, no vous ecartez pas de mon avis. Qui¬ 
ff conque ddsoheira ii mes dernieres volontds perdra 
trie prix de toutes les fatigues qu’il aura supportdes 
frpour moi, il deviendra rebelle a Dieu, et de toute 
rrpart son cneur sera envabi de terreurs. ■» 
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Lorsque Zal eut eutendu ces paroles saiules, il 
eleudil ses bias ct posa ses doigls sur la Lorre; il 
souilla ses levies en baisanl la poussiere noire, re¬ 
count! t a haule voix Lohrasp comine roi, et dit an 
roi du monde : « Puisses-tu etre heureux! puisse la 
ffinain du maibeur ne jamais faiteindre! Qui pou 
crvaiL savoir, si ce n’est le roi noble el viclorieux, 
trque Lohrasp elait de race royale? En lui pretant 
tf sermenl, proslerne suv la terre noire, j ai souille nies 
crlevres; ne me rinipute pas a fautc. w Les grands 
verserent des pierrcrics sur Lohrasp el lui reiidirenl 
horn mage com me a leur roi. Le roi bienheureux dit 
aux Iraniens.: Adieu, d Irene qui ravis le coeur! 
crQuand j’aurai quille celle vile terre, je prierai 
crDieu, le tres-saint, pour qu’il vous reunisse de nou- 
nveau a moi.r> 11 baisa sur la joue lous les grands, 
pour prendre conge, el en versanl beaucoup de lar- 
mes. 11 embrassa tous les heros en faisant entendre 
des cris d angoisse, et disant : Oil! si je pouvais 
tremmener avec moi toutc cede assembled » 

. Toute l’armee de 1’Iran poussa un cri tel que le 
soleil s egara dans les cieux; les enianls, les homines 
et les ieuunes dcrriere les rideaux, la foidc dans les 
rues et les marches, et les assemblies firent retentir 
l’air de lamentations et de soupirs, et de cliaque 
carrefour on entendit les cris du deuil du roi. klios- 
rou dit alois aux Iraniens : tr Domain vous prendre/, 
•la rneme route que moi. Vous lous qui avez un 
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«beau noin et une grande naissance, soyez contents 
ffde ce que fait le Seigneur. Je vais mainlenanl pre- 
tr parer tnou esprit a la morl. Je pars en laissant une 
cc bonne renomnuSe; je n’ai pas attach^ mon coeur a 
tfcelle dcmeure passagere, de sorte que le Serosch 
(rdaigne me servir de guide.n Ayant ainsi parle, il 
(it amener du vestibule son clieval, et se rendit a 
son palais royal, le visage trisle et sa taille de cypres 
courbec, pendant que son annee invoquail le se- 
cours de Dieu. 

KEI KHOSROU DIT ADIEU A SES FAVORITES. 

11 avait quatre femmes, belles comme le soleil; 
personnc n’en avait vu de pareilles meme on r£ve. 
11 les appela de leur appartcment aupres de lui, et 
devoila le secret de son a me a ces idoles, disant : 
cr Je vais quitter ce monde fugitif; ne vous abandonnez 
ft pas a la douleur et aux soucis. Vous ne me reverrez 
ft plus jamais: je suis las de ce monde plein d’injus- 
tflice. Je vais alter aupres de Dieu , le jugc, le tres- 
rrsaint; je ne sais pas pourquoi je resterais ici. r> Les 
quatre belles au visage de soleil perdirent la raison 
et pousserent des cris de douleur et d’amour, elles 
se decbirerent les joues, elles s'arracherent-les che- 
veux, elles mirent en lambeaux leurs parures mus- 
(juees. A mesure qu’elles retrouverent leur raison, 
elles dirent en gemissant et en se lamentanl : trEm- 
ffinene-nous de ce sejour de passage, sois noire guide 
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ttvers le bonbeurN Le noble mi leur dil : *Plus 
fftardvous suivrez la milme roule. Ou sonl les soeurs 
rrde Djemscbid, le maitre du monde, ou sont (anl 
ff de t4tes couronnees et leur pompe, oil est in a mere . 
«la fille d’Afrasiab, qui a traverse si vaillammcnt les 
Hots du Djibouti? Ou est Mali Aferid, la fille do 
e Tour, une femme comme personne n’en a vu dans 
'f ce sifccle?Toutes olios out pour couche la poussiere 
f el la brique, et je lie sais si elles sonl dans fenfer 
"ou dans le ciel. Que tu places un diademe sur (a 
frtete ou que tu te couvres d un casque, les grilles 
fret les dents de la mort les atteindront. G’esl de la 
ffvertu qu’il faut se parer, car la mort ne pent fen- 
ff lever a personne. Ne lacliez pas de m’effraver des 
ff terreurs de la mort , car la route que je vois devant 
miioi est aisee .» 

II poussa un cri et appela Lobrasp, a qui il parla 
longuement de ses femmes, disant : ffVoici ines 
ffidoles! voici cedes qui ont rendu brillante ina 
'fchambre a coucher. Laisse-leur le meme etablisse- 
ffinent et le meme palais aussi longlemps que tu vi- 
ffvras, car il ne faut pas queDieu, quand il t’appel- 
ff lera devant lui, couvre ton ame de honte de ce que 
fftu auras fail. Grains d’avoir a rougir devant deux 
" rois quand tu me trouveras avec Siawusch. v Lob¬ 
rasp lui promit tout ce qu'il demandait, el qu’il 
garderait dans leur retraite ces femmes que per¬ 
sonne ne verrail. 
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Ensuite Kbosrou serra sa ceinlure el rcvinl au 
milieu des Iraniens, a qui il dit : rrRelourncz-vous-en 
ra vos palais; ne remplissez pas vos coeurs de plaies 
cret d’angoisses a cause de moi; ne vous fauiiliarisez 
rrpas trop avec ce monde, car il est noire ennemi se- 
rrcret. Soyez toujours Tiers et joyeux; ne pensez a 
rr moi qu’en bien. Soyez conlenls et confiants' en 
rrDieu; quand vous partirez, soyez lieureux et sou- 
rr riez. r> Tous les grands de 1’armee d’lran poserent 
leur tote sur le sol dcvant le roi, sMcriant: *r Les 
rrconseils du roi nous seront chers comine' la vie, et 
rraussi longtemps que durera noire vie!r> 

KEl KIIOSROU SE REND DANS LA MONTAGNE ET D1SPARAIT 

DANS LA NEIGE. 

Il ordonna a Lohrasp de s'en retourner, et ajouta : 
trMcs jours sont passds. Toi, va, occupe le trone de 
rrla royaute en respectant les coutumes; ne seme dans 
rrle monde que la semence du bien. Quand tu seras 
rr exempt de soucis, ne te laisse pas enorgueillir par 
^r le Irdne (*l par les tresors. Happelle-loi que tu ne 
'rlarderas pas a parlir, que la roule qui le conduil 
rraupres de Dieu est difficile a percevoir. Chcrclie 
rr toujours la justice el cxerce-la loujours; lionore 
rrceux rpii sont les meilleurs dans le monde. v Loh- 
ras[> descendit de cheval a Tinstanl, baisa la lerre 
et resta absorbe par la douleur. Le roi lui dit adieu, 
ajoutanl : rrSois la trame et la ohaine de la justice.-r 
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Quelques chefs de I’armee, des grands pleins do 
vigilance et des heros partirent avec Khosrou : 
c’etaient le Deslan, Rustom, Gouderz, Guiv, ensuite 
Bijen le vaillant, et le courageux Gusteheni; ie sep- 
tieme etail Feribourz Ills de Kaous; enfin le hui- 
tieme, 1’illustre Thous. Leur cortege se mit en route 
par troupes, et le roi rnonta de la plaine jusque sur la 
Crete d’une raontagne. La ils rcsterent une seinaine 
a se reposer et a mouiller leurs levres dessechees, 
en se lamentant et en se desesperant de ce que fai- 
sait le roi; personne lie devinait comment cette af¬ 
faire douloureuse se passerait, et chaque Mobed disail 
en secret que jamais personne n’avait raconle une 
ebosc pareille dans le mondc. 

Lorsque le soleil leva sa tetc au-dessus de la 
niontagne, il s’assembla une foule de lous Ics coles 
tin mondc; cent mille Iraniens, hommes et femmes, 
vinrenl entourer le roi avec des cris et des lamenta¬ 
tions qui remplissaient la monlugnc et ebranlaienl 
les roebers; ils s’dcrierent tous : * O roi! quo s’est-il 
"■pass<$, que ton esprit serein se soil rempli de dou- 
ffleur et de tristesse? Si tu as a te plaindre de Ion 
«armee, si tu cs arrive a m^priser ce Irene, dis-nous- 
ff en la raison et ne quittc pas le pays d’lran, no 
'rdonne pas un nouveau maitre a ce vieux monde. 
ffNous tous serons la poussiere sous les j)ieds de ton 
'rcheval; nous sommes les adorateurs de ton ange 
rgavdicn Adergouschasp. Qu’as-tu fait de Ion savoir. 
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«de ton intelligence ct de ta sagesse, toi qui as vu le 
crSeroscli, qui ndtait pas apparu, memo a Feri- 
rfdoun? Nous prierons tous Dieu, nous ferons lous 
k nos adorations dans le temple du feu, esperanl 
rcque Dieu, le trfcs-saint, aura pitid de nous et qu’il 
ccdclairera ton coeur de Mobed en notre faveur.» Le 
roi dcs rois, confondu, appela les plus puissants 
parmi ceux qui se trouvaient dans cettc foule, etleur 
dit : ff Tout va bien ici, et il no faut pas pleurer sur 
rce qui va bien. Soyez reconnaissants envers Dieu; 
rrsoyez pieux et apprenez a connaitre le Crdateur. 
rNous serous bientot rdunis de nouveau, ne vous 
rallligez done pas de mon depart.'? 

Ensuite il dit aux grands qui Vavaient accompngnt : 
r Rctournez-vous-en de cette montagne sans le roi. 
rLe cbernin qui est devant moi est long; on ny 
Urouvc ni eau, ni berbes, *ni feuilles d arbres. 
Epargnez-vous la route et le retour; dirigez vos 
esprits vers la lumiere de Dieu. Personnc ne pent 
xt traverser ces sables a moins d’etre doud de beau- 
ffcoup de force et de puissance.?’ Trois paimi les 
bdros qui porlaient haul la tele, le Destan, Rustem 
ct le vieux Gouderz, qui dtait plein d’a mbit ion et de 
sagacile et n’oubliait rien, ecouterent le roi et par- 
tirent. Mais Thous, Guiv, Feribourz, Bijen et le 
vaiilanl Guslehem ne voulurent pas le quitter; ils 
continuerent a marcher avec lui pendant un jour et 
une unit, mais le ddserl et la seeberesse les epui- 
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saient. On apercut alors sur la route une source 
cl’eau, et Khosrou, le inaitre du mondc, s’y rendit. 
11s s’arreterent aupres de celte eau limpide, ils en 
burent et sc reposerent. Le roi dit a ces gardiens des 
frontieres de VIran : « Aujourd’hui nous ne depasse- 
ff rons pas ce lieu. Nous parlcrons beaucoup du passe, 
ttcar vous ne me verrez plus longtemps. Quand le 
crsoleil aura leve son drapeau brillant et couvert d'or 
trliquide la sombre surface de la terre, alors le 
wmoment ou jc dois vous quitter serd venu, et j’es- 
rrpfcre etre en conqiagnie avec le Seroscb. Si mon 
rrcoDur sc revollait contre ma resolution, j’arracberais 
ffde mon corps ce cceur trouble, n Quand une parlie 
de la nuit noire se fut ecoulee, le roi illustre se 
prosterna devant Dieu; il lava sa tele et son corps 
dans l’eau limpide de la source, et rdcila par devers 
Iui le Zendavesta. Ensuite il dit aux grands plcins 
de prudence : ff Je vous 1‘ais des adieux elcrnels. Le 
k soleil va moutier ses rayons, et des ce moment vous 
ffiic me verrez plus qu’en reve. Ne restez pas demain 
if dans ce desert de sable, quand lneine il pleuvrait 
ffdu muse; car il viendra de la montagne un grand 
trorago qui arracb.era les branches et les leuilies 
fedes arbres, et il lombera du ciel sombre une neige 
ft telle que vous ne retrouYcriez pas la route de 
* lira u. v 
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I F.S PEHLEWANS SONT ENSEVELIS SOUS LA NE1GE. 


Los lotos dcs grands iurent remplies do soucis a 
cos paroles, ct ils s’endormirent Iristement. Loi*sque 
le soleil leva sa lace au-dessus dcs moutagnes, 1c roi . 
avail disparu des yeux des grands. Ils se dispersorcnl 
partout pour lo chercher; ils parcoururent les sables 
ot le desert. Ils ne virent nulle part une trace do 
Khosrou, et revinrent coniine des homines qui out 
perdu la raison, le coeur serrd et tourmenle, car ils 
avaient partout traverse le pays et n avaienl pas 
trouve le roi. Ils revinrent a la source d’eau en se 
lamenlant, le coeur plcin de douleur et d angoisse, et 
tous ceux qui y etaient reunis rcnoncerenl a l cspoir 
de revoir le roi du monde. Feribourz (lit: «Quant ii 
wee quo Khosrou nous a (lit (puisse la raison elre 
rr loujours la compagnc de son ame!), void mon avis , 
(tquand nous nous serous reposes et aurons mange, 

«nous resterons aupres de cctte source pour une 
ffiiuit, car la lerre cst chaude ct humide et le ciel 
(test serein; jc ne vois pas pourquoi nous quitte- 
trrions cet endroit.^ Ils se placercnt done tous aupres 
de la source et parlerent longuement de Khosrou , 
disant : ttPcrsonne ne verra jamais une chose si 
n elonnanle, si louglemps qu’il restc sur la lerre; 
rr jamais nous n’avons entendu dire par les lieros 
frquelque chose qui ressemhle a cello disparilion du 
rc roi. Helas! que sont devenus sa puissaulc eloile et sa 
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(tsagesse, son pouvoir, sa bravoure el sa haute sta¬ 
ff ture? Les homines de sens riront quand on leur 
ffdira que quelquun estalle tout vivant (levant Dieu. 

pent savoirce qui ini est arrive', et que dirons- 
ff nous, car les oreilles refuseront dditcndre la 
white? n Guiv dit aux grands : rr Jamais il n’y a eu 
ffdans le monde un homme aussi grand que lui en 
wbravoure, en gdndrositd, en justice et en vertus, 
^en beautd, en stature, en rcnommde et en nais- 
ffsance. Dans le combat el a la tete de son armde, 
ffc’dtait un dldphant; dans le festin, c’dtait une lune 
tf couronnde d’un diademe.^ 

Apres cela ils mangerenl ce qu its avaient et s’em- 
presserent de sendormir. Mais en meme temps il 
se leva un vent qui amcnait des nuages, et le ciel 
prit 1’aspect de Pceil du lion; la neige s’dtendit sur 
la terre comma la voile blanche (Tun vaisscau, et les 
lances des hdros disparurcnt sous clle; une neige 
pro Con de et lourde lomba et couvrit partout la terre 
d’unc surface dgale. Les vaillanls hdros Tlious, 
Hijen, Feribourz et Guiv ne surent comment se pre¬ 
server; ils furent entiereinent couverts de neige : je 
ne sais pourquoi ils restaient en place. Pendant 
quelque temps ils pidtinerent sous la neige et for- 
merent un trou escarpe de tous cotes; mais leurs 
I or ces s’epuiserent, et a la fin la vie les quitla. 

Cependant Rustem resla dans la montagne avcc 
Zal, Gouderz el quelques cavaliers; ils y passferent 
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hois jours cn pleurant; le qualridmc, lorsque le 
soleil qui eclaire le monde se leva, ils direnl: 
« Cette affaire cst bien longue; voici ddja quelque 
a temps que nous restons dans ces montagnes el cos 
mochers. Si le roi a disparu de la tcrre lorsque le 
rvent du ciel s'est ddchaind, ou sont done allds les 
frauIres grands? II cst a craindre quils naient pas 
ffsuivi le conseil de Khosrou.* Ils passerent une 
semainc sur le liaut de la montagne, et furent en- 
lierement discourages au bout des sept jours. Ils 
erraient ca et la cn sc lamentant et en pleurant: ils 
se consuinerent au feu de cette douleur. Gouderz 
fds de Kescliwad arrachait ses cheveux, versait des 
larmes, sc deebirait les joues; ii la fin il dit: « Jamais 
c personae na dprouvd ce qui inest arrivd par le fail 
(f de la race de Kaous. J’avais une armde de fils et de 
rrpetits-fils, qui dtaient. les mailres du monde. et 
ffdonl chacun porlait un diademe. Les guerres qui 
crdevaienl venger Siawusch les out tous luds, et cette 
« vengeance a detruit ma famille. Voici encore un dc 
«mes fds qui disparait devant moi! Qui a jamais 
<tdprouvd les malheurs dtonnants qui in’arrivcnl?^ 
Le Destan lui parla longuement, disant : r II faut 
frque la raison se rdconcilie avec ce que fait Dicu. A 
trmoins qu ils ne reviennent eux-memes et retrouvent 
ffla route, comment en verrait-on une trace dans la 
ftneige? II ne faut pas rester sur cette montagne, 
ffou il n’y a point de nourriture; il faut nous en 


KE1 KHOSROU. 


ill) 

« retourner. Nous onvcrrons ici des homines a pied, 
frqui retrouveront un jour les traces du cortege (hi 
rr roi. v 

11s quittercnt la moutagnc en plcuranl de douleur, 
chacun parlant sans cesse on d un lils, on d’un 
parent, on d’un ami, on de ce roi qui avail elo 
comme un cypres dans un jardin. Les homines a 
pied partirent, trouverent les morts , les enleverenl 
de la monlagne et les porterent dans la villo : voila 
comment lours families rev ire nl ccs grands. Ghacune 
d’elles lcur construisit une lombe et porta longue- 
ment leur deuil. Tcls sont la coutume et l’elat du 
monde, qu’il ne reste pas ^tcrnellement, ineme au\ 
meilleurs; il eleve 1’un en le prenant dans la pous- 
siere noire, il arrache l’aulre au Irene des Kei'a- 
nidcs, et il ne se r^jouit pas de l’un, il ne s’atlrisle 
pas de 1’autre; telle cst la nature de ce sejour pas- 
sager. Ou sont maintenant ces lieros et ces rois de 
la tcrre ? Ecarte de ton cceur les soucis aussi long- 
temps quo tu le pcux. 

L0I1UASP APPRKND LA DISPARITION DE KB I KUOSROU. 

LorsqueLohrasp cut appris le sort du roi, l’armee 
se rendit de son camp aupres de lui. II s’assit sur 
le Irone avec sfh couronne d’or, et les lieros arriverenl 
avec leurs ceintures d’or; tous les homines impor- 
tants, les plus illustres parmi les grands s’assircnl 
devant lui, Lohrasp les regarda; se leva, el leur 
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adressa avec bienvcillance des paroles vraics cn di- 
s'a n l a haute voix : rO chefs de farme'e, vous qui 
tr avez enlendu lous les conseils et les dernieres vo- 
fflontes du roi, quiconque n’acceplc pas volontiers 
tr mon regne oublic les avis de Khosrou. Tout ce qu’il 
fcm’a dit ct cnjoint, je l’exdcuterai; je ferai mes ef- 
tr forts pour le bien, je suivrai ses ordres; et vous 
craussi, ne refusez pas d’obeir a ses dernieres volon- 
rrtes et n’ayez pas de secret pour moi. Quiconque nc 
rndpele pas souvent les recommandations d’un roi 
mnourant est criminel envers Dieu; toutce que vous 
k savez de bon et de mauvais, il faut tout me conficr .» 

Le tils de Sam lui repondit : « Khosrou t’a donne 
rr le litre de roi; je me suis soumis a ses conseils et a 
rsa volonte, et je ne men ecarlerai pas. Tu es roi, et 
trnous tous sommes tes sujcls; nous ne desobeirons 
r pas a ce que lu ddsires et ordonnes; moi et Rustem, 
fret tout ce qui vit dans le Kaboul, nous ne ccsse- 
ffions de t’etre devoues, ct quiconque ne marchc 
rr pas dans celle voie ne sera jamais heureux.w Loh- 
rasp, avant enlendu ces paroles, le remercia ct 
respira plus librement; il lui dit : ffPuissent votre 
ff justicv; el .votre droiturc vous preserver de tout mal 
fret de toute diminution de votre fortune! car Dieu 
ccvous a crees tels, que les soucis et v les malhcurs 
rdoivent vous rester inconnus. Le maitre du monde, 
frdonl l etoile elait fortunee, dont les jours etaient 
fheureux, vous a donnd le Nimrouz; maintenant 
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• "j Y ajoule le gouvernemcnl de tons les pays don I 
rfvous voudrez vous charger. Je n’ai pas a partager 
fravec vous des trdsors; car moi, ma famillo, mon 
ff empire, tout est a vous.-n 

Lnsuitc il dil a Gouderz : r O Pchlewan du moiulc! 

% 

(rdis-moi les secrets que cache ton coeur.n Gouderz 
lui rdpondit: tr je suis tlesormais un hoininc scul, j'ai 
fr perdu Guiv, Rehham et Bijcn.n Le souvenir de la 
perle de sa fainillc l’emut, et il dit en se lamenlanl 
et en poussant des cris:rO Guiv, heros au corps 
crd'airain! 6 Bijen, qui ambitionnais la possession 
"du monde, vainqueur des lions!» Il lc dit et de- 
cliira de la tete aux pieds sa robe de soie de Chine 
et sa tunique dc brocart de Bourn. Ensuite le vieux 
Gouderz ajoula en s’adressant aux nobles : « Heureux 
ffcelui dont la tombe est la compagnc ! J’approuve 
^ lout ce que le Destan a dit; je n'ai pas un secret 
Levant lui. Tu es le roi et nous lous sommes tes 
(tsujcts; nous ne nous ecarlerons pas du (raite qui 
ff nous lie et de Tobeissance cnvers loi.» Tous les 


grands rendirent hoinmage au roi et placerent lour 
front humblement sur la terre. Le cceur de Lohrasp 
raj cun it sous leurs paroles, sa laille sc releva et sa 
stature grandit. 11 choisit un jour fortune pour pla¬ 


cer sur sa tete la couronne de la royaute; et coniine 
l*eridoun, de naissance illustre, avait pose la cou¬ 
ronne sur sa tdle le jour de Milligan, ce jour beni 
du inois de Milir oil le soleil alteint le milieu du ciel. 



‘2*2*2 LE L1VRE DES HOIS. 

Iiii aussi para cejour la salle d’audience des rois, cl. 
lit briller Flran d'unc nouvelle splcndeur. 

Tel cst le mondc, tan lot il eleve, tanlot il rabaissc; 
il guide Tun, il precipite Fautre, et no laissc a per- 
sonne Ic droit de lui imposer ce qu'il fera, ni la ma¬ 
il iere, ni la duree de son action. Puisquej’ai (ermine 
la vie de Khosrou, je me tourne vers Loll rasp, je 
vais m’occuper de sa couronne et de sa royaute; je 
vais le placer sur son trone, par la permission d’un 
grand roi viclorieux, de qui dependent Fesperancc, 
la crainte el la ruinc, qui reinplit de bonlicur le 
coeur de ses amis et delruit les mediants. Telles 
soul la coulume et la nature du mondc; il tourne 
de celui-ci vers celui-la, et de celuida vers celui-ci. 
Quand line amc est rouillec par le malheur, le vieux 
vin enleve celle rouille; quand la vicillesse surprend 
un liomine, le vieux vin le rajeunit. Par le vin ap- 
paraissent les qualites de rhomme, e’est lui qui est 
la del’d’un cceur ferine. Quand un pollron le boil, 
il devient un lieros; quand un renard le boil, il de- 
vient un lion devorant; quand un malheureux leboit, 
il devient joyeux et ses joucs brillent commc la 
Hour du grenadier; (piiconijue en prend en main 
line coupe ne veut plus que des leles, et des flutes, 
el des rebecs. Mais a moi tu me demandes des his- 
loires anciennes sur les paroles et les hauls fails de 
ces homines de bien : ecoute done ce queraconle un 
vieux Dilikan, et rappclle-toi loules ses paroles. 


XIV 


LOHRASP 

(Son repno dura no ans.) 


LOUR ASP FONDR LE TEMPLE DU FEU A 1ULK1I. 

Lorsque Lohrasp se lilt assis sur le trone de la 
justice et qu’il cut placd sur sa tele la couronnc dcs 
rois des rois, il sc mil a celebrer lc Createur ct a 
lui rcndrc des graces innombrablcs. Ensuite il dit : 
rrSoyez pleins d’espdrance, de crainte ct de respect 
trpour le Juge supreme et saint. G ? est lui qui a crdd 
«le cicl qui tourne, qui augmente la dignite de ses 
« servileurs. Quand il cut crdd la mer, les montagnes 
rret la terre, il dlendit sur dies le ciel sublime. Le 
ffciel tourne rapidemcnt, la terre esl immobile el 
cr le Createur ne lui a pas donne de pieds pour se 
rrmouvoir. Pendant que ton coeur se rejouit, la Mori 
raux grilTcs aigues te guette conime un lion fdroce 
ffplein de rancune. Abandonnons lc desir de nous 
ffagrandir, convenons de noire ignorance, ne nous 
rservons de celte couronnc royale et de ce trone 
« puissant que pour rendre justice, pour donncr la 
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«tranquillity et obtcnir des conseils, pour quo noire 
(cpart dansce monde fugitifne soit pas la vengeance, 
r la malediction et la fatigue. Je ferai plus quo ne 
ffiu'a ordonne Khosrou; j’dcarlerai de mon coeur 
r toule liaine cl toute envie. Soyez jusles et la justice 
ffvous rendra heureux; jouissez du repos et oubliez 
fries haines. r> Les grands de la terre lui rendirent 
honiniagc et fappelcrcnt roi du monde, et le noble 
Lolirasp jouit du repos et fut sage, riche et conli- 
nuellement prospere. 

Plus lard il envova des bommes a Roum, dans 
I hide, cn Chine et dans loutes les contrdes habitees. 
Quiconquc elait savant, quiconque dtait habile ar- 
penteur se mil en roulc el se rendit en toule bale 
aupres du roi. Lui-meme, qui avail goiile loule l’a- 
mertume de la science, partit a Pinslant pour Balkli, 
ou il lil conslruire unc ville rcmplic de can*efours, 
de rues et de marches. Dans cheque carrelour se 
Irouvail un endroil pour celebrer la fete de Sedeh, 
quo le roi faisait entourer d’uri lemple de feu. Kn- 
suilc il construisit un lemple de feu, qui portail le 
nom de Rerzin, un temple magnilique, grand el 
riche. 

GUSCI1TASP QIJ1TTE LOIIRASP EN COLERE. 

1. oh rasp avail deux fils, beaux comme deux lunes, 
digues de la royaute, du trdne et du diademe; fun 
sappelail (iiiscblasp, 1 autre Zerir; its abaltaient 
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les tetes des lions courhgeux, ils depassaiont lour 
p^re en toule science, ils tcnaient la premiere place 
dans 1’armee par leur bravoure; c’e'taienl den\ 
princes Tiers, donl les (races dtaient fortune'es, des 
petits—fils de Kei Kaous, le mailre du monde. Ils 
l’aisaient la joie de Lohrasp; mais il ne le t&noignait 
pas a Guschtasp, car la tete de celui-ci e!ai( pleine 
de vanitd, et Lohrasp en dtait inquiel. 

II se passa ainsi beaucoup de temps, et le coeur 
de Guschtasp s’aigrit contre son pere. Or il arriva 
qu’un jour on placa dans le pays de Pars le trdne 
du roi sous un arbre qui repandaif des fleurs; Loh¬ 
rasp invita quelques grands parmi les chefs de 
Tarmee. Ils demanddrent a table des coupes de vin, 
et ils mirenl de bonne humeur le coeur du roi de la 
lerre. Guschtasp, apres avoir bu du vin, se leva cl 
dit : "0 roi plein de justice et de droiturc, puisse 
«ton regne etre heureux, puisse ton nom vivre a 
ffjamais! I)icu et Kei Khosrou, le roi juste. Tout 
"■donne le diademc et la ceinture royale. Moi je suis 
«un esclave devant toi, je -suis le serviteur de ton 
*etoile et de ta couronne. Je ne connais personne, 
.wparmi les hommes les plus braves, qui oserait se 
"presenter devant moi au jour du combat, si ce n’esl 
"Rustem, le cavalier, le fils de Zal Tils de Sam, 
"avec lequel personne ne peut se mesurer. Lorsque 
"Kei Khosrou eut conpu des inquietudes sur loi, 
"il ta remis le trdne et est parti. Si maiutenanl In 
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sveux me donncr, a moi cjui suis parmi ceux <j 11 i 
«sont digues de refiner. le trine et la eouronne dcs 
frKeianides, je me tiendrai devant toi comme un es- 
*r clave, ainsi que je le fa is aujourd’hui, et je t'appcl- 
frlerai roi. r> 

-Lohrasp repondit : rO mon fils prudent, la vio¬ 
lence ne sied pas a un prince. Si jc le rappelle les 
ffdernieres paroles do Kei Khosrou. ecoute-moi el 
fr ne dtftourne pas la tete de ce qui est juste. Ce roi, 
ftdislribulcur dc la justice, m’a dit : 11 faut un cou- 
"rant d’eau dans un jardin prinlanier; mais quand 
l ean y aflluc, que le courant devient fort, tout le 
jardin est devastd par lui. Tu es encore jeune, ne 
rrdemande pas lant de pouvoir; peso les paroles et 
trparlo avec mesure.* 

Gusclitasp, a ce discours, se mil en colere, el 

quilla son perc, lesjoucs pales dc rafic, en s’ecriant: 

" Trailc Lien des e'l rangers, resle ainsi el repousse 
rr les fils! y> 


II avail un college de Irois cents homines, Ions 
des braves, tons prels* a combaltre; il se rendil 
aupres d’eux, appela ces homines, leur expliqua Ions 
ses secrets, et ajoula : *Failes vos priparalifs pour 
crparlir celle unit; delacbez vos cceurs et vos veux 
rrde cette cour.-» Un d’entre eux lui dit : <rQuel 
rchemin prendras-lu? si tu pars, quel lieu de repos 
rrlrouveras-lu?75 II repondit : «Dans 1’Inde on me 


«recevra bien et avec plaisir. Jai une lellre du roi 
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tfde l'inde, ecrite sur de la soie avec du muse uoir, 
ft dans laquelle il me inande que, si je vieus chez 
ff lui, il so regardera commc mon sujet et ne s’ecar- 
fflera en lieu de mes volonle's et de mes ordres. » 
Aussitdt que la nuit 1‘ut devenuc sombre, il monla a 
cheval avec sa troupe, cLpartit bouillaut de colerc et 
la massue en main. 

-Des 1c grand matin Lohrasp en cut la nouvelle : 
il en lul alllige et tout son bonheur s’evanouit. II 
appela JeS plus sages de son armee et *leur exposa 
1 dial des clioses, ajoulanl : ft Voycz cc que Guschlasp 
^a lait : il a rcmpli mon coeur de soucis et couverl 
"ilia tete de poussiere. Je Pai eleve jusqua ce qu’il 
«l'ut grand et fill devenu un beros sans egal dans le 
cfinonde; mais au moment ou je me disais qu’il 
wallait porter fruit, il disparait de mon jardin.r 11 
dit, et res la longtemps absorbe dans ses pensees; a 
la fin il fiL venir Zerir et lui parla ainsi : rCboisis 
ffinille homines dans farmee, des cavaliers vaillants 
feet prels au combat, et marche en loute bate du 
^cote de l’iude, et, s’il le faut, dans le pays des 
«magiciens.7) Gustebem lils de Newdcr se mit en 
i oute vers le lloum, et Gourazeb s’empressa de mar- 
clier vers la Chine. 


ZERIR IIAMENE GUiiCIITASP. 


Cepcudant Guscbtasp conlinuait sa route les yeux 
<*n larmes, le coiur rcmpli de haine, de colere «*l de 
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passion; il marcha jusqu’a ce qu’il lut pres do 
Kaboul. II vit des arbres charges de roses, uue prai¬ 
rie el de 1’eau, el lui el les siens s’arreterent dans ce 
lieu agreable el s'y reposerent un jour. Toute la 
monlagne lui olTrail leplaisir de la cbasse, el dans le 
ruisseau coulait unc eau delicieuse commc du vin ou 
du bail. Dans la nuit sombre, il demanda du vin a 
son echanson, el l’on porta des flambeaux sur- le 
bord du ruisseau. Lorsque le soleil qui dclaire le 
monde ful'sorti brillant des montagnes, ils quille- 
rent leur bosquet avec des guepards et des famous; 
d'autres de ces cavaliers vaillants laissaient errcr 
librement leurs chevaux , el beaucoup d’enlre eux se 
mirent a dormir sur le bord de 1’eau. 


Pendant ce temps Zerir avail lance son cbeval 
sur les traces do Guschtasp, et nc s’arreta nulle 
pari longtemps. Lorsqu’on entendit un bruit de 
cbevaux sur la route, les b^ros qui accompagnaient 
Guschtasp sortirent de leur campement; Guschtasp 
ecouta atlen^vement el dit aux grands : crCeci ne 
(fpeul el re (jue le hennissement du cbeval de Zerir, 
fMjui a la voix d un lion, et si c’esl Zerir qui Went, 
«il n’arrive pas seul, mais il est accompagne d’une 
rcarmee avidc de combats.Dans ce moment appa- 
rurenl sur la roule unc poussiere violelte et un dra- 


peau a figure dVIephanl, el Von vit le Sipehbed 
Zerir courant devaut ses troupes avec la rapidile du 
M*nl. Ouaud il apercut Guschtasp, il s’avanca a 


% 
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piod, foul son I, les yeux fixes sin* lui, couranl. 

rendant grace au Createur du monde el saluanl son 

fr^re. Ils s’embrasserenl cl sassircnl joyeusemenl 

sur la prairie. Guschlasp, le vaillant prince, appela 

tous ceux qui dtaient des chefs dans larme'e; on les 

appela el ils s’assirenl, et les paroles volerenf de Ions 
les colds. 

Un des chefs les plus illuslres dil a Guschlasp : 
ffO hdros a la ceinture dor! les aslrologues du 
ft peuple d’lran, tous ceux quo nous savons avoir ap- 
profondi la science, prononcent sur Ion horoscope 
wque lu es un Kei Kbosrou, que tu seras assis 
cr comine roi sur le trone du pouvoir; niais mainle- 
"nant que tu vas devenir sujel du roi de flnde, 
rmous ne fapprouvons pas. II n’y a pas parini les 
ccsiens un adorateur de Dieu, et jamais ils ne s’cn- 
tendront avec toi. Prends garde quo ce que lu veux 
fffaire soit conforme a la raison. Ton pcrc le traile 
fflo\ijours avec bontd, el je ne sais ce qui a pu 
k. t’alHiger. r> Guschlasp lui re'ppndit : *0 loi qui 
ff cherches un grand renom! je ne suis pas respecle 
parmon pere, il ne veut du bien qua la famillede 
ffKaous, c est a cllc qutl destine le pouvoir el la cou- 
r r onne des rois. Ni moi ni toi lfavons noire place 
* aupres de lui; il ne veut que nous redo ire a la 
«• servitude. Je vais men retourner a cause de loi, 
finals mon coeur se gonfle de sang quandje pense a 
ffLohrasp. S'il me donne le trone de I’lran, je fado- 
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n rerai comme Ic Scharaane adore ses idoles; sinon 
rr je lie restcrai pas a sa cour, mon coeur ne se cal- 
fcinera pas sous les rayons de sa June, j’irai ou Ton 
tt ne me ddcouvrira pas, el je laisserai a Loll rasp 
tt l’cmpire et tout le rcste. r> 

II dit, quitla cettc prairie el sc rendit aupres du 
roi illuslrc. Quand Lohrasp et ses grands eurent 
nouvelle de son approche , ils allerent au-devant de lui 
avec un grand cortege. En revoyant son pore, 1’am- 
bitieux jeunc liommc descendit de chcval et 1’adora. 
Lohrasp le serra sur sa poitrinc, et le repenlir de 
son tils lui rendit la tranquillity il dit : crPuisse ta 
rr couronne etre brillante comme la couronne de la 
rrlunc! puisses-tu vaincre leDiv, car il t’enseignerail 
rrsans ccsse les voies du mal, comme un mediant 
w Destour aupres d’un mdchant roi! Je ne suis inailrc 
*de la couronne et du trdne que de noin, e’est a loi 
ff qu appartiennent l’amour des sujels, le commaride- 
"ment, les alliances et la fortune .v Guschtasp re- 
pondit : tf() roi, je me tiens devant ta porte comme 
ff un servileur, et quand meme tu diminuerais mes 
frlionncurs, je tobeirai, et ma vie sera le gage de 
*ma 


Les grands parlirent avec lui en merchant pom- 
peusement et en caracolant jusqu’au palais du roi, 
qui til parer la salle d’audience incrustee de pieure- 
ries, placer des tables et apporler du vin bon pour la 
saute. On celebra un banquet tel que les etoiles du 
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cercle de la lune pleuvaicnt sur la salle, e( les grands 
furent ivres a ce point quo cliacun pi are it sur sa 
tele line couronne de roses. Lolirasp monlra beau- 
coup de faveur a la faniille de Kaous et ne cessa de 
parlor de Kei Khosrou. Guschlasp versait de depil 
des larrnes de sang et tint a son confident dcs dis¬ 
cours de toute sorlc, disant : trj’ai beau lultcr avec 
ffina raison, je ne puis trouver un inoyen de sup¬ 
porter ceci; si je pars avec des cavaliers, comme it 
fcconvient a un prince, mon pore envcrra encore 
rcquelqu’un avec une arinee, pour me ramener par 
«■ lous les moyens et il m’accablera de demandcs e! 
ff de couseils, et si je pars seul, j’en aurai de la 
rrbonlc et j'en voudrai a Lobrasp. Son ame est de¬ 
er vouee a la famillc de Kaous, et sa tendresse n'esi 
rrjamais pour ses enfants. Eh bien, si je pars seul, 
rrcomment, en me questionnant, saura-t-on quej’ai 
'rdte prince 

i 

GUSCIITASP PAIIT POUU LE ROUM. 

Quand la nuit Cut devenue sombre, Guscblasp 
placa une selle qui lui apparlcnait sur un ebeval noir 
qui elait a Lobrasp. II revelit une lunique de bro- 
cart de Romn, attache une plume d’aqjlc a son dia- 
deme et emporta autant qu’il lui en fallait d or el 
do pierreries dig-nes d un roi. II quitta le palais el se 
dirigea vers le Roum, le coeur avide d’un Irene , l’es- 
j»ri( anxieux de trouver la vraie roule. Lorsque son 
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pere appril cc qu’il avait fait, il se lordiL dr doulrur 
el loute sa joie s'dvanouit; il appela aupres tie lui 
lous les sages et leur parla longuement de Gusch- 
tasp, disant: crCel bom me au cceur de lion abais- 
trsera dans la poussiere la tete de lous les rois. Que 
rr pensez-vous, quel remede voyez-vous? Ne prenez 
" pas legerement celle affaire. i> Uii Hirbed rdpondit : 
ffO roi, a qui la fortune esl favorable, puissent les 
ffbommes reverer lonjours ton Irdne et la couronne ! 
trPersonnc n’a eu un fils coniine Guscbtasp, jamais 
sun des grands n’a entendu parlcr de quelqu'un qui 
rlui fill comparable. Il a agrandi Ion royaume, tes 
rrennemis baissent la lete par crainte de lui. Envoie 
rrde lous cotes des bommes, des grands pleins de 
^cceur et qui peuvent le venir en aide; et s’il re- 
r>ienl, ne lui montre pas de 1'aigreur; fais preuve 
" de verlu el ne pretends pas (lire fegal du ciel, qui 
era vu bicn des rois couronnds comme toi, mais qui 
n-na accorde sa faveur a pers6nne pour loujours. 
ffConfie a Guscbtasp unc amide, pose sur sa (eleun 
ff diademe glorieux. Je ne vois pas dans le monde en- 
w tier de beros comme lui, si ce n’est Rustem, le 
rrPeblewan illustre; jamais oreille n’a entendu par¬ 
kier d un prince son egal en stature, en beaute, en 
ff prudence et en intelligence.^ Lobrasp envoyaquel- 
ijues-uns de ses grands et fit cbercber son fils dans 
le monde entier. Us se mirent en route, mais ils re- 
vinrenl ayant perdu tout espoir, car ils etaient par- 
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tis sous une etoile trop lenle. Lohrasp cut lout le 
blame de cetle avenlure, mais Gusclilasp cut pour 
sa part les 1'atigues et les soueis. 

GUSCI1TASP ARRIVE A ROUSI. 

Lorsque Gusclilasp arriva a la mcr, il descendit 
de cheval el un receveur de plages le >it; cetait un 
vied lard du iiom de Hcischoui, homine genereux, 
de bon conseil, prudent el heureux. Gusclilasp le 
salua et lui dil : rrPuisse la raison etre toujours la 
ffcompagne de ton ame pure ! Je suis un scribe du 
w pays d’lran, qui cbcrclie a acquerir un nom ; je suis 
tfintelligent el d’un esprit serein el observateur. Si 
fftu me la is passer cette mer dans une barque, je 

" t en aurai une reconnaissance dternelle.7) Heiscboui 

lui repond it : r Tu es digue d une couronne on an 
^ mo ins d’une cuirasse et d’une epee, et propre a di¬ 
saster un pays. Divoile ton secret el confie-le-moi, 
mais n’essaye pas a traverser ainsi la mer. 11 faut 
«ou me la ire un present ou me dire la virile, carlo 
«n’as ni Pair ui les manieresd’un scribe, w Gusclilasp 
ecouta Heisclioui et lui dit : rr Je n’ai pas de secret 
wpour toi, et je te donnerai volonlicrs lout ce quo 
«tu demanderas, ce diademe ou ce sccau, on de Tor 
ff ou mon Ipee.n 11 lui donna une poignlc de pieces 
d oi; le receveur en lut content, se mil sur-le-cliamp a 
deployer la voile d’une barque et aincna Pambilieux 
jcunc homme dans la ville ou residail le Kaisar. 
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C’elait uno \ illo dans le pays do Uoum, donl 1’elen- 
due dlait de plus do Irois farsaugs; die avait ele cons- 
Iruite par lc puissant Seim, et elait devenue le siege 
dcs vaillants Kaisars. Lorsque Guschtasp y enlra, il v 
chercha pour £rile un end roil desert et crra pendant 
une semaine dansRoum, demandant du travail dans 
cctlc ville riche, car il avait depense et donne tout 
re qu'il possedait, dc sorte que son coeur plein de 
justice n'elait pas satisfail. En errant ainsi dans la 
\ille il cntra dans le palais et dans les bureaux du 
kaisar, et dil au chel' du divan : tc 0 liomme secou- 
cr rable, je suis un scribe du pays d’lran qui cherche 
ra acquerir un noin; je voudrais t’qider dans ta be- 
ffsogne et lerai bien tout ce qui cst a fa ire dans le 
(r bureau, d Les scribes qui se (rouvaicnt au palais se 
brent dcs signcs Tun a l’autre en disant tout baa : 
« Get liomme lerail crier un roscau d’acier et sa main 
crbrulerait le papier; il faudrait le monter sur un 
rr puissant destrier et suspendre a son bras un arc, a 
rsa selle un lacel.w Ensui toils lui dirent a haute voix: 
^ Nous avons deja plus d’ecrivains qu’il ne nous en 
rrlaul, d liomme intelligent. r> 

A cos paroles Guschtasp sorlit du bureau, le coeur 
plein de douleur, les jouespales,et scdirigca, en pous- 
sanl un grand sou pi r, vers le gardicu des clievaux du 
101 . C’etait un hoimne genereux, vaillant, prudent et 
jnslo, donl le nom elait Bessad. Lejeune liomme qui 
porlai( haul ta tele s’appiocba de Bessad, le bellit 
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ot 1c sal 11 a humblcmcnt. Le gardicn !e regard a el le 
recul amicalement, le fit asseoir a cold de lui el lui 
dit : fcOui es-tu , dis-le-moi, car tu as la dignitd el 
w 1’aspect d’un roi?» Guschlasp lui rdpondit : «0 
. ff homme illustre, je puis monter un jeune cheval 
ff bravemenl el comme il convient a un cavalier. Si 
frlu veux me garder, je me rendrai utile, je taiderai 
rrquand tu auras de la peine et du mal.» Bessad lui 
rdpondit : ffNe parle pas ainsi, tu es un dtranger el 
rrlM pnrais un homme distingud. II y a lii le desert cl 
rrla mer, et les chevaux courent cn libertd, comment 
frpourrais-je conlier un troupeau a un inconnu?* 
Guschtasp l’dcouta et partit soucieux; on auraii 
dil que la pcau se fendait sur son corps; il se dit : 
fr Quiconque fait de la peine a son pdre recueillc lui- 
frmdine des peines plus grandest Ensuile il s’dlanca 
rapideincnt, courant vers les cbameliers du roi el 
dil a leur chef: «Puisse ton esprit resler dveilld el 
serein !» Quand cet homme de sens vit Guschlasp, 
il s a van (a vers lui et lui assigna la place d'hon- 
“cur; il dtendit en loute hate un tapis et lui apporta 
quelque chose a manger. Guschlasp lui adressa <lr 
nouveau la parole et lui dit : «0 ami fortune el a 
fflame tranquille! confie-moi une caravane de cha¬ 
ff meaux et, s’il te plait, assigne-moi une pave .n Le 
chameher lui rdpondit: ff 0 homme au cccur de lion, 
rrcelte hesogne ne te conyiendra jamais. Pourquoi 
ff me demander quelque chose a moi? Tu ferais mieux 
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f?de fa dresser au Kaisar, qui te me lira sur-lc-champ 
r au-dessus du besoin; ne fadresse qu’a la cour, el 
r si lu veux, je le donnerai un cheval de bonne mine 
crel un homme qui le servira de guide.* 

Guschlasp le salua el le quilta, se dirigeant vers 
la ville, en grande detresse; scs soucis pesaienl sur 
son esprit, el il se rendil an quartier des forgerons. 
La il y avail, un homme nolable , nomine Bourab , 
un bon et joycux forgeron, qui ferrait les chevaux 
du roi, el que le Kaisar estimail hautement; il avail 
Irente-cinq ouvriers et apprentis qui se fatiguaient 
avec le marteau el le fer. Guschlasp resta longlemps 
assis dans son atelier, et a la fin fartisan s’cnnuya 
de le voir la et lui (lit. : trO liommc bienveillanl, 
"quo desires-tu dans mon atelier?* Guscbtasp 
lui repondil : cr 0 homme a la fortune propice, je 
ffii’ai point pour du marteau et d un rude travail. 
«■ Si lu veux me garder, je t’aiderai et je travail- 
fflerai vaillamment avec ce marteau et cctle en- 
w clume.■» Quand Bourab entendit cos paroles, il con¬ 
sent it a se faire aider par lui; il chaufTa une grande 
masse do fer dans le feu et la traina sur renclume 
quand el le fill chaude. On donna a Guschlasp un 
lourd marteau, et ies forgerons formerent un cercle 
autour de lui. Il donna un coup de marteau et brisa 
renclume et la masse de fer, et tout le marche re- 
lentil d’exclamations. Bourab fut effraye et lui dil : 

0 jeune homme, ni renclume, ni le marteau, ni 
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«le fer, ni la pierrc, ni le soulllel nc res is tent a tes 
ffcoups!w Guschtasp fut desespere a ces paroles, jeta 
le marleau et partit devore de faim, car i] n’avail 
aucun moyen de se procurer de la nourrilure el un 
logis. IMais .ni la misere, ni la richesse, ni le repos, 
ni la joie, ni les (aligues ne durent pour personne ; 
le bien et le mal passenl cgalcment sur nous, et 
quiconque a du sens ne se laisse jamais abaltre. 

UN DIIIKAN RECOIT GUSCHTASP CHEZ LUI. 


Guschtasp partit, le coeur cn souci, en poussant 
des cris et en maudissant le ciel sublime, de ce que 
sa part dans le monde n’etait que du poison. Pres 
de la ville d vit un bourg avec des arbres fleuris et 
des eau\ courantes : cetail un gai sejour pour des 
homines vaillanls. II apercut sur le bord de I’eau un 
arbrc qui jelait une ombre large et sous lequel on 
elail a iabri du solcil; le jeune bomme s’assit dans 
l ombrc, se tordant dans sa detrcsse et lame noire 
de soucis, et dit : « 0 Juge tout-puissant! cede vie 
«ne m’a donn^ pour ma part que du chagrin; je 
wvois que mon etoilcest mauvaise et je ne sais pour- 
"quoi taut de malheurs tombenl sur ma teteN Un 
bomme notable de ce bourg agitable, un bomme 
puissant dans le pays, passa aupres de Guschtasp 
et le voyant les yeux remplis de larmes de sang et 
le incnlon appuve sur une main, lui adressa ces pa¬ 
roles : rrO noble jeune hommeJ- noin quoi es-tu si 
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'fsoucieux el si sombre d’cspril? Si lu veux quitter 
free lieu el venir dans ma maison, lu peux jouir 
tr pendant quclque temps demon hospitable, ctpeul- 
rrelre ces douleurs de ton coeur disparai trout, el 
rles paupieres secheront. •» Guschtasp lui dit : trO 
ffbomme qui cherches un bon renom! dis-moi quelle 
west la famille?* Le chef du bourg lui repondit : 
ffPonrquoi m’adresscs-tu cetle question ? Je suis de 
tcla race du vaillant roi Feridoun, el avec une telle 
ccparent^ personne lie peut etre mdprisd par le 
(tmondc.D Quand Guschtasp cut entendu ces paroles, 
il sc mil en route et acconipagna le personnage il- 
lustre, qui le mcna dans sa maison ct la para pour 
le recevoir. Son bote le Iraila comme un frere el sa- 
tislit pendant quclque temps a tous scs desirs. Ainsi 
s'ecoula un certain temps, ainsi se passerent quel- 
ques mois. 


HISTOIUE DE KITADOUN, FILLK Dli KAISAR. 


Or il arriva <jue le Kaisar avail Fin ten lion, lors- 
qu’il aurail une Idle dovenue grande et ddsiranl s( k 
marier, et qu’il verrait arrive le temps de lui donner 
un epoux, de lenir dans son palais une assemblee 
des grands, des sages, dcs homines de bon conseil, 
enlin de tous ccux qui etaient ses c 5 gaux et les plus 
puissanls parmi les liommes illustres, puis alors de 
fa ire traverser a cetle idle au visage de lune loute 


cetle assemblee reunie dans le palais, pour se cboisir 
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mi niari, mais en restant entouree d’esclaves; de 

soHe qu’aucuu liommc ne put aperccvoir mime son 
diademe. 

Or le Kaisar avait alors dans I’apparlemcnl dcs 
lemmes trois Giles celebres dans le mondc pour leur 
stature , leur beaule', leur grace, leur verlu et leur 

modeslie. L’ainde portail le nom de Kilaboun; elle 

avail de 1’esprit et uu caraclere serein et joveux. line 
nmt elle vit cn reve lout le pays eclaire par lc soleil; 
elle vit paraitre une masse d’bommes telle quc les 
1 leiades s’enfuirent dcvant cette foule; a la Idle de 
cette reunion se trouvait un inconnu, un etranuer 
lc occur plein do soucis, la tele pleine de savoir; il 
c a,t grand com.ne un cypres, beau comme la lune 
el s asseyait comrne un roi qui s’assied sur son I,due.’ 
Kilaboun lui remit un bouquet de lleurs et en rerut 
un de lui, plein de beaute et de parfum. 

Le matin, lorsque le soleil comment a rayonner 
Clquele sommeil quitta les fetesdesgrands, le Kaisar 
leunil une grande assemble de tous les braves et 
de tous les boros; ils s’assirent gaiement dans cette 
reunion, cnsuite on appela Kilaboun an visage de 
blue. Elle quitta sa chambrc, entoure'e de soixanle 
esclaves, et tenant en main un bouquet de roses- 
e"e traversa la foule jusqu’a ce quelle fut fatim 'e’ 

rssrrr « —«'* L «££ 

b la saile d audience dans rappartemenl des fem¬ 
me., inarclianl foremen!, mais pleura.it m send et 


f . 
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desiranl dans son coeur un mari. La terre elail alors 
noire commc le plumage du corbeau; mais lorsque 
le flambeau du soleil sc leva au-dcssus des monta- 
gnes, le Kaisar ordonna de rdunir au palais imperial 
Ions les notables riches, mais d’un rang infdrieur, 
espdrant qu’un d’eux plairait par sa beau to d Kila- 
bouti. Lorsque celte nouvelle se rdpandit parmi les 
grands, les homines renommds et les chefs, le pru¬ 
dent chef du hourg dit a Guschtasp : tCombien de 
«temps veux-lu done rosier cachd? Va au palais, car 
fril sc peul quo la couronne et le trone du pouvoir 
ff t’dchoicnt, et quo ton cceur soit delivre de ses 
rsoucis. * 

Guschtasp Fdcoula et partit avec lui; il entra rapi- 
demenl dans le palais du Kaisar, ou il se placa dans 
un coin, separd des grands, et s’assit tristement et 
l «hne ddsolde. Des enclaves pleines d’intelligence arri- 
verent, ensuite Kitaboun entouree de servantes aux 


joues de rose; elle fit le tour de la salle de son pdre, 
prdcddde etsuivie de ses esclaves. Quand elle apercut 
de loin Guschtasp, elle se dit: *Voila mon reve qui 
fr s dclairci t, n et sur-le-cbamp elle para de son riche 
el noble diademe la tete lieureuse du prince. Lorsque 
le Deslour qui I avail instruile vit cet acle, il courut* 
a 1 instant anpres du Kaisar, s’dcriant: r Elle a choisi 
* dans 1 assemblee un bonime dont la taillc cst celle 


"dun cypres dans la prairie, dont les joues soul un 
"jardin de roses, et les bras el les dpaulcs lels qu’ils 
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fcjctlent dans l’elonnement ccux (jui los voicnt. Nous 
rrnc savons qui il esl, mais on dirail que tout ce 
rrque Dicu peut donner de majesle repose sur lui.» 
Le Kaisar r^pondit : w A Dieu ne plaisc quo j’aie une 
re fille qui araene do 1'apparlcincnt des femmes lo 
r deshonneur sur ma I'amille! Si jo donnais ma fille 
era cel liomme, j’aurais a courber Ie front de honte; 
rr il faut done qu’on tranche dans le palais la tele a 
rrelle et a celui qu’ello a choisi. r. Le Deslour lui re- 
pondil: rr Ce n’ost pas une affaire si grave. 11 y a eu 
wavanl toi bien des princes choisis de cetlc manierc. 
rrOr tu as dit a la fille de prendre un niari,*cl non 
rr pas de prendre un prince illuslre; et elle a choisi 
rr celui qui lui a convenu; ne delourne pas ton esprit 
rr de la voic de Dieu. Cette coutume vient de tes an- 
rreetres, I as peres pleins de fierte, de devotion el do 
rrvertus, et e’est par elle que Iloum s'est forlifio; 
rr n'introduis pas de nouvclles voies dans ce pays floris- 
rrsant, ce ne serait pas digno d’un roi; ne prononce 
rrpas de pareilles paroles, et ne marche j>as dans une 
rr voic ou lu n’as jamais marche. •» 


LE KAISAR DONNE K1TAB01JN A GUSCI1TASP. 


Le Kaisar fecouta et se decida a donner sa fille 


illustre a Gusclilasp. II lui dit: rr Pars avec elle; tu 
tene recevras de moi ni trdsors, ni trone, ni sceau." 


(iuschtasp voyanl cela, resla confondu et adressa 
de longues prices au Cr^ateur du monrle; ensuite il 
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se tourna vers cette jeune femme qui porlail haul, la 

tele, et lui dit: *0 toi qui es elcvee delicatement el 

'r clans l’a bo n da nee! pourquoi ton clioix est-il tombe 

rrsur moi parmi tant de chefs, lant (Vhomines portant 

rr des diademes glorieux? Tu as prdfere' un Granger 

qui ne peut pas te donner des richesses et avec qui 

ff tu vivi as pauvj'cment. Choisis un de les dgaux parmi 

cries grands, pour que tu ne le ddshonores pas au- 

ccpres de ton pere.» Kitaboun lui dit: re 0 homme 

cede peu de confiance! ne t’afllige pas de ee que lc 

rrciel arnene; si je me conlente de ton sort, pour- 

" qu°i demander un diademe, un tronc et une cou- 
erronne?^ 

Kitaboun et Guschtasp sortirent tristement et en 
soupirant du palais du Kaisar. Quand ilsfurent arrives 
cliez le chef du bourg, il leur dit : crSoyez contents 
fret heureux ! n II leur fit preparer une maison dans 
e bourg, et y fit porter des vivres et les plus beaux 
tapis. Quand Guschtasp vit cela, il en rendit grac.es 
a cet iHustr ; el glorieux seigneur. Kitaboun posstfdait 
des parurc. sans nombre efune quantile de pierres 
fines de tome sorte. Elle choisit parmi ellcs un joyau 
tel que Foeil du sage nen a jamais vu de pareil; ils 
e porlercnt a un homme qui se connaissait en pier- 
renes: il le refut avec une admiration infinic, el le 
eur paya six mille pieces dor, une sonnne digue 
d un roi. Ils acheterent ce qui leurdlait necessaire el 
ee qui elait convenable dans leur pauvreld. Avec le 
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resle de Fargo ill, ils ve'curent; tanldt ils etaicnt heu- 
reux, Ian tot ils pleuraient. 

• Toute Inoccupation de Guschtasp dtait la chasse, 
(oule la journee il porlait son carquois etses Inches. 
Or un jour, au relour de la chasse, son cheinin le 
conduisit pres de Heischoui; il etait charge de pro- 
duils de sa chasse de toute espece, et marchait, !e 
carquois encore rempli de fleches; il pOrta toute sa 
chasse, grande et petite, a Heischoui. Quand celui-ci 
1’apcrcut., il courut auTdevant de lui gaiement et 
Fame rejouie, etendit un tapis pour qu’il s’y assit, et 
apporta quelque chose qu’il pul manger. Guschtasp 
se reposa et mangea, et puis sen retourna aupres de 
Kitaboun, aussi rapide que la poussiere. Quand 
Guschtasp tut devenu 1’ami de Heischoui, il satlacha 
a lui comme un esclave, a cause de sa sagesse; 
quand il sortait du bourg pour tuer un chevrcuil, il 
en porlait toujours a Heischoui deux parts, la troi- 
sieme etait pour le chef du bourg ou pour un dcs 
principaux habitants. Cost ainsi que Guschtasp vivait 
uni avecle chef du bourg, jouissant de la vie paisi- 
bleinent el sageinent. 

MIRIN DEMANDE EN MARI AGE LA SECONDS FILLS DC KA1SAR. 

Il y avail un hommc a Roum, du noin de Mirin, 
(jiii envoya un message au Kaisar et lui fit dire : « J<* 
ff suis un homme de liaut rang, riche et puissant; 
ffla gloirc de ma bravoure est arriv^e jus(pi’nu ciel. 
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frDonne-moi tn noble fille, rajeunis par moi Ion 
rrdiademc et ton nom.» Lc Kaisar repondit: tcDore- 
rrnavant jc ne prendrai plus de gendrc comme an-* 
fr trefois. Kitaboun et cel hoinme de rien quelle a 
rr choisi m’ont detourne de celte voie. Maintenant qui¬ 
ff conque veut s’allier a ma famille, el filt-ce un 
frbomme d’un rang plus elevd que le mien, devra 
fffairc une grande action, pour que les puissanls 
(r reconnaissent son pouvoir, qu’il devienne ill us Ire 
ft dans le mondc et qu’il me serve de soulicn. Que 
ff Mirin aille a l’entree de la foret de Fasikoun, et 
crqu’il trempe son coeur, sa main et son cerveau 
ffdans du sang. II y verra un loup grand comme un 
tMjlepbant, dont lc corps est comme le corps d’un 
fr dragon et la force comme celle d’un crocodile; il a 
rrdcs defenses comme un sanglier et des cornes, et 
ffun elephant n’oserait pas tenir con Ire lui. Ni un 
"lion male, ni un elephant, ni un ligre, ni un 
ffbomme, si vaillant quil soit , n ose traverser celte 
'floret. Quiconque parviendra a lui fendrc la peau 
frsera pour moi un appui, un gendrc et un ami.r» 

Mi rin se dit: trDans ce noble pays, mes ancetrcs 
'file se sont jamais batlus qu’avec de lourdes mas- 
ffsues et contrc des princes, depuis que Dieu a fonde 
ffRoum. Que demande done maintenant le Kaisar? 
crest-ce par haine qu’il me parle ainsi? II faut queje 
ff trouve moyen de faire ce qu’il veut, il faut que je 
"my prennede la meilleuremanierequeje pourrai.n 
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Get honiinc, qui elait le favori de tous, rentra dans 
son palais el fit des reflexions de Ionic espece; il 
apportades livres, les plaga devant Ini avec un tableau 
des conslcllalions et son horoscope, et vil que dans 
un certain temps il dcvait venir un hornme illuslre 
de riran qui ferait trois grandes actions depassanl 
tous les hauls faits des grands de Roum. D’abord il 
deviendrait le gendre du Kaisar et brillerait comme lc 
diademe sur le front imperial; cnsuitc il parailrait 
dans le Roum deux betes sauvages qui feraient du 
mal a tout le monde, et toules les deux seraient 
ludes par cet liomme, a qui aucun ennemi, si puis¬ 
sant qu’il fdt, ne ferait peur. 

Quand il apprit rhistoire de Kilaboun, qui avail 
uni son sort a celui du vaillant Guschtasp, et I'amiLid 
qui bait celui-ci avec Heiscboui et le chef illuslre 
du bourff , il accourut aupres de Heiscboui, lui raconla 
tout ce qui s'etait passe, et lui expliqua la constella¬ 
tion qui, selon les savants de Roum, annonqait les 
mcrveilles qui se passeraient dans ce pays. Heiscboui 
lui dit : ffResle aujourd’hui joyeusement et amicalc- 
frment. cbez moi. L'homme que tu m’as indique esl 
ffun liomme illuslre, et porle baiit la tele; toule la 
«journee il ne s’occupe que de la chasse, et ne pense 
« pas au trdne du roi de l’Occident. Hier il n’est pas 
ffvenu cliez moi et n’a pas rejoui mon amc par sa 
r presence , mais il va sans doute dirigcr ici ses pas 
tr aussitot qu'il reviendra de la cliasse. ■*> 
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II apporla du via el ils se mirenl a boire, assis an 
milieu de parfums et de fleurs, les coupes d'or ea 
main; lorsquils eurent vide quatre coupes de via, le 
vaillant cavalier parut dans la plaiae. Heischoui el. 
Miria l!aper$urent, et courureat au-devant de lui 
dans cette plaiae f'aite pour les combats. Minin le 
regard a et dit a Heiscboui : « Personne n’estson egal 
crdans le monde; ce heros illustre, avec cette stature, 
frees bras et cette grande mine, doit etre de lamille 
r rot/ale. r> Heischoui lui rdpondit : rrCet bomme ge- 
frnereux nestheureuxque sur un champ de bataille, 
rretsa bravoure, sa modestie, sa noblesse et son in¬ 
telligence sont encore plus grandes que n’indiquc 
frsa mine .» Quand Guschtasp sapproeba d’eux, ils 
desceadireal de leurs destriers et Heiscboui arrangea 
une place # au bord de la mer, fit apporter ea toutc 
bale uae nouvelle table, lit veair du via et de jeuncs 
echaasoas, et prepara un banquet d’uae espece aou- 
velln avec ses jeuaes amis. Quand le via couleur de 
rubis eut rougi les joues des convives, Heiscboui dit 
a Guschtasp : heros! tu m’appelles ton meilleur 

w ani | sur ’ a hirre, tu ae coanais personae mieux que 
crmoi; or Mil in a pris refuge aupres de moi; cest 
ccua bomme illustre et riche, il sail dcrire, cest ua 
crsavant et ua bomme habile qui peut calculer les 
rr mouvements du ciel sublime; il sail predire, dapres 
fries sages de Roum, la prosperile ou la desolation 
ffde tout pays; il tire son oi igiae de la lamille de 
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"Seim, donl il conn,n't les noms de pc re on tils- il 

"possedc 1’cpe'e de Selm.l’dprfe que Seim ne quittail 

"jamais; c’est un cavalier, un licros, un lion vaillant 

"qui atleint avec sa fleche un aigle dans le ciel. 

"Maintenant il voudrait encore grandir cl s’allier au 

" Kaisar dclioum; il a parld au Kaisar et a re 5 u une 

"rdponse, et cctte rdponse fait Irembler son recur. 

"Le Kaisar lui a dit : Tu trouveras dans la lore! de 

" Fasikoun un loup grand comme un dromadaire 

"et lorsque tu 1’auras tud, (u deviendras dans le 

"Roum mon hole honord, tu deviendras un prince 

" puissant et mon gendre, et le monde m’accordera 

"CC qui est mon droit. Maintenant si tu veux aider 

"Minn, je serai ton esclave, et cet homme illuslre 
"deviendra ton parent.* 

Guschtasp rdpondit Cette affaire m’agrde, telle 
"que vous la proposez. Maintenant oil est cello fo- 
"rdf?Comment peut-il y avoir une bele fauve qui fail 
"la lerreur des grands et des pelits?* 

Heiscboui dit : rCe vieux loup a une slature plus 
"haute qu’un fort dromadaire; ses deux defenses 
"sont comme les ddfenses de l’dldpbant, ses vein 
"sont rouges comme lajleur du jujubier, sa peau esl 
’’dure comme celle du crocodile, ses cornes soul 
"comme des poulres de hois d’dbdne, el quand il 
"est on colere, il porce dun seul coup deux cbevaux. 
"Dien des princes illustres sont partis d’ici avec de 
" lourdcs mass'ues, et sont revenus de celte I'orel sans 
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<r avoir atteint le but, couverts de lionle el le coeur 
crfondu dc peur.y* Guschtasp repondit : crApportez- 
mnoi cette epee de Seim et amenez un cheval Her el 
tt ardent. J’appelle cette bete un dragon et non pas 
run loup, car sachez quil n’y a pas de loup grand 
(r coniine un dromadaire .» 

A ces paroles, Mirin partit etcourut a son palais; 
il choisit dans ses ecuries un cheval noir, une cotte 
de mailles magnifique et un casque de Roum, prit 
cette riche dpee d’acier que Seim avait damasquin^e 
avcc du poison et du sang, et tira de son tresor 
beaucoup de presents, des rubis et d’autres pierre- 
ries, cinq de cbaque espece. Lorque le soleil eut 
dechire sa chemise couleur de suie et fut sorli de son 
voile, Mirin, qui ambitionnait la possession du 
monde, quitta son palais et courut aupres de Heis- 
choui. Guschtasp, dc son cole, rcvinl de la chasse 
et se dirigea vers cux; lliischoui, qui dlait aux. 
aguets, le viI, et lui el Mirin allerentasa rencontre, 
elonnes dc la force de son cheval et de la ip'andeur 
de son epee. Guschtasp regarda les presents de 
Mirin, choisit parmi le tout le cheval et Tepee, donna 
le rcsle a Meischoui et rejouit Tame de cet hornme 
ambilicux. 11 se revetit rapidement de la cotte de 
mailles, monta sur le cheval de bataille, banda son 
arc, suspendit le lacet au crochet de la sellc, et le 
cavalier qui porlait haut la tele, et son cheval noir, 
ctaicnt prcts. Heischoui et Mirin, qui desirait la pos- 
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session du monde cl etait venu en suppliant, 1'ac- 
compagn&rent jusqu’a ce qu’ils fussent arrives sur la 
lisierc de la foret de Fasikoun, en (remblant potirlui 
et le coeur gonfle de sang. 

GUSCIITASI* TUE LE LOUP DE FASIKOUN. 

Quand ils furent arrives pres de la foret cl de 
la tani&re du loup, Mirin treinbla en pensant a ce 
loup terrible et montra a Guschtasp, avec son doigt 
dtendu, le lieu ou se tenait le dragon, et lui et Hei- 
schoui s’en retournerent dans leur terreur, le coeur 
gonlle et les yeux pleins de larmes de sang. Hei- 
schoui, en quiltant cel homme qui portail haul la 
(etc, dit : rrNous ne le verrons plus. Helas! quelle 
rtaille, quel bras, quel visage, quelle force et quelle 
crmassueN Guschtasp s’approcha de la foret, son 
coeur avide de combats devint soucieux; il descen- 
dit de son destrier plein de ticrld, et se mil a prier 
rfle Maitre du monde, disanl: *0 Dieu! le tres-saint, 
>le nourricier de Ions les elves , toi qui diriges la 
«rotation du sort, viens a mon aide dans ce danger, 
fraie pitie de Tame du vieux Lohrasp. Si ce puis- 
('sant dragon, que les homines depourvus de sens 
ffappellent un loup, parvienl a me vaincre, mon 
"pere, quand il le saura, poussera des cris et en 
frperdra le sommeil; il restera dans l’exces de sa dou¬ 
ble 111 * comme un insensd, errant partout, poussant 
trdes cris et oherchant mes traces; et si je m’enfuis, 

22 
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r?effraye par cette bete mecbante, j’aurai a voiler ma 
rrtetc de honte devant la foule.» II dit, et remonla 
surson destrier, poussant des cris, bouiUantd’ardeur, 
tenant en main son epe'e, et larc suspendu au bras, 
e’est ainsi quil s'avanga prudemment et le coeur 
gonfld de sang. Quand il l’ut arrive dans le fourrd, 
il fit dclater sa voix com me le tonnerre qui sort dun 
nuage de printemps. Le loup fapercut a fentrde de 
la foret, poussa un cri qui monta jusqu’aux nuages 
noirs, et ddchira de ses grilles la surface du sol 
comme un lion ou un vaillant ldopard. Guscbtasp 
vit ce dragon, il frotta son arc et le tendit; rapide- 
ment comme le vent il fit pleuvoir des fleches surle 
loup: son arc fut pour lui comme un nuage printa- 
nier qui lance la foudre. La bete fdroce ayant dt<5 
blessee paries traits de Guscbtasp, la douleur rdveilla 
son courage; saisie de fureur, elle s’elan^a en courant 
comme un grand dromadaire, les cornes en avant,a 
la maniere des cerfs, le corps endolori parses bles- 
sures et le coeur gonfle de sang. Arrivee pres -du 
cavalier, elle donna un coup de defense contre le 
llanc noir du clieval et le dechira depuis les testi- 
cules jusquau nombril. Guscbtasp lira son epee, 
mit pied a terre, frappa le loup au milieu de la lete 
et lui fendit les epaules, le dos et la poitrine. 

•Guschtasp se prosterna devant le Mailre des betes 
feroces, le maitre de toute science, le mailre du bon- 
heur et du malheur, et rend it hommage au Crea- 
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lour, disanl: ffO toi qui as cve6 ie monde, tu es le 
ffguide de ceux qui se sont egares, tu es le maitre 
frsupr^me, le distributeur de la juslice, le Dieu uni- 
wque. Tout accoinplissemcnt de nos voeux et toute 
tf victoire ne dependent que de ta volontd, toute ma- 
ffjestd et toute science ne portent que ton nom.n II 
se releva apres cette priere, arracha au loup ses 
deux longues defenses et sortit a pied de la foret; 
il inarcha jusqu’a ce qu’il eut atteint la mer. La 
dtaient assis au bold de i’eau Heischoui et Mirin, 
pleins de soucis, ne parlant que de ce qui s’elail 
passe; leurs discours roulaicnt sur Guschtasp et le 
loup, et ils dirent : rrHdlas ! ce brave et vaillant ca¬ 
ff valier est main tenant engage dans un grand combat 
fret dechire par les grifles du loup.w 

Quand Guschtasp parut a pied, les joues. cou- 
verles de sanget rouges coniine la lleur de lenugrec, 
ils 1’aperfurent, se leverent brusquement el se mi- 
rent a pousser des cris de detresse. Ils le presserent 
dans leurs bras avec pitie, les joues pales, les cils 
inondes de lanncs coniine d'unepluie printaniere, de¬ 
mandant comment setait passe son combat conlre le 
loup, et racontant combien leurs cceurs avaient 
eprouve d’anxiele pour lui. Guschtasp dit d Heis¬ 
choui : ff 0 homme de bon conseil, il n’y a done dans 
ffKouin aucune crainte de Dieu, pour que depuis dc 
ff longues, annees on laisse de cede fa con vivre dans 
<fle pays un dragon leroce, qui luc lous les homines 
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trqui passent, et pour qui le Kaisar n’elait pas plus 
rqu’unc poignee de poussiere ? Je l’ai fendu en deux 
cfavec l'ep<*e de Selin, et je vous ai delivr^ de toule 
«cette terreur. Allez, et hatez-vous de voir cette mer- 
ff veillc, regardez ce vil monstre auquel j’ai dechire 
la peau. A le voir, on dirait que cest un elephant 
re duornie el qui remplit toule la foret par sa largeur 
ret sa longueur .■» Tons les deux se rendirent a la 
foret en courant, heureux de ces paroles et lame 
tranquille. 11s y aper$urent un loup grand comme 
un elephant, avee des grides de lion, et de la couleur 
d’un crocodile, fendu en deux d’un seul coup, depuis 
la t£te jusqu'au milieu du corps, comme si 1’on avait 
laille deux lions dans une scule peau. A cette vue, ils 
s’dtendirent en louanges sur cet homme illustre, qui 
clait comme le soleil de la terre. Ils revinrent de la 
foret le coeur joyeux, et dcscendirent de cheval au- 
pres de ce lion valeureux ; Mirin lui oflrit des pre¬ 
sents digues d’un homme vaillant, mais il n’accepta 
qu'un autre cheval, et s’en retourna a sa inaison. 

• Quand il arriva du bord de la mer vers le lieu de 
son repos, Kitaboun au coeur clairvoyant alia a sa 
rencontre et lui dit : crOi't as-tu trouve cede colte de 
rmailles, puisque tu n’es parti d’ici que pour la 
rchasse, et cette epde damasquinee qui fendrait une 
trenclume?* Il lui repondit ; rO toi dont les joues 
rressemblcnt a la lune, econle-moi! Sadie, mon 
a nine, qu’il est venu une compagnie d’hpmmes riches 
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rt *® mon pays, el quelques-uns dr? mcs parenls 
rrm’ont la it present de cetle colte de mailles, de cede 
'fdpe'e et de ce casque on prenanl conge de moi.» 
Kitaboun apporla du vin pat fume commo do J'eau 
de roses, el en but avoc son mari jusqua ce qu’il luf 
temps de dormir. Ces deux jeunes gens, qui obser- 
vaient les aslres, se couch^rent beureux, niais 
Guschtasp bondit a lout moment dans son sommeil; 

. y va,t de 80,1 combat avec ce loup qui ressem- 
bla.t a un vaillant el furieux dragon. Kitaboun lui 

. rrQuy a-t-il done cetle nuit, quo tu trembles 
f*ainsi, quoique pcrsonne no te touche? » H rc :, )0n _ 

< !‘ t : * Ja ‘ r<?vd <Je ,na fortune el de mon trdne. „ 
Alois Kitaboun comprit quo par sa naissance il e'lait 
de rang lout a fail royal, qu’il e'lait un grand per- 

sonnage, mais qu’il ne voulait pas le Ini dire ni 
demander tin pouvoir au Kaisar. 

Guschtasp lui dit encore : *0 toi. au visage de 
elune, a la stature de cypres, au sein d’argeul, au 
" Parfum de muse! prepare lout pour quo nous p’uis- 
-sions parin’ pour I’lran el nous rendre dans le pays 

, braves: tu y verras un royaume reinpli de 
-splendour et un roi juste et gdndreux. „ Kitaboun 
lu. repondit: *Ne parle pas follement, ne te decide 
-pas a partn dansun moment d’impatience. Si tu as 
-1 intention de qudter ce pays, entends-toi d’abord 
-avec Heischom; il se peut qu’il te fasse traverser la 
met sur sa barque, car qnand il t’a amene dans 
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rcetlc barque, le monde en a ete rajeuni. Quanl a 
K moi, je resterai ici dans un long deuil, car jc ne 
ffsais quand je te reverrai.w Us se mirent alors a 
pleurer, dans leur lit, sur favenir et a se consumer 
du feu interieur de leur douleur. Mais lorsque le 
soleil dans sa rotation comment a briller dans la 
voulc du ciel, les jeunes epoux, pleins de pr^voyance 
et. le cceur rempli d’espoir, se levercnt de leur lit 
moelleux et firent des preparatils pour leur depart, 
disant : rDe quelle maniere le ciel va-t-il tourner 
ffau-dcssus de nous, est-ce avec colfcre ou avec 

cffaveur? 

Mirin, de son cote, partit comme le vent, sc ren- 
dit en toule hate aupres du Kaisar, et lui dit : * 0 
cr illustre et puissant maitre ! les ravages de ce loup 
sont finis, le corps de ce dragon remplit toute la 
cr foret, et je voudrais que tu allasses voir cette mer- 
ffveille. II est arrivd sur moi pour m'atlaquer, mais 
frmon bras lui a assene un coup qui fa fcndu de 
frla tete jusqu’au milieu du corps, et le cceur du Div 
ffa tremble de ce coup.w A ces paroles, le Kaisar se 
redressa, ses joues pales se colorerent, il ordonna 
qu’on fit partir de la ville des boeufs, des voitures el 
des tentes, qu'on preparat un lieu de festin et qu’on 
y envoyat du vin, de la musique et des ecbansons. 

Ils se mirent en route, avec des boeufs qui trai- 
naient dcs voitures, pour cette foret cdlebre a cause 
du loup; en arrivant, ils virent cet elephant furieux 
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i'cndu par un coup depee de la tele jusqu'au milieu 

du corps, le firent trainer dehors sur la prairie par 

de forts bceufs atteles aux voitures, et le monde re- 

garda ce vieux loup, que dis-je, un loup ! ce terrible 

bon. Quand le Kaisar vit le corps de cet elephanl 

furieux, il se Irotta de joie les mains, et le memo 

jour il appela le chef du Diwan dans son palais, 

donna sa fille a Mirin et fit e'er ire une letlre a tous 

les grands, a tous les eveques, a Ions les patriciens 

et a tous les chefs, que Mirin, le lion, le plus her 

des Jils du Room, avait ddlivre le pays du loup 
formidable. 


AUREN DEMANDE EN MARIAGE LA TROISIEME FILLE 

. DU KAISAR. 

Il y avait un homme plus jeune que Mirin, don! 
la ladle depassait cello de tous les grands du Roum : 
cdtait un hdros plein de dignite; son nom dlait Ah- 
ren, il descendait d’une race puissante, son corps 
etait d’airain. Ce fils du roi se rendit aupri*s du 
Kaisar et lui dit: « Puisse ce pays prosperer sous toi ! 
«Je suis supdrieur a Mirin en toute chose, je suis 
^plus riche, mon dpde est plus forte, mon courage 
"plus grand. Donne-moi ta fille cadette et ie ren- 
" rai bnllants ton amide et ton diademe.^ Le Kaisar 
rdpondit : Tu as peut . c i tre entendu quel sermenl 
"J a i fait devant le Crdateur. J’ai jure que ,na Idle no 
ff choisira pas son mari, et que je devierai des cou- 
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r tames de mes aucelres. II Taut faire une action 
rr com me colic de Mirin, ensuite tu scras mon egal. 
rrll v a dans le moot Sokila un dragon qui devastc 
r pendant loute fanne'e cc pays; si tu delivres le 
rrRoum de ce dragon, je le donnerai ma fille et des 
tftresors, et une province. II ost legal de ce loup 
ct qui abattait les lions, et son soullle empoisoune est 
rrun piegc que nous lend Ahriman.n Aliren lui ie- 
pondit: crJe ferai ce que tu ordonnes : que ma vie 
frsoit garanle de ma bonne volonte.n 

II quitla le Kaisar, sulToque de ses paroles. II dil 
a ses amis : rrCe coup de mort du loup na pu etre 
ffdonne quo par fepdc d un lidros; comment Mirin 
craurait-il pu faire une telle action? Le Kaisar ne 
'•sail pas distinguer un lioinme d’un autre. J irai 
fcaupres de Mirin ct lui ferai des questions : il m’in- 
ffdiquera peut-elre quelqu’un qui ait un moyen de 
rrsalut.'n II courut au palais de Mirin et envoya un 
serviteur pour annonccr sa visile. Or Mirin avail une 
salle telle que la June n on posssede pas une sem- 
blablc dans sonorbite; c’elait un bominc ambitieux, 
liaulain ct brave, qui portait sur la lete un diademe 
comme le Kaisar. Un esclave lui dit qu’Ahren au 
corps d'elepbant arrivait avec une escorle; alors il fit 
arranger sa salle encore plus magnifiquement, et ses 
principaux domesti(jues sortirent pour recevoir Aliren. 
Quand Mirin le vit, il fembrassa et lui demanda des 
nomelles de sa saute. Ensuite ils renvoveront lout le 
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monde de la salle d'audience, et les deux princes 
s’assirenl • tout seuls sur le trdne. Ahren lui dil : 
ff Rdponds-moi., el ne chcrche pas a me I romper dans 
free que je le demande. Je de'sire epouser la iille du 
rrKaisar, qui est la plus grande dame du Roum. Je 
frl’ai dit au Kaisar, el ii m’a repondu qye je devais 
rrcomhatlre le dragon dans la montagne; raconte- 
ermoi done ton combat avec le loup, et sers-moi de 
frguideet de maitre.w 

Mirin, a ces paroles d*Ahren, se troubla et relle- 
chit que s’il refusait de dire a Ahren ce que Gusc/i- 
tasp, le champion du monde, avait fait, cela nean- 
moins ne resterait pas cachd; qu’un bomme derail, 
avant tout, agir avec droiture, pendant que les voics 
tdndbreuses et tortueuses ne conduisaient qu a des 
larmes; qu’il valait done mieux dire la vtrite; que 
peut-4tre ce cavalier vaillant abatlrait la tike du dra¬ 
gon, et qu’alors, lui et Ahren ^tant amis et se soule- 
nant, il ne resterait dans les mains de leurs ennemis 
que du vent ; plus ianl ils pourraienl detruire le ca¬ 
valier, car leur secret resterait bien cachd quelque 
temps. II dit a Ahren : tr Je te dirai ce qui s’est passe 
'ravec le loup, quand tu m’auras prete un grand ser- 
rrment de ne jamais parler de ce secret ni jour ni 
frnuit, et de ne jamais ouvrir les levres sur ce sajel.^ 
Ahren sengagea sur-le-champ par un serment so- 
lennel et accepta en tout point cetle convention. 
Alors Mtnn applique le roseau sur le papier et ecrivil 
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ime leltre a Heischoui, dans laquelie il dil : « Aliren, 
cc qui descend de la fainille des Kaisars, est un prince 
(tambitieux, riche, juste et possesseur d’un trone; il 
ffdemande a epouser une lille du Kaisar, la derniere 
fr qui lui reste; mais le dragon lui tendra un pidge 
cr el tacliera de le de'truire. Il est venu cliez moi pour 
(fine demander un moyen de salut, je lui ai devoile 
wee qui s’est passe et lui ai raconte exactement l’his- 
ff toire du loup et du vaillant cavalier. Celui qui m’a 
rr tire d’affaire voudra sans doute aussi tirer d’aflaire 
rr Aliren, donner ainsi de la puissance dans ce pays 
rr a deux hoinmes, et placer sur son propre .front un 
rdiadenie brillant comme le soleil.*” 

Ahrcn, qui chcrchait un moyen de salut, se rendit 
en toule hate aupres de Heischoui, et lorsqu’il lut 
arrive au hord de la mer, l’amhitieux Heischoui l a- 
percut, rccut de lui cette lettre failc pour le flatter, 
le salua humblement et rompit le (il qui fermait la 
leltre. Ensuite il lui dit: rO homme illustre, puis- 
rrsent les ames nohles ne jamais etre aflligees! U 11 
rrjeune et glorieux etranger a donne a Mirin sa vie 
rr pour gage, el maintenant, quand il combattra le 
rr terrible dragon, il faut esperer qu’il ne perira pas 
rrdans cetle lulte. Je ne puis que parler, e’est a lui 
rrd’agir; mais e’est toujours quelque chose que de 
r donner de bonnes paroles. Conlentc-loi, cetle nuit, 
rr de cette maison; etahlis-toi ici, et rejouis-toi de 
rr Vaspect de la mer, car le heros illustre viendra de- 
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remain el je iui dirai tout ce que tu voudras que je 
crlui dise.w 

Us placercnt des flambeaux sur Je lord de la mer 
et se mirent a manger et a boire du vin jusqu’a ce 
que leslueurs du malin se rdpandissent du soleil sur 
la surface verte de la terre et la voute bleue du ciel. 
Dans ce moment un vaillant cavalier parut sur la 
plaine; i’illustre Ahren i’aperfut du bold de la mer 
et dit a Heiscboui : crGet hoinme glorieux arrive; 
cr regarde, le ciel cst rempli de la poussiere que 
crsouleve son cheval.* Quand il fut plus pres, les 
deux hoinmes au coeur joyeux coururenl a pied au- 
devant de lui; le vaillant cavalier mit pied a terre el 
demanda a Heischoui du vin et de la nourriture. 
Heiscboui s’empressa de lui adresser ces paroles : 
ffPuisses-tu etre lieureux jour et nuit, o bomme 
'rillustre! Uegarde ce descendant des Kaisars, qui 
cr fait la joie du ciel qui tourne. II est non-seulement 
crde la race des Kaisars, mais il a du pouvoir, un 
cr grand renom, des trdsors et tout ce qu’il faut. II 
crddsire devenir le gendre du Kaisar, et cberche quel- 
'rqu’un qui pourrait le guider. Il n’y a personne que 
cr les Kaisars qui soit de son rang; il est brave, puis- 
ffsant et haut de taille. Il a fait sa demande, et on 
crlui a rdpondu par une nouvelle exigence, car le 
cr Kaisar lui a dit: crDeviens vainqueur de dragons; 
crsi tu cs de ma race, fais une empreinte de Kaisar.*^ 
rcDevant les grands, il ne parle, jour el nuit, que 
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rdc Mirin, en repetant (jue quiconque veul devcnir 
run ornement du Irdne doit elrc l’dnnilc du Venom 
ret de la fortune de Mirin. Or, il y. a non loin d’ici 
rune haute monlagne, qui ofi’re partout des lieux 
r propices aux fetes et aux banquets; mais un dragon 
rdemeure sur le soinmet de la montagne, et tout le 
r pays de Roum est terrifie par ses ravages. II tire du 
ffscin des airs le vautour, il arrache le crocodile 
r terrible du fond de la mer; son haleine et son vcnin 
crbrftlenl la terrc; jamais personnc n'a rien vu de 
rsemblable. Si tu parviens a le tuer, tu jetteras dans 
rl’etonnemenl le monde entier; et si Dieu le tres- 
r saint te vient en aide dans cette entreprise, le soleil 
rne tournera plus que selon ton gre. Nous nc con- 
rnaissons aucun liomme de guerre qui soit ton egal 
ren stature et en force viclorieuse. r> Guscbtasp Jui 
repond it: rVa, et prepare-moi un long khandjar, 
rrqui doit, avec la poignee, mesurer cinq empans; il 
r laut qu il ait des deux coles des denis aigues comme 
run serpent, qu'il porte une poinle semblable a une 
repine, fiu’il ait ete henipe avec du poison et du 
"sang, qu’il soit tranchanl el d un poli brillant; 
rdonn uoi un destrier caparaconnd, une massue, 
rune <pee et une robe indienne, et avec l’aide de 
r Dieu .*1 de ma fortune victorieuse, je precipilerai le 
r dragon du haul de son arbre.* 
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GUSCHTASP TUE LE DRAGON , ET LE K A ISA R DONNE SA FILLK 

A AIIREN. 

• 

Aliren partit et apporta tout ce que* Guschtasp 
avait demande, et quand tout tut prepare, celui-ci 
inonla a cheval sur le Lord de la mcr, el ses amis 
partirent avec lui. Lorsque Heischoui apcrqut le mont 
Sekila, il le lui montra du doigt et se retira. Lui el 
Ahren s’en retournerent; mais le heros, qui amhi- 
tionnait la possession du monde, arriva, an moment 
oil le soleil commen^ait a lancer ses rayons, devant 
la montagne oh dtait la demeure de cet afireux ser¬ 
pent. Quand le dragon vit sa haute stature, il essaya 
de 1’attirer vers lui avec sa queue; mais le jeune 
homme suspendit son carquois au crochet de la selle 
et fit pleuvoir une grele de traits. Le dragon s’ap- 
procha plus pres, alors le lidros rassembla toules ses 
forces et lui enfon^a le khandjar dans la gueule, en ' 
invoquant le nom de Dieu, le distributeur de la jus¬ 
tice et de tout bien. Le dragon serra ses dents aigues 
sur le khandjar, mais Tarme eutra tout entiere dans 
son palais; il versa du venin jusqu’a ce cju’il ful 
<$puis<$, la montagne fut inondee de ce venin et do 
son sang. Alors Guschtasp, le lion, saisit son epee 
et en frappa un coup sur la tete du vaillant dragon, 
dont la cervelle jaillit sur tout ce grand rochcr. Le 
heros, a qui la fortune etait favorable, descendit do 
cheval, arracha sur-le-champ deux dents de la guoule 
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flu dragon, puis alia se laver la tele et le corps. II se - 

prosterna, le front contre la terre et en poussantdes 

cris, devant le Cr&iteur, le maltre de la victoire, qui 

lui avait accorde ce grand triomphe sur le dragon et 

sur le vieux loup. II s’ecria : frLohrasp et le noble 

rZerir etaient fatigues de Guschtasp, corps et ame, 

ff et pourtant mon esprit brillant, mon cceur pur et 

rr la force de mon bras ont sulfi pour abattre un pareil 

a dragon; mais le sort ne m’a apporte' que dessoucis 

ret de la mis&re, et m’a versd du poison au lieu de 

r theriaque. Puisse Dieu m’accorder de la vie jusqua 

free que j’aie revu pour une seule fois les traits du 

ffroi! Je lui dirais: A quoi m’a servi la recherche du 

ff trdne? Je 1’ai poursuivie, mais la fortune m’a aban- 
rr donne. r> 

Ensuite il monta sur son destrier, la joue inonde'e * 
de larmes et son kbandjar brillant en main; arrive 
‘ pres de Heischoui et d’Ahren, il leur raconta ce qui 
lui etait arrive de merveilleux. II dit a Ahren : rrCe 
ff kbandjar tranchant a detruit le dragon. Vous avez 
ffeu peur de 1’haleine du puissant dragon et du 
ffcombat contre le loup; mais moi je crains bien 
r da vantage la lutte avec des chefs vaillants, tiers et 
frarmds de lourdes massues, que le combat avec un 
ff crocodile qui sort des profondeurs de 1’eau, anm* de 
ff ses grifles. J’ai vu bien des dragons comme celui-ci 
fret ne me suis pas refuse a les combattre.^ Hei- 
seboui et Ahren ecouterent ce jeunebdros, dont les 
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paroles et la sagesse etaient digues d un vieillard, et 
ces deux hommes, qui porlaient liaut la tele, le sa- 
luerent humblement lorsqu’ils eurent enlendu son 
discours, et lui dirent: *0 vaillant lion, jamais une 
tt mere ne mettra au monde un heros coinme toi.^ 
Ahren lui oflrit beaucoup de clioses pr^cieuses et des 
chevaux magnifiques, couverts de parures; mais il 
n accepta qu’une dpt*e, un cheval noir, un arc, des 
lleches a triple bois et un lacet, et donna a Mei- 
scboui tout l’or et les pieces d’etofle. Guschtasp dit 
alors a ses deux puissants amis : cr II ne faut pas quo 
trqui quo ce soit apprenne rieu de ceci, ni que j’ai 
fcvu ce.vaillant dragon, ni que j’ai entendu le cri du 
frloup.fl Ensuile il parlit, heureux et content, el se 
rcndit en loute hate aupr&s de Kilaboun. 

Allien partit, amcna des boeuis et des chariots, 
et livra le corps du dragon a ses serviteurs, disant : 
rr Conduisez-le au palais du Kaisar, mettez-lc devant 
"les yeux des chefs de l’armdc.n Lui-meme devanija 
les hoeufs et les chariots, et eourut aupres du Kai¬ 
sar. On apprit alors a Roum ce qui s’dtait passd, et 
les hommes qui avaient de 1’expe'rience se haterent 
devenir, et ils virent ce puissant dragon que le vail¬ 
lant heros avait abatlu. Lorsque les hoeufs sorlirent 
de la montagne et arriverent dans la plaine, la foule 
poussa un cri immense a 1’aspect de la blessure qu’a- 
vaiL re^ue ce terrible dragon, qui faisait une lourde 
charge pour les hoeufs el les chariots. La voix de la 
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multitude monUiit jusquau ciel, et Ion a mail dit 
que les boeufs succomberaientsous lepoids. Quiconque 
vovail la blessure I’aite par le coup d’dpee et enten- 
dait le bruit des bceufs et des chariots disait: crC’est 
frun coup donnd par Ahriman, quoique lepdc qui a 
rrfrappe soit celle d’Ahren.w 

Cependant le Kaisar sortit de son palais, rassembla 
les grands et les sages et celebra par un festin lamort 
du dragon, depuis faube du jour jusqu’a ce que le 
monde fdt convert de t.dnebres. Aussitot que le soleil 
sur son trone eut posd la couronne sur sa tete et que 
\esfcuillcs des plalanes furent dories parses rayons , le 
IQtisar lit chercher le Destour, deinanda des iiQuvelles 
de sa santc et le lit asseoir sur le trone d’or; tous les 
patriciens et tous les docteurs de la ville qui avaient 
un nora bon ore se rdunirent (levant l’dveque avec le 
Kaisar et ses conseillers, et Ton donna a Abren la 
Idle du Kaisar, du consentement de sa mere pleine 
de tendresse. Aussitot que cctte foule eut quille la 
salle d’audicncc, le cceur du Kaisar illustre s’epa- 
nouit et il dit : « Ge jour est moil grand jour el le 
puissant ciel remplit jnon ame de joie, car personnc 
r dans le monde, parmi les grands et parmi les pe- 
^ tits, n'a jamais eu deux gcndres commc moi.w II 
fit dcrire une leltre a tous les princes qui possedaicnt 
un trone ou un diademe, pour leur dire que le vail- 
lanl dragon et le tier loup elaient tombes sous les 
coups de deux heros. 
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. GUSC11TASP SE DISTINGUE DANS LE CIRQUE. 

Le Kaisar fit construire dcvant son palais une tri¬ 
bune qui resseinblait a son trone brillant; ses deux 
gendres se rendirent au cirque, et rejouirent son 
coeur enchantd, en tirant des ileches, en jouanl a la 
balle, en joutant avec des lances; en fajsant tournee 
leurs cbevaux avec un art parfait ils s’elan^aient a 
gauche et a droite, on aurait (lit que I'equitation 
n’etait faite que pour eux. Quelque temps s’e'lan! 
ainsi passe, la sage Kitaboun s’approcha de Guscli- 
tasp et lui dit: cr0 toi qui es assis tristement, pour- 
r quoi allliger ton amc de soucis? 11 y a a Rouin deux 
rrgrands plus puissants que les autres; ils possedenl 
trdes courounes, des tresors et des diademes : Pun 
rrd’eux est celui qui a tud le vaillant dragon, il a al- 
wfrontdbien des dangers sans tourner le dos; I’aulre 
west celui quia fendu lapeau au loup, ettout le Rouin 
west plein de sa gloire. Or ils se trouvent sur le cirque 
"du Kaisar, recucillant de riionneur, coinbattant et 
wfaisant volcr la poussiere jusqu’au ciel. Va a ren- 
w droit ou se tient le Kaisar et regarde : il se peut que 
w les chagrins de ton coeur en soicntsoulages. v> Guscb- 
tasp lui repoudit : wO mon epouse fidele ! lorsque 
" ton pere, le chef de ce peuple, cliassc de la ville 
wson gendre, comment veux-lu qu'il agisse coniine il 
wconvientaun homme,quand il mevoit? Neanmoins, 
wsi tu le desires, je suivrai ton avis, 6 mon guide!” 
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II demanda alors qu’on placat la selle sur un che- 
val qui' cnroulail la terre sous ses pieds; il parlit el 
arriva au cirque du Kaisar, s’avan^a jusqu’a ce qu’il 
ptit voir les coups de raquette, demanda aux joueurs 
une balle et une raquette et lanca la balle droit 
parmi les cavaliers, tout en poussant son cheval. Les 
mains et les.pieds des heros s’arrel&rent, personne 
ne revit dans Ie cirque la balle que Guscktasp avait 
lancee: elle avait disparu sous le coup de sa raquette. 
On done un cavalier aurait-il pu la trouver, si vite 
qu’il eilt couru? Les cavaliers palirent, toute la place 
e'tait en confusion et pleine du bruit des yoix. Ils se 
deciderent alors a prendre les arcs et les (leches de 
bois de peuplier et quelques-uns des plus braves 
s’avan^rent. Guscblasp, voyant ce tumulte, se dit : 
ctVoici le moment de montrer son talent,w jeta la 
raquette, saisit un arc, et tout Roum leva les mains 
au-dessus de la tete d 1 etonnement de ses coups. 

Le Kaisar regarda cet homme qui portait haul la 
lete, il regarda ses mains, ses bras el ses longs etriers, 
et demanda : rrD’vOi vient ce cavalier qui s’elance ainsi 
wa droite et a gauche ? J’ai vu bien des braves qui 
cc por:..ijL*iit. haul la t^te, mais jamais je n’ai entendu 
ffifpaiver d’un homme commc lui. Appelez-Ie pour 
que je lui demande qui il est, si e’est un ange on 
"un homme coniine nous?^ On appela Guschtasp 
devant le Kaisar, dont, fame soup^onneuse tremblait; 
il prodigua a Guschtasp les noms de vaillant cava- 
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her, chef des braves, diademe sur lefront des grands, 
et lui adressa des questions sur sa palrie, son nom 
et sa famille. Le jeune homme ne rdpondil pas a ses 
questions; mais il lui dit : rcJe suis ce vil dtranger 
wque le Kaisar a eloigne de la ville. Lorsque je suis 
ccdevenu son gendre, il m’a cliasse de la ville, el 
trpersonne n’a lu mon nom sur la lisle de la cour. 
rrKilaboun a dtd injustement traile'e par le Kaisar, 
frparce qu’elle a clioisi un mari etranger; elle n’a 
f?rien fait que conformement aux moeurs du pays, el 
trcet acte de droiture lui a vain de mauvais trailc- 
rments. Le loup malfaisant dans la foret, le dragon 
ff terrible dans la monlagne, out etd abattus par mes 
recoups, et Heiscboui a ele mon guide dans ces al¬ 
ec fa ires. J’ai encore dans ma maison les dents de ces 
ecbtkes, et les breches de mon epee sont mes preuves. 
eeQue le Kaisar interroge la-dessus Heiscboui; car 
eee’est une bistoire loute re'cente et non une affaire 
eeancienne.w 

Lorque Heiscboui fut arrive et eut apporle les 
dents et raconte ce qui s’dtait passe, le Kaisar se 
mit a demander pardon a Guscblasp et lui dit : n 0 
cr jeune homme, le temps de cetle injustice est passe. 
crOu est cette noble Kitaboun ? Si tu m’appelles son 
cctyran, ce n’est pas sans raison. ■» 11 se mit en co- 
Idre contre Mirin et Ahren et remarqua que jamais 
rien ne reste secret. Ensuite il monla sur un cbeval 
aux pieds de vent, et alia cbe/ cette femme aux 
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inoeurs pures. II rendil hommage a sa fille, la beaule 
an sein (le lis, a 1’esprit sage, disant: rr 0 ma fille an 
« visage de lime ! in as choisi un mari qui ost digin* 
rdc loi, iu as fait lever plus haul la tele a toute 
rta famille par ce bon acier que tu as fa^onne.« 
Quand sa fille levit dans cette altitude bumble, elle 
s’approcha de lui, les mains croisdes et lui rendif 
hommage en l adorant et en parlant pendant long- 
temps tout bas dans la poussi&re. Alors il lui dit : 
rrNe lui as-tu jamais demande qui etait sa famille? 
ffPeut-etre t’a-t-il devoile son secret. ■» Elle re'pon- 
dit : "Jo 1 ai souvent questionne', mais je ne l’ai ja- 

* mais vu meme s’approcber de la vdritd. II ne veut 
rrpas dire son secret devant moi ; il cache il tous 

* quelle a ete sa demeure,quel esl son pays, quelle 
crest sa naissance; il dit que son nom esl Farrukbzad. 
r Mon opinion est qu’il est de grande famille, car il 
crest avide de combats et un vaillant hdros .•» La- 
dessus le Kaisar centra dans son palais, et le ciel 
tourna ainsi pendant quelque temps sur le monde. 

Un matin Guschtasp se leva, et ce jeune homme 
plein de sens se rendit aupres du Kaisar. Gelui-ci 
resta confondu a son aspect; il le fit asseoir sur le 
trone d’or, et fit tirerdu trdsor une ceinture, un an-* 
neau el un magniflque diademe imperial; ensuite il 
1’embrassa, lui pla^a sur la tetc le diademe et se mil 


a parler de ce qui s etait passd. Ensuite il dit ii tons 
ceil* qui etaienl presents : rrFaites attention, & vous, 
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f jeunes el vieux ! vous tous obeirez a Farrukhzad, 
frvous ne vous ecarterez ni de ses ordres ni de son 
* exemple. r> Le menie avis tut doom* dans tout leni- 
pire a chaquc roi el a chaque prince. 

LETTRE DU KAISAR A IL1AS, A QU1 1L DEMANDE 

UN TRIBUT. 

Les plus proches voisins du Kaisar elaient les 
Kliazars, qui avaient loujours assombri ses jours. Le 
prince du pays des Kliazars eta it Ilias, fils de Mill- 
ras, le mailre du monde. Le Kaisar dcrivit une 
lettre a Ilias, telle qu’on aurait dit quil avait mis 
du sang sur la poinle de son roseau. rrTu t’es long- 
mernps joud de nous, 6 Khazar, mais wainlcnanl 
rrles jours de ton repos sont finis. Envoie-moi a 

instant un tribut, de lourdes redevances et quel- 
ff ques-uns de tes grands comme olages, sinon Far- 
rrrukhzad viendra comme un dlepbant en fureur et 
ffl’oulera aux pieds ton pays pour me venger. v Ilias 
lut la lettre, trempa son roseau dans du poison et 
lepondit : rr Aulrefois il n’y avait pas taut de valeur 
" dans le Roum; si je ne vous demande pas de Iri- 
«J)ut, vous devriez elre contents dans votre pays. Vous 
"devez lout ce courage a un seul cavalier, a cel 
•homine qui a Irouve un refuge aupres de vous; 
'•mais saclie que ceci est un piege d’Ahriman et quo 
* farrukhzad nest qu’un seul homme, ful-il sem- 
'f blablc a une monlqgne de .fer. Ne le fatigue pas 
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*avec une pareille guerre, car je ne laisserai pas 
tr trainer en longueur celle affaire .v 

Lorsque Mirin et Ahren entendirent parler de 
tout ceci, d’llias et du pidge qu’il preparait, Mirin 
envoya au Kaisar un message et lui fit dire : ffllias 
rrn’esl pas un dragon qui se laisse prendre dans un 
rr pidge, ni un loup qu’on peut tuer par une ruse et 
rr qui se tord quand on 1’asperge de poison. Lorsque 
cc]lias attaquera dans sa colere, Farruhhzad , qui 
rrainbilionne la possession du rnonde, pleurera des 
fflarmes de sang; attends-toi done a ce que cet 
ffhomme plein d’orgueil se torde de terreur sur le 
rr champ de balailic. r> 

Ces paroles rendirent soucieux le Kaisar, et il 
palit en penclranl leurs menees t^n^breuses. II dit a 
Farrukhzad : crTu es un noble homme, tu es coniine 
min ornement place sur le front de ce pays. Sadie 
qu’Ilias est un vainqueur de lions; quand il esl en 
ffcolere, il devient un elephant au corps d’airain; 
erdis-moi si tu es de force a lutter contre lui, et ne 
«cherche pas en cela a te faire honneur en me trom- 
frpant; car si tu ne crois pas pouvoir lui tenir tete, 
rr je marrangerai avec lui amicaleinent, je le ferai 
frrevenir par la douceur, je verserai sur lui de bonnes 
ff paroles et des tresors.n 

Guschtasp lui repond it : ffPourquoi tous ces dis- 
ff corns et toute cetle liesitation? Quand je serai 
ff mould sur mon destrier dont les pieds impriment 
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f leurs traces dans la terre, je ne crains point ion I le 
* pays des Kbazars; mais il ne faul pas qu’au jour du 
ff combat il soit question de Mirin el d’Abren, car ils 
erne porteraient dans la bataille que leur haine 
ff contre inoi , leur faussetd et leur disposition digue 
(fd’Ahriman. Quand 1’armde des Khazars sortira de 
fcson pays, prends avec un de tes fds le commande- 
frment de mes troupes, et alors, par la force que 
trm’a donnde Dieu l’unique, le victorieux, je m’a- 
tfvancerai avec les braves et ne laisserai en vie ni 
ffllias ni son armee; je ddtruirai sa grande puis- 
ffsance, son trone et sa couroune; je le saisirai a la 
ffeeinture, je Tenldverai du dos de son cheval, je 
ffTeleverai jusqu’aux nuages et le jetterai sur le sol.* 
Le lendemain, lorsque le soleil eut paru et cut 
rdfldchi dans 1’eau son bouclier d’or, le bruit des 
trompettes eclata du cote des Khazars et la poussiere 
s’dleva droit jusqu’au soleil. Le Kaisar, qui portail 
liaut la tete, dit a Guschtasp : crMaintenant fais 
frparaitre tes troupes!* et Guschtasp sortitde Roum; 
il aper$ut 1’armee et les hdros des Khazars dans la 
plaine, s’avamja, tenant une massuc a tete de boeuf, 
semblable a un cyprds dlancd sur le bord d’un cou- 
rant d’eau, choisit dans la plaine son champ de 
bataille et fit voler la poussiere jusqu’aux nuages. 
Quand Ilias vit la poitrine et la stature de cet homme 
et comment sa main brandissait la massue, il en- 
voya un cavalier aupr&s de lui pour tromper son 
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esprit subtil. Le messagcr s’avanca et lui dit : rrO 
*homme plein de fiertd! ne deploie pas tant de bra- 
*voure pour le Kaisar; ear maintenant tu es le seul 
ff cavalier de cetle armde, tu es son printemps, tu es 
wson heros. Ecarte-toi du milieu des deux amides; 
f'pourquoi le tiens-tu ainsi, l’dcume sur la Idvrc? 
rrllias est un lion au jour du combat, il viendra te 
wrejoindre plus rapidement que la poussiere; si tu 
ffveux des presents, il est riche, et il est inutile que 
ff tu uses ta main dans les fatigues pour obtenir ce 
ffque tu peux desirer; choisis une part de la terre, 
tret tu en seras le maitre; Was sera ton ami et ton 
ffsubordonne, et nc se detachera jamais de ton 
ff alliance, n 

Guschtasp lui rdpondit : crII est trop lard! On a 
ff prononcd des paroles sans mesure, tu as commence 
* cetle querelle et maintenant tu rcviens sur ce que 
fftu as dit; mais les discours ne servent plus a rien, 
ffil est temps dc lutter et d’engager le combat. r> Le 
messager s'en retourna, allant comme le vent, et 
apporta a Ilias la rdponse qu'il avail refue; mais 
comme le soleil palissait sur la crete des montagnes, 
il etait trop tard pour livrer une bataille; la nuit vint 
et enveloppa d’un voile couleur d’dbene la face rouge 
du soleil. 
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COMBAT DE GUSCHTASP ET DMLIAS, ET SIORT 

DE CE DERNIER. 

Lorsque le soleil s'apergut de cc voile, il monta 
sur son Irone dans le signe da Sagitlaire; la source 
du jour devint rouge comme la sandaraque, el par- 
tout s’eleva le bruit des clairons et des timbales. On 
entendit des deux colds le fracas des armes, et le 
champ de balaille se transforma en tin Heave de 
sang. Le Kaisar s’avanca rapidement sur l’aile droitc, 
ayant laisse ses deux gendres aupres des bagages; a 
faile gauche se tenait son fils Sekil, a fade droile le 
Kaisar avec les timbales el les elephants; les deux 
armces s’dbranlerent par escadrons; on aurait dil 
que la lune et le soleil se combaltaient. Guschtasp 
sVHanga au-devant des rangs, monld sur un destrier, 
tenant dans sa main tine epee scmblable a un serpent. 

Ilias dit aux siens : crLe Kaisar me demande de 
* lui payer tribut, parce qu’il a dans sa cour un d ra¬ 
ff gon pared ; e’est de la que viennent ses preten- 
'ftions.w Et Guschtasp dit en voyant Ilias : crC’est 
'finaintenanl qu’il s'agit de montrer sa bravoure." 
Les deux cavaliers pousserent leurs chevaux; ils 
etaient armes de lances et de fleches qui traversaienl 
les cuirasses. Ilias fit voler de sa main une fleclie, 
esperant faire a Guschtasp la premiere blessure; 
mais celui-ci le frappa sur la cuirasse avec sa lance, 
et le vaillant hdros blessa a finstant son ennemi: il 1<* 
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precipila do son cheval comme un hommc ivre; 
puis, allongeant le bras ct lui saisissant la main, il 
Pern porta loin de ses cavaliers, en le tralnant, et, 
arrive pres du Kaisar, le jeta devant lui. Ensuile il 
conduisit ses troupes contre Parmde des Khazars , 
courant sur la route comme un ouragan, luant et 
prenant tant d’ennemis que le monde en resta 
con Ion du. Toute Parmde de Ronm s’dtant prdcipitde 
a pres lui en poussant des cris, Guschtasp s’arrcta 
pour la regarder, et s’en retourna. Il revint aupres 
du Kaisar aprds avoir lance ses troupes, ct parul 
devant lui victorieux et la tete levee. Quand le Kaisar 
le vit quitter Parmde et parailre sur la route, il 
s’avanca dans sa joie vers lui avec ses troupes, le 
baisa sur la tete et sur les yeux, et se rdpandit en 
graces envers le Createur du monde, Ensuitc ils s’en 
relournerent gaiement; le chef de Parmde lui p)a$a 
sur la tete un diademe, et lout le Iloum rc$ut le 
prince avec des presents et des oflrandcs. On para la 
terre entiere pour des fetes, on fit venir du vin, de 
la musique et des cbanteurs. Telle est la coutume 
du sort qui varie, tan tot il t’abreuve de miel, tanlol 
de poison. 

LF. KAISAR EXIGE DE LOURASP UN TRIBUT POUR LURAN. 

Cost ainsi que le ciel tourna pendant quelque 
temps, cachant ses desseins dans son coeur et ne les 
montrant pas ouvertement. Ensuite le Kaisar , avide 
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de domination , dit a Guschtasp : trDemande une 
trpartie du monde pendant quo tu vis. Reflechis sur 
tunes paroles dans ton esprit, car c’est par la reflexion 
trqu’il grandit el qu'il jouit. J’enverrai un messager 
^dans 1’Iran, un liomme d’experience, sage el noble, 
tret je ferai dire a Lohrasp : rrTu es heureux de pos- 
trsdder la moitid du monde et de disposer des tresors 
trdes grands. Si tu veux me payer tribut pour ton 
trpays, tu pourras jouir de tes richesses et de ta 
trgrandeur; sinon , j'enverrai les cavaliers du Roum, 
trqui feront disparaitre la lerre sous les sabots de 
trleurs chevaux.w Guschtasp repondit : rrTu le veux, 
tret le monde est sous la planle de ton pied.» 

Or il y avail un liomme illuslre du nom de Kalous, 
un liomme prudent, sage, de bon conseil et heureux 
dans ses entreprises. Le Kaisar 1’appela et lui dit : 
trPars, va a la cour du roi et dis-lui : Si tu veux payer 
tr tribut pour l’iran, obeir a mes ordres et abaisser 
tr ta tele, je te laisserai le trdne et la couronne de 
rrlTran, tu seras le maitre du monde a la fortune 
trvictorieuse; sinon, j’ai des troupes nombreuscs 
rt tildes du Roum et du desert des cavaliers armes de 
vlances. Prends done garde; la plaine retentira du 
rrbruit des armes, et Farrukhzad' sera a la tele de 
ft moil armde; je ddvasterai ton pays enlier, j’en ferai 
rrun repaire de lions et de crocodiles. * Le messager 
parlit, rapide coinme le vent, la tele pleine de 
sagesse, le cceur rempli de justice. 
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Quand il fut arrive pres du puissant roi, il \it 
cetlc porte sublime et ce palais eleve. Le grand cbam- 
bellan eut avis de sa venue, accourut aupres du roi 
et dit : w Jl y a a la porte un vieillard plein dexpe- 
frrience, qui esl sans doule un messager du Kaisar; 
rfil aniene beaucoup de cavaliers itluslrcs, etdemande 
* une audience du roi.-n A ces paroles, Lohrasp s'assil 
sur son trdne d'ivoire et |>osa sur sa tete sa cou- 
ronne qui rejouissait les coeurs, et les grand's de 
l lran, aux coeurs joyeux, a la fortune prospere, 
s’assirent sous son trdne. 11 ordonna alors de lever le 
rideau de la porte et do faire entrer le messager; 
celui-ci se presenta devant le trdne, rendit hommage 
au roi et le salua humblcment; ensuite il s'acquitta 
du message du puissant Kaisar, mais en se condui- 
sant lui-meme avec sagesse et moderation. Le roi ful 
blesse de ses paroles, il fut confondu de cette tour- 
nure du sort. Il fit arranger magnifiquement un 
appartement, el dcmanda du vin, de la musique et 
des clianteurs; il envoya au messager des tapis de 
brocarl, des vetements et de la nourriture. C’est ainsi 
qu’il l'accueillit par des fetes, comnie s’il n'avait pas 
recu un message de guerre; mais dans la nuit il se 
coucha, se (ordant dans ses soucis; tu aurais dit que 
la doulcur et le chagrin e'taient ses compagnons. 

Lorsquo le soleil fut monte sur son trdne d’or et 
eut dechire de ses ongles la joue de la nuit sombre, 
Lohrasp (il appeler devant lui Zeiir et lui parla 
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longutfment tie loule chose. A Paubedu jour, kalou> 
tlemanda tine audience, el on ladmil aupres du roi; 
on fit sorlir de la salle,royale Ions les elraliters, el 
Ion lit asseoir le messager devanl Lohrasp , qui lui 
dit : r() homme plein de sens! puissenl les ames ne 
"jamais nourrir que des pensees prudentes! Je vais 
" le fa ire une question, donne-moi une reponse vraie. 
"Si tu es un homme scnsd, tu ne te laisseras pas 
frailer a fenvie de ruser: Autrefois le Roum n elail 
"pas si vaillant et le kaisar c5lait humble devanl les 
"rois , et maintenant il envoie dans tous les pays des 
"inessagcrs charges de reclamer des tribuls , il de¬ 
er mande les Irenes des aulres; cestainsi qu’Uias, qui 
"elait un hdros renommt* el belliqueux dans lepavs 
"des Khazars, a ele saisi par lui et reduit avec son 
"armee en esclavage. Qui est-ce qui a montre an 
"Kaisar cette route de 1’ambition?^ Le messager re- 
pondil : "0 roi plein de prudence! c’esl moi qui 
"fus envoye dans le pays des Khazars pour rdcla- 
"mer le tribut; j’ai eu a supporter bien du mal dans 
" cette ambassade, el personne ne m’a adresse des 
"questions comme tu fais; mais puisque le roi m’a 
"re$u si courtoisement, il ne serait pas juste que je 
"me permisse de le tromper. Un cavalier est arrive 
"aupres du Kaisar , un vainqueur de lions qui est 
"sorli des fortHs; il sc rit des plus braves au jour de 
"la batailie et des coupes de vin au temps des fes- 
" tins; jamais 1 ceil de personne n’a vu-un cavalier 
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ffcomme lui au combat, au banquet et a la cliasse. 
rr Le Kaisar lui a donne la plus belle de ses filles, 
rrqui etait son plus prdcieux diademe. II est le sujet 
fcde tous les contes dans le Rouin, car il a lud le 
crterrible dragon; ensuite il y avait un loup qui 
rrressemblait a un elephant dans le desert, et le Kai- 
ffsar n'osait pas aller du cote ou il se trouvait : le 
ff jeune lioinme l’a abattu, lui a arraclid les defenses 
fret en a delivrd le pays de Roum.n 

Lohrasj) lui dit : ffO bomme veridique! a qui res- 
rfseinble ce hdros belliqueux, devant qui a succombe 
/fie terrible dragon et qui est devenu l'objet des 
ff contes du peuple de Roum?i> Kalous rdpondit : 
ffOn dirait, au premier aspect, qifil ressemble exac- 
fftement a Zerir, et Ton te repondrait sur-le-champ 
ff quc c’est le vaillant Zerir avec sa stature et samine, 
ffsa sagesse et son bon conseil.* 

A ces paroles, le visage de Lolirasp s'epanouit, 
et il repandit toutes ses graces sur cet bomme du 
pays de Rouin ; il lui dQnna un grand nombrc d’es- 
claves et des caisses remplies d'or , et le laissa partir 
de sa cour, beureux et content, en lui disant: tf Rap- 
ff porte maintenant au Kaisar que je viens avec une 
frarmee avide de combats.^ 

ZERIR PORTE AU KAISAR UN MESSAGE DE LOIIRASP. 

Lohrasp resta longtemps assis, absorbe dans ses 
pensees; ensuite il fit appeler devant lui Zerir, a qui 
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il dit:ff Gel liomme n’esl autre quo Ion frere; pre- 
*pare done un moyen d’arranger celle alTaire, ct no 
rtreslc pas ici. Si tu tardes, il on sorlira pour nous 
ff la ruine; ainsi ne Ic repose pas et ne demande j)as 
ffun cheval paresseux. Emmenc un cheval domain, 
fremporte un trone, des bottines d’or, une couronne 
ff et le drapeau de Kaweli. Je donnerai a ton frere 
ff ma couronne et ne lui imposerai pas de recon- 
ffnaissance pour cela. Va d’ici jusqu’a Haleb, prel 
ffa livrer bataille, et ne parle a ton armee que do 
ff combats, v Le Sipehbeb Zerir repondit : ff Nous 
ff decouvrirons ce secret. Si cest lui, il est le mailre 
ffet le roi, et les plus grands sont ses sujets. r> 

Il dit, et so mil a faire ses prdparalifs et a choi- 
sir une armee illuslre. Les pctils-fils d’hommes puis- 
sants et nobles, de Kaous cl de Gouderz de la famille 
de Keschwad, ensuite les fils de Zerasp, Bahrain, 
le vainqueur des lions, et Rivniz, enfin Schirouicb, 
le conqueranl du monde, et Ardeschir, petit-fils du 
tier et vaillant Guiv et fils de Bijen , deux nobles 
lions, deux li^ros qui porlaient liaut la tele, deux 
hommes de race pure ; lous ces chels vinrent, ame- 
nantcbacun deux chevauxrdls brillaient tons comme 
Adergouscbasp. On ne s’arrela pas jusqu'au pays 
d’Haleb, et le monde fut rempli de combats et du 
bruit des hommes et des armes. On planta le dra¬ 
peau imperial, on dressa des tentes et leurs en¬ 
ceintes, et le Sipehbed Zerir pla?a 1’armee sous les 
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ordres do rorgueilleux Bahrain. Liu-meme parti(. de- 
giiisd com me un liomnie cju i porte un message cm 
line bonne uouvelle a un roi; il emmcna avcc lui 
cinq do scs amis, des hornmcs do sens, prudenls el 
braves. 

Arrivd aupres du palais du Kaisar, il fut apercu 
par le grand chambellan, qui se tenait snr la porte; 
le Kaisar lui-ineme dlait dans le palais, son humenr 
etait sombre, el Kalous et Guschtasp dlaicnt avec lui. 
Quand le Kaisar cntendit annoncer un cnvoye, il or- 
donna de le faire enlrer, et Guschtasp fut bien aise 
do cello arrivee. Zerir entra, semblable a un cypres 
dlancc, cl s'assil on face du (rone du noble prince. 11 
demanda des nouvelles de la sanle du Kaisar, lui 
adressa ses excuses et lit des politesscs a lous les 
hommes de Roum. Le Kaisar lui dil : kTu n’as pas 
tcadresse la parole a Farrukbzad, la justice est elran- 
ffgere a Ion coeur. v Le noble Zerir rdpondit au Kai¬ 
sar : frC’cst un esclave qui s'csllassd de sa servilude; 
"il s’est enfui du palais du roi, el mainlenant je le 
rr Irouve dans ce haul rang.» Guschtasp l’ecoula sans 
repond re , sans doule parce qu’il pensait a 1’Iran ; 
mais le Kaisar, en entendant ces paroles du jeunc 
homme, senlit le repos de son ame trouble par des 
soupcons, et se dit qu'il fallait pourtanl quo ce dis¬ 
cours n'exprimat au fond que la verild. 

Ensuile il repril : rr 0 messager, annonce-nous les 
«nouvelles que tu apportes, qu’elles soienl hostiles 
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rrou amicales. -n Zerir donna au Kaisar le message de 
Lolirasp : rrQuand celui qui doit rendre la justice 
f^s’en detourne, il ne Irouvera plus nulle part un 
"lieu de repos; si done tu t’e'carles de Yancienne cou- 
'ftuine, j’dtablirai dore'navant le siege de moil em- 
f^pire a Houm et ne laisserai pas bcaucoup de monde 
^dans 1 Iran. Ainsi, pars dici, ou prepare-loi au 
«combat; tu as entendu mes paroles, decide-toi, 
" car I’lran n’est pas le pays des Khazars, et moi je 
"lie suis pas Hias, au pouvoir duquel et de sa cour tu 
"tes soustrait .» Le Kaisar repondit : r.-Je suis lou- 
* Jours pret a commencer le combat. Aujourd’liui tu 
"es un ambassadeur; retourne done cn surete; ii ne 
" nous reste qua preparer un champ de bataille.* 

•Zeiir dcoula la re'ponse du Kaisar, en fut blcsse ct 
partitsans retard. 

GUSCHTASP S’EN IIET0URNE DANS L’lRAN AVEC ZERIR, 

ET LOIIRASP MJI ABANDONNE LE TRONE. 

Zerir s’dtant leve pour partir, le Kaisar dernauda a 
Guschtasp pourquoi il n’avait pas fail entendre une 
reponse. Guschtasp lui dit : trj’ai etc autrefois au 
"service du roi d’lran, et toule farmde et toute la 
"cour du roi reconnaissenl mes hauts fails. Il vaut 
n done mieux que je me rende aupres deux, que je 
"leur parle et que je les dcoule. J’obUendrai d’eux 
" tout ce que tu dc*sires, je ferai briber ton nom dans 
"le monde entier.* Le Kaisar repondit : «Tu es le 
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rr plus sage des homines et le plus capable de faire 

rr reussir mes desirs. r> 

Guschtasp, ayant ecoute ces paroles, monla sur 
un cheval ardent et se rendit an camp de Zerir, un 
diademe sur la tete, un cheval aux pieds de vent 
sous lui. Lorsque les troupes aper^urent Guschtasp, 
le fils orgueilleux de Lohrasp * dies se portereut a sa 
rencontre a pied, le coeur plein de douleur, le vi¬ 
sage inonde de larmes. Tous se prosternerent de- 
vant lui ,joyctix de ce que leurs peines, qui avaient 
dure si longtemps, dtaient termindes. Aussitot qu il 
iut pres de Zerir, il mit pied a terre, las de ces 
luttes; il le serra dansses bras coniine un frere aind, 
et, aussitot qifil put parler, il se mit a lui iaire des 
questions. Ils s’assirent sur le trone, entoures des" 
grands, des puissants et des lidros de 1’Iran. Le l’or- 
lund Zerir dit a Guschtasp : * Puisse le houheur elre 
r ton compagnon pendant loute la vie! Notre pere 
rr est vieux , tu es jcune de cceur! Pourquoi dvites-tu 
cries regards des vieillards? Notre pere est mal a son 
rr aise sur ce trone, il se tourne vers la devotion en- 
rcyersDieu le tres-saint. 11 t’envoie un trone et des 
rrtresors, et il est inutile que tu exposes ton corps 
rr aux fatigues. Il a dit que ITran entier dtait a toi; a 
rrloi le trone, la couronne et rarmdc; qu’un petil 
rrcoin lui sulfisait dans le mondc, et qu’un autre que 
cclui devait occuper le trone du pouvoir .» 

Alois Zerir lui fit apporler la magnifique couronne 
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imptriale , les bracelets, un collier et le Irene d’i- 
voire. Lorsque Guschtasp vit le trone de son pere, 
il monta dessus, le eoeur joyeux, el pla$a sur sa tele 
la couronne. Les petits—fils de Kei' Kaous, qui avait 
dte le m a it re du monde, tous les descendants for¬ 
tunes de Goudcrz, tels que Bahrain, Schapour ct 
Rivniz, tous ceux qui avaient une distinction quel- 
conque, lui rendirent hommage conime a leur roi 
et 1’appelerent roi de la terre, et tous les liommcs 
de guerre se linrent debout devant lui dans leurs 
armures. Quand Guschtasp vit ces bonnes disposi¬ 
tions, cette determination et cet accomplissement de 
ses desirs, il envoy a au Kaisar un message et lui fi! 
dire : 'rTout ce que tu peux ddsirer de 1’Iran est ac- 
« compli, et les paroles que j’entends ddpassenl toute 
frespdrance. Zerir et 1’armde complent. que tu vien- 
rdras en pompe dans ce lieu; tous se lieront a loi 
rr par un traite, tous donneront leur vie en gage de 
ffleur loyautd. Si tu ne crains pas la fatigue, tra¬ 
verse le ddsert, car les affaires de ce monde vont a 
"ton grd. r> 

Lorsque le messager fut arrivd aupres du Kaisar, 
il lui raconla tout ce qu’il avait vu et entendu, et le 
Kaisar se leva aussilot, montA a cheval et partit. 11 
courut ainsi jusqu’a ce qu’il filt arrive aupres du 
camp des Iraniens, aupres de leurs braves et de leurs 
lions. Guschtasp le vit, se leva a 1’instant, demanda 
a ses serviteurs un cheval de main, alia au-devant de 
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lui, le serra sur sa poitrine et lui adressa une longue 
allocution. Le Kaisar reconnut alors que Farrukhzad 
etait Guschlasp, qui donnait de l’dclat a la couronne. 
de Lohrasp; il le combla de louanges et lui rendit 
hominage; ensuite ils s’en retournerent vers le trone. 
La le Kaisar s’excusa de ce qu'il avail fail autrefois , 
car il tremblait devant cello etonnante fortune. Le 
roi accepta ses excuses ; serra sa tele con Ire sa poi¬ 
trine et lui dit : rrOuand fair devient sombre, il Paul 
frallumcr des flambeaux. Envoie-moi cello qui in'a 
'fdioisi, car elle a partage mes douleurs et mes 
f? longues peines.» 

Le Kaisar s'eloigna, souffrant de fatigue et de lionte, 
et enumdrant dans son coeur mechant bien d’autres 
griefs. 11 envoya a Kitaboun des tresors, un diad&me 
rouge et, cinq rubis, mille esclaves et servantes de 
Roum, un collier orne de joyaux dignes d’une reine, 
cinq charges de cbameaux de brocarl cbinois, et un 
homme intelligent, comme gardien de ces tresors. 
Ensuite un envovd remit an roi et compta un a un 
devant son Iresorier des chevaux arabes capara^on- 
nes, des colics de mailles, des robes d’elofle indiennc, 
de Tor, des brocarts, des couronnes, des sceaux ei 
tout ce que Ton a coutume de faire venir du Homo 
et de la Chine; il fit dislribuer des armes et de Tar- 
gent a 1’armee de VIran et envoya beaucoup de pre¬ 
sents aux grands de ce pays, a quiconque etait de la 
race des Keianides, a quiconque etait un Pehlewan. 
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Irappant de I’epec, portant haul la l<*te; il \ouIut 
que cliacun cut sa part, el il accorapagna Ions ces 
dons d’aclions de graces adressees a celui qui avail 
or^e le leinps et l’espace. 

Lorsque Kitaboun fut arrivee aupres du roi^ le 
bruit des timbales eclata a l’entree de son camp, 
larmee se mit en roule vers 1’Iran et la poussiere 
soulev<5e par les chevaux envahit les airs. Le Kaisar 
1’accompagna pendant deux journdes, mais alors 
Guscbtasp detourna les renes de son cheval ardent, 
il le renvoya de ce pays en lui jurant amitie; it le lit 
retourner vers le Roum en comblant ses vceux el di- 
sant : « Aussi longtemps que je vivrai, je ne deman- 
derai pas de Iribut du Roum, car jai ete heureux 
ffdans ce pays.-n II conlinua sa roule en loule bate, 
jusqua ce qu il louchat Flran, quil arrival dans ce 
pays des heros el des braves. Quand Lobrasp apprit 
que Zerir, les grands et Guscbtasp, le vaillanl lion, 
arrivaienl, il alia au-devant d’eux, accompagne' de 
lous les princes, de lous les homines puissants el il- 
lustres du pays de l’lran. Guscbtasp descendit sur- 
le-cbamp de cheval, baisa la terre et lemoigna sa 
joie, et Lobrasp, en voyant son fils, le serra contre 
sa poitrine et se lamenla de tout ce que le sort lui 
avail fait soufirir. Ils arriverent au palais des rois; 
ils brilldrent comme le solcil dans le signe du Pois¬ 
son. Lobrasp dit a son fils : crNe men veux pas, car 
fr c elait la volonM du Cieateur. 11 elait (*crit en bant 
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rrque lu devais quitter ton pays.” II l’embrassa, iui 
posa la couronne sur la tete, lui rendit hommage et 
l’ut keureux de le revoir. Guschtasp lui dit: if 0 roi! 
crpuisse le monde n’etre jamais privdMe toil Si haut 
crque tu m’llfeves, je resterai toujours ton sujet et je 
tr m’efforcerai a marcher dans la poussi&re qui marque 
«lcs traces de tes pieds. Puisse ton sort rester heu-r 
«reux; puissions-nous ne jamais etre prives de ton 
rrglorieux nom! L’empire du monde n’appartient 
rrlongtemps a personne, et tant qu’on le possede il 
traceable de fatigue.” 

Tel est le monde instable! Ne seme pas la graine 
du mal, autant que tu peux t’en empecher. Je prie 
le Seigneur, Dieu 1'unique, de me laisser assez long- 
temps sur la terre pour que j'acbeve dans mon beau 
langage ce livre des anciens rois; ensuite mon corps 
qui a dtd vivant appartiendra ii la poussiere et mon 
ame dloquente au saint paradis. 
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(Son rty'ne dura ioo ans.) 


FIHDOUSI VOIT DAK1KI EN SONGE. 

Une nuit le poele revait qu’il tcnait en main une 
coupe remplie de vin puifume com me de i’eau de 
rose. Tout a coup Dakiki parut devant lui et se mit 
a lui parler de cette coupe de vin. II dil a Firdousi : 
"Nc bois du vin que selon la manic re de Kaous le 
Keianide, car tu as choisi pourmaitrc dans ce monde 
ffun roi a qui le sort jelte des couronnes, des dia- 
<r denies et des trones: Mahmoud, le roi des rois, le 
ffconquerant des villes, qui fait participer chacun a 
«sa fortune royale, dont les tresors ne diminueront 
"pas, dont les peines n’augmenleront pas d’ici a 
«quatre-vingt-cinq ans, qui menera son armde en 
« Chine, a qui lous les princes ouvriront la route et 
frqui n’a besoin de parler durement a personne, car 
fftoutes les couronnes des rois tomberont cCelles- 
vmemcs dans sa main. Tu as fail quelques progres 
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crdans ce iivre, et raaintenant tu as alteinl lout ce 
crque tu desirais; et moi aussi j’avais de la menie 
ctmaniere, avant loi, commencd ce poeme; si tu re- 
cr trouves mes vers , ne sois pas avare envers moi; j’avais 
tf compose mille disliques sur Guschtasp et Ardjasp 
rrlorsque ma vie s’est terminee; mais si ce trdsor ar- 
rr rive aupres du roi des rois, mon ame s’dl&vera de 
cr la poussiere jusqu’a la lune.w Je vais done repeter 
les paroles qu’il a dites, car je suis en vie et lui esl 
le companion de la poussiere. 

LOHRASP SK KETIRK A BALKH ET GUSCHTASP 

MONTE SUR LE TRONK. 

Lorsque Lolirasp eut donne sa couronne a Gusch- 
tasp, il descendit de son trdne et s’apprela a partir. 
11 se rend it a Balkh la clioisie, dans ce temple du 
Noubehar qui etait alors pour les adoratcurs du feu 
un lieu de pelerinage, comme la Mecque 1’est aujour- 
d’hui pour les Arabes. Get homme plein de ddvotion 
se rendit dans ce temple, s’y elablit et se ceignit du 
koschli. II ferma la porte du temple glorieux, il ne 
soulfrit aucun homme d’une autre religion dans son 
enceinte; il revetit la robe de lin des pretres; e’est 
ainsi qu'il faut adorer l'lntelligence supreme. Il se 
ddpouilla de ses bracelets, laissa pendre ses cheveux 
non Jrises et tourna son visage vers le Juge, le dislri- 
buteiir de la justice. 11 resta ainsi trente ans debout 
devanl Dieu; c’esl de cettc maniere qu’il convient 
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(Je I’adorer. 1( adressa sans cesse des prieres an so- 
leil : telle avail e'ld la coutume de Djemschid. 

Lorsque Luschtasp (ut monte sur Ic tronc de son 
pere, qu’il eut he'rilc de sa puissance et de sa haute 
fortune, il placa sur sa tele la couronne qu’il avail 
re ?ue de Lohrasp. 0 qu’une couronne orne bien la 
tele d’un homme noble! II dit : <rJc suis le roi, l’a- 
wdorateur de Dieu lc tres-saint qui in’a donne ce 
ffdiademe. II me l’a donne, ce puissant diadeine, 
*l )0ur q°e je pusse chasser les loups du troupeau 
rrdes brebis. Ma main ne s’appesantira pas sur ceux 
* qui m’aideront; je ne rendrai pas dlroite la terre 

* aux bommes nobles, et, a mesure que j’appliquerai 
«\cs regies de conduite des rois, je ramenerai au 
ffcuile de Dieu les mediants.* Et il rendit la justice 
de telle fa$on que les brebis pouvaient boire au 
ruisseau a cotd des loups. 

Plus tard, la fille illustre du Kaisar, dont le norn 
etait Nab id et a qui le puissant roi avait donne' le 
nom de Kitaboun, init au monde deux fils sem- 
blables a des luncs brillanles. L’un d’eux etait le 
lortund Isfcndiar, un prince guerrier, un cavalier 
vaillant; l’autre btait Beschouten, un he'ros qui frap- 
pait de IMpee, un prince illustre, un destructeur des 
armies. Lorsque ce roi eut soumis le monde, il 
Noulut etre un autre Feridoun; tous les rois lui 
payerent trihut, et il s’altacha les coeurs de tous ceux 
qui avaienl de la loyaufo. Seulement le roi Ardjasp, 
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le mailre du Touran, devant iequel les Divs se lo- 
naient comine des csclaves , ne fit pas parvenir sou 
tribut et ne voulut recevoir aucun avis; mais s’il 
refusa d’dcouter des conseiis, il fut oblige de subir 
des chaines. Ardjasp demandait meme tous les ans 
un tribut au roi; mais pourquoi payer Iribul a celui 
dont on est 1’dgal ? 

ZERDOUSCHT PARAIT ET GUSCHTASP ADOPTE SA RELIGION. 

Quclque temps s’etant ainsi passe, un arbre parut 
sur la terre, un arbre qui poussa dans le palais de 
Gusclitasp, s’dlevant jusqu’au toil, avec des racines 
abondanles et des branches nombrcuses; ses feuilles 
dtaient des conseiis, son fruit dtait rinlelligence, et 
comment pourrait. mourir celui qui s en nourrirait? 
Les traces de ses pieds dtaient bdnies, son nom dtait 
Zerdouscht : c’est lui qui a tud Ahriman qui fait le 
mal. 11 dit au roi du monde : rr Je suis le proph&te, 
trje suis ton guide vers Dieu.-» Ensuite. il apporta 
un bassin rempli de feu, disant : rrJe 1’ai apportd 
«du paradis, et le Seigneur du monde le dit : Ac- 
frcepte la foi, regarde ce ciel et cette terre, que j’ai 
wcrdes sans argile et sans eau, regarde-les, pour 
cr voir comment je les ai fails. Refldchis a qui il serait 
r possible de crder des clioses pareilles, si ce n’est a 
frmoi qui suis le Seigneur. Si tu reconnais que c’est 
«moi qui ai cree ce monde , il faut que lu m appelles 
ff le Gre'ateur. Accepte de mon messager sa bonne 
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rrcroyance, apprends de lui sa voie el sou culte, aie 
ffsoin defaire ce qu’il te dit, choisis pour guide fin- 
fftelligence el m^prise le monde. Apprends le vrai 
tf culte et la religion veritable, car la royauUS lie vaut 
ffrien sans la croyauce.73 

Lorsquc le roi excellent enlendit de lui la bonne 
doctrine, il accepta de lui la vraie voie et le vrai culte; 
, son vaillant frere, le fortune Zerir, qui abattait les 
plus terriblesElephants, ensuite le vieux roi des rois, 
qui s’ctait retire a Balkh, parce que son coeur blessd 
avait trouve amer le monde, enfin les chefs, les puis- 
sants, les savants, les medecins, les sages et les 
braves se rendirent tous aupr&s du roi de ia terre, 
se ceignirenl du koschti et se convertirent a la nou- 
velle foi. Alors se montrerent toutes les graces que 
Dieu accorde, le mal disparut du cceur des me- 
chants, le culte des idoles perit et celui du feu s’e- 
tendit, les tombeaux se remplirent de lumiere di¬ 
vine, les semences furent pures de toule souillure. 
Le noble Guschtasp monta sur son trone et envoya 
des armdes dans toutes les parties de la terre; il fit 
traverser le monde entier par des Mobeds, et fonda, 
selon les regies, des temples du feu. Il elablit d'a- 
bord le feu briilant de Mihr; regarde quel culte il 
fonda dans tous les pays! 11 v avait un noble cypres 
venu du paradis; Guschtasp le planta devant la 
porte du temple du feu, dcrivit sur cet arbre que 
Guschtasp avait adopte la bonne croyance, et il pril 
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pour leinoin le noble cypres que c’est ainsi qu’il 
repandait la foi donnee de Dieu. 

Quelques annees passerent, le cypres continua 
a croitre, et devint si grand qu’on n’aurait pas pu 
cntourerson tronc avec un lacet; lorsqu’il eut pousse 
bien de hautes branches, le roi jeta autour de 1’arbre 
les fondements d’un palais haul de quarante cou- 
dees et large de quarante, dans, lequel on n’employa 
depuis les fondalions ni eau ni argile. II y cons- 
truisit une salle couveric d’or pur, dont les murs 
elaient d'argent et le sol d'ambre; il y fit sculptor 
Djemscbid adorant le soleil et la lune, il y fit re pre¬ 
senter Feridoun avec sa massue a tete do boeuf, et 
les figures de tous les grands. Regarde qui a jamais 
donne une pareille preuve de puissance! Lorsque ce 
palais d’or Tut acheve dans toute sa beauts, le roi 
de la terre en incrusta les murs de pierreries, en- 
toura /’edifice d'une enceinte de fer et en fit sa resi¬ 
dence. Ensuite il envoya partout ce message: rOu 
dans le mondc se trouve-t-il quelque chose qui 
ffiessemble au cvpres de Kischmer? Dieu me l’a 
ff envoys du paradis et m’a fait dire que c’est de ce 
rrlieu que j’entrerai au paradis. Maintenant, vous 
(ftous qui entendez mon conseil, rendez-vous a pied 
•rdevant le cypres de Kischmer; adoptez la voie de 
crZerdouscht, et tournez le dos aux idoles de la 
ff Chine. Ceignez-vous tous du koschti au nom du 
rrroi des Iraniens el par respect pour lui; ne pensez 
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w pas a vos anciennes couluines, reposez-vous lous 
1’ombre de ce cypres, et dirigez-vous, scion 
ffi’ordre du prophete vdridique, vers le temple du 
ff feu. r> 

Ses ordres furent re'pandus daus le inonde entier, 
parmi les grands et parmi les princes; et tous ceux 
qui portaient des couronnes se rassemblercnt, selon 
sa volonte, autour du cypres de Kischmer; c’estainsi 
que ce lieu d’adoration dcvint un paradis s et Zer- 
douscht y enchalna le Div. Appelle le cypres arbrc 
du paradis, si tu ne sais pas pourquoi tu lui don- 
nerais le nom de cypres de Kischmer. Pourquoi ne 
1’appellerais-tu pas rejeton du paradis, car qu’y 
a-t-il dans le inonde qui ressemble au cypres de 
Kischmer ? 

GUSCJITASI* REFUSE A ARDJASP LE TRIBUT DE L’lRAN. 

Quelque temps s’dtant ainsi passd, le maitre age 
se pr^senta devant le roi. Le vieux Zerdouscht dit 
au roi du monde : «II n’esl pas convenable pour 
frnotre religion que tu payes tribut au maitre de la 
ff Chine, ce n’est pas digne de notre foi. Je ne puis 
«y consenlir; car nos rois,.dans les temps anciens, 
«n’ont jamais payd un tribut et des redevanccs aux 
ffTurcs, qui 4taient un peuple sans religion, sans 
r puissance et sans force. t> Guschlasp accueillit ce dis¬ 
cours et rdpondit : ffJe ne laisserai plus payer aucun 
f' tribut .d Un vaillant Div eul nouvcllc de ce <j 11 i 
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se passait, se rendit a 1’instant aupr&s du roi de la 
Chine el lui dit : c? 0 roi de la terre! dans le monde 
frentier les petits et les grands obdissent a tes ordres, 
fret personne n'ose se soustraire aux traites que tu 
rrlui as imposes, si ce n’est le fils de Lohrasp, le 
cr roi Guschtasp, qui veut conduire une armde contre 
fries Turcs, qui de plus a &abli une nouvelle reli¬ 
ef gion et a renonce a la voie des adorateurs des 
rridoles. II montre ouvertement toute son inimitid, 
ffil osera pretendre a etre ind^pendant de toi. Or 
ff j’ai plus de cent mille cavaliers que je Tam&nerai 
trlous, si tu le desires, pour que nous examinions 
free qu’il fait, et garde-toi bien d’avoir peur de le 
rr combattre. -n 

Quand Ardjasp , le maitre des Turcs, entendit 
les paroles du Div, il descendit de son trone; Tin- 
quietude sur Guschtasp le rendit faible et malade, 
et il fut rempli de crainte du roi de la terre. Ensuite 
il rassembla tous ses Mobeds et leur rep^ta tout ce 
qu’il avait appris, disant : tr Guschtasp a quitte Tan- 
ff cien culte et la foi; la sagesse et la sainte grandeur 
ff qui residaient en lui font abandonne. Un vieux-fou 
frs’est pr&fentd devant lui dans ITran, prdtendant 
tretre un prophete et lui disant : ff Je viens du ciel, 
tf je viens d’aupr&s du Maitre du monde. J’ai vu le 
ff Seigneur dans le paradis, qui a dcrit lout ce Zen¬ 
er davesta; j’ai vu Ahriman dans Tenfer, mais je n’ai 
frpas pu supporter son voisinage; alors le Seigneur 
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wm a envoyd aupres du roi de la terre pour lui ensei- 
«gner la religion, v Le chef des grands du peuple de 
wl Iran, le puissant fils du roi Lohrasp, que les Ira¬ 
ft niens appellent Gusclitasp, s'est ceint du koschti ; 
ffcnsuite son frere, le vaillant cavalier, le Sipehdar 
ff de 1 Iran, dont le nom est Zerir, qui parmi ses 
«braves a toujours 6t6 comme un pere et parmi ses 
scribes comme un ceil, et tous les autres, ont exa- 
«mind sa doctrine et ont eu peur de ce vieux magi- 
ffcien; ils ont tous adopts sa religion, et le monde 
w s’est egare dans sa voie et son culte. 

« C’est par de tels mensonges et de lelles folies que 
«le vieillard a reussi a s’dtablir dans 1’Iran comme 
" prophete. II a ordonne au roi de planter de sa main 
rr un cypres et a fermd la voie ancienne par la doc¬ 
trine qu’il a apportde. II a montrd a ce roi orgueil- 
rrieux un bassin rempli de feu et un livre, et lui a 
«dit : crCeci est le Zendavesta, et c’est a ce feu que 
ffdoivent s’adresser les prieres.* II faut maintenanl 
tcrire une lettre a cet homme qui se soustrait a 
"mes ordres, il faut lui faire beaucoup de presents, 
wear les presents qu’on n’a pas demandds sont bien 
wre^us, et lui dire de quitter cette route de perdi¬ 
tion, et de craindre le Maitre du paradis, deloi- 
wguer ce vieillard impie et de c^Iebrer une fete selon 
fr noire maniere antique. S’il suit notre conseil, sa 
" tete et ses pieds dchapperont a nos chaines; mais 
<*sil refuse de nous Scooter, s’il ^change son ancien 
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r visage colitre uq nouveau, nous rassemblerons nos 
tf troupes disperse'es, nous conduirons dans la plaine 
rr une grande armee, nous entrerons dans 1’Iran pour 
ffdetruire son oeuvre, nous ne craindrons pas son 
rrinimitie et sa resistance, nous le pousserons devanl 
rr nous et nous 1’abaisserons, nous le lierons et le 
rr pendrons vivant au gibet.w 

LBTTAB D’AUDJ ASP A GUSCHTASP. 

Les braves de la Chine furent de son avis ; ils clioi- 
sirent parmi cux deux homines, dont Tun dlait le 
puissant Bidirefsch, un vieux et vaillant magicien, 
un loup hargneux; I’autre dtait un magicien du nom 
de Namkhast, et dont le coeur ne cherchait que la 
destruction. 

Ardjasp ecrivit une belle lettre, pleine de dignile, 
a l’illuslre Khosrou, qui avail cmbrasse la nouvclle 
foi. II ecrivit en invoquant le Maitre du monde, qui 
connait ce qui est cache et cc qui est ouvert, et di- 
sant que c'etail Ardjasp, le chef des braves de la 
Chine, le cavalier maitre de la terre, le heros choisi, 
tjui adressait une lettre digue d un roi au chef des 
cavaliers de l’lran, au vaillant Guschtasp, roi du 
monde, au Keianide illustre et digue du trdne, au 
possesseur de la terre, au gardien du trdne, au (ils 
aind et preface du roi Lohrasp. II dit dans cette 
lettre royale remplie d’hommages et dcrite en carac- 
teres turcs t trO illustre roi du monde, toi qui en- 
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"toures de gloire la couronne du roi des rois, puisso 
ta tete rosier jeune el ton ame el Ion corps rosier 
ffsains! Puissent les reins du Keianide ne jamais 
fffldchir! .1 ai entendu que tu as choisi une voie per- 
*verse, et lu as obscurci pour.moi lc jour brillant. 
•vilest yenu un vieillard, un grand fourbe, qui t’a 
«rempli lame de crainte et de terreur; il fa parle 
* de 1’enfer et du paradis, et a efface de ton cceur 
fftoute joie; tu las accueilli, lui el sa doctrine, lu 
«lui as aplani la voie et tu as cdldbrd son culte ; tu 
^ as rejetd les coutumes de tes ancetres, les grands 
f^de la terre qui font prdce'dd, tu as ddtruit la relii 
*gi°n des Pehlewans; pourquoi n’as-tu pas regarde 
ff devant et derridre toi ? Tu es le fds de celui que le 
rrroi bienbeureux Kei Khosrou a choisi au milieu de 
^son armde pour lui donner la couronne ; le Crea- 
ffteur, Ormuzd le tout-puissant, qui a formd le ciel 
* et la terre, fa choisi parmi ses dlus et fa donnd 
ffUne majestd plus haute qu’au fils de Djemschid. 
wKei' Khosrou le vindicatif et toi avez joui de plus 
* grands honneurs que tous les Kcianides. 0 prince 
*orgueilleux! le pouvoir, la royauld, la fortune, la 
^ puissance, la majestd, la grace, des drapeaux 
ff brdlants, des dldphants pards, une grande arm do 
^et des trdsors indpuisables, tout fa etd accordd, el 
ff lous les rois.se sont soumis a toi; tu as brilld dans 
ff lemonde entier comme le soleil au mois d’Ardibe- 
ffb.scht dans lesignedu Bdlier; Dieu fa choisi dans 
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«le monde entier, et tous les princes se Liennent de- 
ffvanttoi deboat comme des esclaves. 

<rMais tu nas pas adore ie Seigneur du monde, 
w tu n as pas su trouver la vraie route, 6 homme 
(regard! et lorsque Dieu cut fait un roi de toi, un 
trvieux magicien t’a fait ddvier de la voie. Quand la 
rmouvelle m’en est arrivde, j’ai vu en plein jour les 
wetoiles, et je t'dcris cette lettre amicale; car nous 
fcavons dtd amis et soutiens 1’un de i’autre. Lorsque 
w tu auras lu cette lettre, lave-toi la tele et le corps, 
«ne vois plus jamais cet imposteur, ddtache le koschti 
crdonttu t'es ceint, et commence a te rdjouir avec 
rrduvin brillant. Ne rejette pas leseoutumes des rois 
fetes ancetres , les puissants maitres du monde, qui 
cr t’ont precede. Si tu te conformes a ce bon conseil. 
ff il ne t’arrivera aucun mal de la part des Turcs, et 
ffle pays de Kascban, la Chine et le pays des Turcs 
ffseront a toi tout comme ITran. Je te donne ces trd- 
ffsors infinis que j'ai accumulds avec tant de peines, 
ffdes chevaux aux couleurs de bon augure, aux ca¬ 
ff paragons d’or et d’argent, aux brides orndes de 
ff pierreries; je t enverrai des esclaves charge's de pre- 
ff sents, de belles femmes aux chevelures parses. Mais 
ff si tu repousses mon conseil, tes pieds seront pris 
ffdans mes ebaines de fer; je partirai un mois ou 
ffdeux apres cette lettre, je devaslerai entierement 
tf ton pays; j’amenerai une armee de Turcs et de Chi¬ 
rr nois dont lestentes seront si tiombreuses que la terre 
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(file pourra les porter; je remplirai de muse le lit du 
ft Djihoun; jMpuiserai l’eau de la mer avec des ou- 
fftres; je brtilerai ton palais couvert de sculptures; 
tf je te detruirai enti&rement, racines et branches, je 
ffddvasterai ton pays par le feu d’un bout a l'autre; 
ft je coudrai avec des fleches tous vos linceuls. Tous 
tries vieillards parmi les Iraniens qui ne valent plus 
tf la peine qu’on en fassc des esclaves et dont on ne 
rrpeut plus tirer un grand prix, je les ddcapiterai 
rrtous; j’emmenerai les femmes et les enfants, et en 
rrferai des esclaves dans mon pays; je ferai un de'- 
tfsert de vos terres, j’arracherai par les racines tous 
frvosarbres. J’ai dit maintenant depuis le commen- 
acement jusqu’a la fin tout ce que j’avais a dire; 
trmddite profondement cette leltre d’exhortation. * 

ARDJASP ENVOIE DES MESSAUERS A GUSCHTASP. 

Lorsque le Destour du roi eut lermine la lettre, 
en presence de tous les grands de 1’armde, Ardjasp 
la plia, y apposa son sceau, la remit a ces vieillards 
du pays des magiciens et leur donna ses ordres, di- 
sant : trSoyez prudents, rendez-vous ensemble dans 
trson palais ; quand vous le verrez assis sur son trone 
w et a sa place d’bonneur, courbez-vous jusqu’a terre, 
trsaliiez-le com me on salue les rois, sans jeter un 
r regard sur sa couronne et son trone de Keianide; 
tr quand vous serez assis devantlui, alors levez vos 
fryeux vers sa couronne brillante, acquitiez-vous de 
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tr moil message qui porte bonheur et ecoutez atlenti- 
rrvement sa rdponse. Quand vous i’aurez entendue 
ffjusqu’au bout, baisez la terre et parlez.w 

Bidirefsch, avide de vengeance, quitta Ardjasp et 
dirigea son drapeau vers Balkh la cel&bre , accompa- 
gne de son ami Namkhast le pervers, que ceux qui 
cherchaient une bonne renonunee devaient eviter. 
Arrives du pays de Touran a Balkli, ils descendirent 
de cheval devant le palais du roi; ils all&rent a pied 
jusqu’aupr&s de lui et jusqu’a ce que leursyeux tom- 
bassent sur le seuil de la salle d’audience. Quand ils 
le virent, assis sur son trone, brillant dans sa place 
d'honneur comme le soleil, ils se prosternerent 
comme des esclaves devanl le Keianide, le roi d’im 
pcuple heureux , et lui remirent la lettrc royale dcrile 
en caractfcres turcs. Le roi ayant ddplie cette lettre, 
en fut confondu et se mit a trembler de colere; il fit 
appeler fillustre Djamasp, qui dtail son guide, et 
les elus de flran, les Sipehbeds, les grands plcins 
d'expdrience et les Mobeds. II appela aupres de lui 
tous ces grands et ils apporterent le Zendavesta; il 
appela Zerdouscht , son prophete et son Mobed, et 
Zerir, son bien-aime, le chef de son armde. Le Si- 
pelibed Zerir etait son frere, le chef des braves de 
son armee; il <*lait alors Pehlewan du monde, car 
Isfendiar le cavalier etait encore trop jeune pour cette 
dignite; il elait fasile du monde el le soulien de l’ar- 
niee, el cominandait aux Iroupes comme le roi lui- 
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ineme; il availdrflivrd la terre des mdchanls, el dans 
chaque combat on voyait sa lance. Alors le mailrc dn 
monde dil a Zerir et au vaillant et fortune Djamasp : 
« Ardjasp , le chef des Turcs de la Chine, m’ecril une 
ff lettre que void,» el il leur montra Ies paroles rudes 
que le roi des Turcs lui avait adresse'es, ajoulani : 
ffQue pensez-vous de ceci, que dites-vous, quelle 
frel quand sera la fin de cette affaire? Quel malheur 
x d avoir et 6 l’ami d’un homme qui possede si peu 
ffde sagesse! Moi je suis de la race d'lredj le saint; 
n et lui est de la race de Tour le magicien. Com¬ 
er ment pourrait-il y avoir entre nous la paix que 
rrpourtant j’avais espdrde ? Quiconque a de bons 
r avis a donner, qu’il les donne devant tous!» 

ZERIR REPOND A ARDJASP. 

Pendant que le roi pronon^ait ces paroles, le Si- 
pehdar Zerir et Isfendiar tir&rent leurs e'pdes el s e- 
cridrent: trS’il y a quelqu’un dans le monde entier 
crqui refuse de reconnaitre Zcrdouscht com me pie¬ 
ce phete, qui ne veuille pas se soumettre a ses ordres, 
rrqui ne vienne pas a la cour du bienheureux roi, qui 
rme se tienne pas, ceint comme un servitciir , devant 
* son tr6ne brillant, qui n'adopte pas de lui la vraie 
rr voie et la bonne doctrine, qui ne soit pas le servi¬ 
ce teur de la vraie religion, nous lui ferons rendre 

ee 1 a me avee nos dpdes, nous suspendrons sa tele au 
'e plus haul gibet.« . 
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Zerir, le Sipehdar de 11 ran, le vaillanl cavalier, 
le lion bondissant, dit au roi de ia lerre : rrO roi 
ffillustre! si tu veux m’en donner la permission, je 
rr repondrai a Ardjasp le magidien.w Le roi Guschtasp 
y consenlitet lui dit : rrEh bien, pars; fais-lui sur¬ 
er le-champ une reponse, et fais-la-lui telle qu’elle 
rrbnlle tous les braves de Khallakh comme un char- 
tr bon ardent. i> 

Zerir, le noble Isfendiar et Djamasp, le Destour 
heureux en toute chose, le quitterent Lous les trois 
ensemble, leurs visages fronces, leurs cceurs pleins 
de colerc. 11s adresserent a Ardjasp une lettre severe, 
une reponse telle que sa lettre 1’avait m^ritee. Le 
Sipehbed Zerir la prit dans sa main et lemporta tout 
ouverle el sans la plier. II la porta au roi et la lui 
lut, el Guschtasp, le maitre du monde, resta con- 
fondu d' admiration pour le sage Sipehbed Zerir, le 
cavalier, pour Djamasp et Isfendiar, le fils du roi. II 
ferma la lettre et ecrivit son nom dessus; on appela 
aupres de lui les messagers, et il leur dit : *Prenez 
rr wa reponse et portez-la-lui, et ne mettez plus jamais 
rr les pieds sur le chemin qui conduit chez moi; si le 
rrZendavesta ne garantissait pas de tout mat les mes- 
rr sagers, je vous aurais reveilles de voire sommeil, je 
rrvous aurais pendus vivants au gibet. Puisse cet 
rrhomme sans valeur apprendre par tout ceci qu’il 
rme doit point lever la lete en face du roi!» 

II leur jela la lettre en ajoutant: rr Partez, et 
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sportez ceci a ce Turc magicien; dites-lui que sa 
* perte cst proche, que le moment arrive oii 1’cau el 
ffla terre lui manqueront. Puisse son cou etre frappd 
«et sa taille brisde, puissent ses os etre disperses 
«dans la terre! S’il plait a Dieu, je revetirai pour le 
«combat encore dans ce mois-ci ma cotte de mailles 
ffde fer, je menerai mon armde dans le rovaume de 
ffTouran, je devasterai le pays des Kergsars. v 

LES ENVOYES D’AKDJASP S'EN RETOIJRNENT 
AVEC LA REPONSE DE GUSCHTASP. 

Le roi de la terre, ayant termine son discours, fil 
appeler Siyab-Pil et lui confia les deux guerriers 
chinois, en disant: «r Emmene-les et conduis-les hors 
^ de riran et au dela de nos 1’ronlieres. v Les cnvoyds 
du Sipehdar de la Chine quitterent le maitre du 
monde, roi de la terre, humilie's, renvoyds et traitds 
avec mepris par Guschlasp. Ils se rendirent de la 
ville fortunee de Balkb a Khallakh, mais ils n’y lu- 
rent pas iortunds. Lorsqu’ils aperQurent *de loin le 
palais du roi, sur lequel dtait plante le drapeau noir, 
ils descendirent de leurs montures bondissantes, le 
coeur brisd, les yeux aveugles par les larmes. 11s alle- 
renl ainsi a pied jusqu’aupres de lui, vetus de noir 
et le visage pale; ils lui remirent la lettre du roi que 
Zerir, le cavalier, avail dcrite en reponse a Ardjasp. 
U fit convoquer ses scribes et les homines jeunes 
et vieux du Touran, et ordonna aux scribes de lui 
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lire d’abord loute la lettre du commencement a la 
lin. Un scribe ouvril la lettre et la lut a ce roi de race 
turque. 

Voici ce qui se trouvait dans cette lettre dn roi, 
du soutien de 1’Iran, du vaillant cavalier, de Gusch- 
tasp Ills de Lohrasp, du maitre du monde, digne 
du trone : rrDieu a envoyd aupres de moi un pro- 
rr pbete, devant lequel tous les grands se tiennent 
rr debout coniine des esclaves, ct qui te fait dire : O 
r lionime vil et audacieux, dont le visage ressemble a 
ffcelui des lions et des loups, tu t’es souslrail au 
ffvrai culte et a la religion sainte, et ton coeur s’est 
fcrempli de perversite et d’erreurs. La lettre mepri- 
ff sable que tu as adressde au roi est arrivde, et nous 
rravons entendu des paroles qui n’auraienl pas dii 
(rvenir de toi, des paroles que personne n’aurait du 
midcrire, ni montrer, ni lire, ni entendre. Tu as dit 
rcque dans quelques mois tu conduiras une armde 
rrcontre ce beau pays; mais il lie se passera ni beau- 
rr coup de mois ni beaucoup de jours avant que nous 
tramenions nos lions de combat. Dispense-toi de te 
frdonner beaucoup de peine, car nous-memes avons 
wouvert les portes du trdsor, nous amenerons des 
rrmilliers de milliers de braves, tous des hommes 
rr commedes lions, qui frappent avec leurs lances, tous 
rede la race d’lredj, tous des Perses, et non pas de 
crla race d’Afrasiab, non pas des Turcs, tous au vi- 
frsage de lune, tous a figure de roi, tous des cyprds 
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Glance's, tous disanl la virile, tous digues de la 
ffroyaute el du trone, tous dignes de tre'sors, de cou- 
ffronnes et de commandements, tous tenant des 
fflances et vainqueurs de lions, tous des orneinents 
ffdes armdes et destrucleurs des arme'es, tous ayant 
ff accepts la foi, lous homines de sens, tous dignes 
* de bracelets et de boucles d’oreilles, tous la lance 
ffau poing et months sur des destriers, tous portant 
n moil nom grav^ surs leurs anncaux. 

ff Quand ils sauront que j’ai placrf les timbales sur 
ffmon dtephanl, ils aplaniront les montagnes avec 
ffles sabots de leurs chevaux; quand ils mettronl 
ff leurs cuirasses au jour de la bataille, ils feront 
ffvoler la poussiere au dela de la voilte sublime du 
*ciel; assis sur leurs chevaux coniine des rochers, ils 
ff briseront les rochers avec leurs dpees.Deux homines 
ffchoisis parmi eux, deux vaillants cavaliers, le Si- 
ffpehdar Zerir et Isfendiar, quand ils revStenl leurs 
ff coties de mailles de fer, n’hesitent pas a attaquer 
ff le ciel; quand ils levent au-dessus de i’dpaule leurs 
ff lourdes massues, il en jaillit de la gloire et de la 
ff puissance. Lorsqu’ils viendront a la tete de l’armee, 
ffil laudra bien que tu fasses attention a eux; ils 
ff ressemblent au soleil avec leurs couronnes et sur 
ff leur trone, et leur visage resplendit de majestd et 
ff de bonheur; ce sont des heros et des chefs choisis, 
ffdes hommes loues par tous , agreables d tous et des 
fMobcds. Ne co ruble pas le Djihoun de muse, car 
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k j’ouvrirai moi-ineme les portes de ton trdsor avare, 
tret, s’il plait a Dieu, je te combattrai au jour de la 
rr bataille et je jetterai ta tete sous mes pieds.» 

Le roi des Turcs, ayant lu cette lettre, descendit 
de son trone et resta un instant confondu, puis il 
ordonna a son Sipehbed d’appeler des ie lendemain 
de grand matin ses troupes de toutes les parties - 
du royaume. Les braves de 1'armee, les champions 
clioisis de la Chine se repandirent tous dans le pays 
de Touran, et rdunirent ses armees et les chefs des 
frontieres de son empire. 11 avait pour fr&res deux 
Ahrimans, dont Tun se nommait Kehrem, Tautre 
Endirman; on leur donna des timbales, des dldphants 
et des drapeaux rouges, jaunes et violets, et Ardjasp 
leur confia trois cent mille homines choisis, tons des 
cavaliers radiants. II ouvrit la porte de son tr^sor el 
distribua la solde; il fit sonner les trompettes d’ai- 
rain et preparer les bagages, ensuile il appela son 
frere Kehrem et lui donna le commandement d’une 
aile de rarmee; il mit 1’autre aile sous les ordres 

a 

d’Endirman, et lui-meme prit le centre. Il y avait 
un Turc du nom de Gurgsar, un homme ddja vieux : 
on aurait dit qu’il ne connaissait que le mal; Ar¬ 
djasp lui donna le commandement en chef; ensuite 
il remit a son frere Bidirefsch un drapeau avec une 
figure de loup. Un autre Turc , appela Khaschasch le • 
vaillant, qu’un lion n'eilt pas osd attaquer, fut 
nomme chef des eclaircurs et de ravant-garde; if 
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recut d’A’rdjasp un drapeau; cdlait lui qui devait 
parler au nom du roi. Ensuile le chef des Turcs en- 
voya a un des siens, nomine Houschdiv, un message 
et lui fit dire : k Garde les derrieres do I’armee, el 
«si quelqu’un des notres s’en retourne, lue-le aus- 
trsitdt que tu le rencontreras, el acquitte-toi de cette 
cr mission avec intelligence, v 

G’est ainsi qu 'Ardjasp partit dans une colere ter¬ 
rible, le coeur gonfl^ de sang, les yeux pleins de 
larmes, d^Yastant tout, brdlant les maisons, ddtrui- 
sant les arbres, branches et racines; c’est ainsi que 
le chef ides m^cr^ants conduisit son armee dans le 
pays d’lran, le coeur rempli de haine. 


GUSCHTASP RASSEMBLE SON ARMEE. 


Lorsque le roi Guschtasp entendit que le roi des 
Turcs etde la Chine se-preparait, lui et sou armcie, 
avait quitt^ le lieu de sa residence et envoy^ au- 
devant de lui le fdroce Khaschasch; lorsqu’il sul 
qu’Ardjasp ^tait parti avec une armde pour devaster 
tout le pays d’/ran, il ordonna a son Sipehbed d’e- 
quiper des le lendemain matin tous les dlephants el 
toutes les troupes, et dcrivit une lettre aux comman¬ 
dants de ses fronti&res, disant : rr Le Khakan a quitte' 
«la voie des hommes de bieu; amenez vos troupes a 
«ma cour, car mon ennemi est sorti des limites de 
frson pays.fl Aussitot que les commandants des fron- 
tieres eurent re?u la lettre qui lour annoncail lap- 
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proche de 1’ennemi qui ambitionnait la possession du 
monde, il parut a la cour du roi une arraee plus 
nombreuse que les brins d'herbe sur la terre. Les 
beros du monde entier s’armerent pour le maitre de 
la terre, le chef des Kei'anides; tous les comman¬ 
dants des frontieres se dirigerent, sur son ordre, 
vers sa cour royale, et il ne se passa pas beaucoup 
de temps avant que mille fois mille homines fussent 
arrives et fussent campds auprfes du roi, du lidros 
illuslre, du mailre bienveiilant pour lous. 

Le roi fortune se rendit au camp, inspecta 1’armee 
et cboisit ceux qui dtaient propres au combat; il 
etait beureux de ce qu'il voyait, et son esprit etait 
confondu d'un si grand concours. Le lendemain 
Guscbtasp, accompagne des Mobeds, des nobles,* 
des grands et des Sipehbeds, ouvrit les portes de cc 
trdsor que Djemscbid avait rempli, et paya a barmen 
la solde pour deux ans. Ayant distribuiS la soldo et 
donne des cuirasses, il fit sonner les trompettes, 
battre K.. cymbales et faire les bagages. Il ordonna 
de porter devant 1’armde le drapeau imperial du 
bienheureux roi Djemschid , et conduisit ses troupes a 
la guerre contre Ardjasp, des troupes telles que per- 
sonne n’en avait jamais vu de pareilles. La poussi^re 
que soulevaient les chevaux et les hommcs etait si 
noire qu’on ne voyait plus ni le jour brillant ni la 
lune, et les hennissements des chevaux et le bruit de 
la foulc elaient tels (pie le son des timbales n’arri- 
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vait pas aux oreilles. Dos drapeaux nombreux so de- 
ployaient, les pointes des lances per^aient les nuages 
comme des arbres croissant sur les montagnes ou 
des champs de roseaux au printemps. C’est ainsi que, 
par ordre du roi Guscbtasp, 1’arinde traversa les pro¬ 
vinces Tune apr&s 1’aulre. 

DJAMASP DEVOILE A GUSCIITASP L’ISSUE DE LA BATAILLE. 

Ayant quitteBalkh laglorieuse ct etanl arrives sur 
le Djihoun, le roi et son armde s’arreterent. Guscli- 
fasp sortit du camp, descend it de cheval et monta 
sur un trone ; il fit appeler fillustre Djamasp, son 
guide spiritual, le chef desMobeds, le roi des nobles, 
le flambeau des grands et des Sipehbeds, un homme 
d’un corps si pur et d’une ame si sainte que i’avcnir 
dlait ouvert pour lui ; il eta it grand astrologue el 
avait atteint le premier i*ang en sagesse et en savoir. 
Le roi lui adressa des questions, disant : "Dieu fa 
"donnd la vraie doctrine et une intelligence lucide; 
"il n’y a personne dans le monde qui te soit compa¬ 
rable, et le Maitre du monde t’a accorde toutsavoir. 
"II faut que tu calcules les astres et que tu me dises 
"le sort qui m'altend, quel sera le commencement 
"el quelle sera la fin de ce combat, et qui sera 
"frappd par le malheur dans ce lieu.* 

Ces questions aflligerent le vieux Djamasp, et il 
repondit a Guscbtasp d’un air ddsold : "J’aurais de- 
"sirdque Dieu,le distributeur de In justice, ne m’eul 
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f?pas donne celle intelligence el cette faculte, car si 
crje ne la possddais pas, le roi ne m’aurait pas de- 
frmandd de lui prddire 1’avenir. Je ne le dirai pas, 
wear si je le disais, le roi des rois me ferait mourir; 
rr a moins que, par justice envers moi, il ne s’engage 
rr solennellement a ne pas me faire ni me laisser faire 
cr du mal. -nhe roi lui dit: ff Je jure par le nom de Dieu, 
fr par le nom du saint qui nous a apportd la vraie foi, 
crpar la vie de Zerir, le vaillant cavalier, par Fame 
ff du noble Isfendiar, quejamais je ne teferai de mal, 
ff que jamais je n’ordonnerai a d’aulres de t’en faire, 
rrque lu n’auras rien a craindre de moi. Dis tout ce 
ffque tu vois, car tu connais des moyens de salut, et 
ff moi je les cherche.* 

Le sage repondit: ff O noble roi, puisse ta cou- 
frronne res ter dternellement jeune! Ne t’afllige pas 
ffde ce que (lira ton esclave, n'dcoute pas ta col&re, 
ffcar heureux est celui qui ne voit pas de ses yeux ! 
tfSache, 6 vaillant et illustre Keianide, qu’au mo- 
ffment ou la bataille ainenera face a face les hdros, 
ffet ou ils pousseront leurs cris et leurs clamours, tu 
ff croiras qu’on arrache tous les rochers de leur base. 
ff Les plus braves s'avanceront, fair sera obscurci par 
tr la poussiere du combat; tu verras alors le ciel de- 
ffvenir gris, la lerre pleine de feu, 1'air rempli de 
frfumee ; a travers tout ce bruit des epe'es et les coups 
ffdes lourdes massues qui tombent comme les inar- 
rrteaux d’acier des forgerons, le son aigu des cordes 
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cr des arcs percera les cerveaux ; le monde se rein- 
wplira du souflle brill ant de la lutte et du combat, 
wet la votite et les cercles du ciel seront brisks; les 
crcourants d’eau seront souillds par le sang des 
nhommes, et tu verras bien c/es fils prives de leurs 
« peres et bien des peres prives de leurs fils. 

«Ardescbir, le Kei'anide illustre, le chef des 
cr princes, le vaillant guerrier, lancera le premier son 
ttchevai rapide et abattra quiconque s’opposera a 
rrluj; il renversera de leurs chevaux tant de cavaliers 
ffturcs qu’on ne saura jamais leur nombre; mais 
«a la fin il sera tue, et son grand nonv disparaitra. 
crEnsuite Scliidasp, de naissance royale,- poussera 
" son destrier noir sur les traces d’Ardeschir, pour 
T/venger sa inort; il se mettra en colere et tirera son 
ff epee; ii tuera dans ce combat bien des homines, 
«mais sa mauvaise fortune le perdra a la fin, et cette 
ff tete qui portait une couronne en sera privee. Alors 
rr mon fils s elancera ceint de ma ceinture, ii s’elan- 
wcera au milieu du champ de bataille, semblable a 
trRustem, pour venger Scliidasp, le fils duroi, et 
nombreux sont les grands et les hdros de la Chine 
n q ue ce lion vaillant couchera sur la terre. Il suppor- 
ff tera beaucoup de fatigues dans cette lutte, mais 
woserai-je dire au roi des rois comment, lorsque les 
fflraniens auront jele le drapeau brillant de Kaweli, 
moil fils Guerami, apercevant du haut de son die- 
•rval ce drapeau imperial gisant dans le sang .el la 
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w poussiere, sautera a bas de son cheval, le saisira 
rret Tcmportera bravemenl, comment il tiendra le 
*drapeau violet dans une main el Tepee dans Tau- 
fftre, renversera ainsi les enneinis el arracbera la vie _ 
rraux Ahrimans? Mais le moment viendra ou un 
frennemi acharne abaltra avec son epee trancbante 
rrla main de Guerami, qui saisira le drapeau avec 
rrses dents, qui porlera dans ses dents le drapeau 
rr violet, jusqua ce qiTunc fleclie lui traverse le mi¬ 
ff lieu du corps, et que le heros disparaisse pour 
re toujours. 

* A tors le noble Neslour, ills de Zerir, sorlira a 
ft cheval des rangs, semblable a un lion courageux; 
f il fera disparaitre bicn des enncmis; personne n'aura 
tf jamais vu un combat plus glorieux que le sien, et 
rra la fin il rcviendra victorieux, ayant Tail sentir aux 
rrennemis la force de son bras. Nivzar, le fils du 
rr mailre du monde, le cavalier d’elite, s’avancera, il se 
rr ruera sur ces Ahrimans, abattra parmi eux soixanle 
ff braves et deploiera une valeur digne d’un Peble- 
r wan ; mais les Turcs liniront par le Trapper a la 
fftetc et jetleront sur le sol son corps de heros. Le 
ffvaillant lion, le cavalier avide de combats, qui 
ff porte le nom de Zerir, s’avancera alors, arme du 
fflacet et monte sur un destrier isabelle appartenant 
ff a Isfendiar, brillant dans sa cuirasse d’or coinme la 
fflune et jetant dans 1’admiration toute Tarmee. II 
ffs’emnarera de mille braves de Tarmee des Turcs, les 



(JUSCH TASIV 


31 3 


ftliera el les enverra aupres du roi, el par ton l on ii 
wmonlrera son visage royal le sang de nos ennemis 
rrcoulera en ruisseaux. Tous dclateronl en louanges 
rrde ce hdros, en le vovant detruire un si grand 
trnombre des pins braves parmi les Turcs , qui n'ose- 
wront plus lenir devant lui, el le roi du peuple qui 
cr demeure sous des tentes tremblera. Zerir apercevra 
rrle corps du puissant Ardeschir, dont le visage sera 
rmoirci et les niembres jaunis ; il le pleurera amerc¬ 
ement, sa col6re s’allumera, il excilera son cheval 
rrarabe de couleur isabelle. se dirigera vers le Klia- 
ffkan, rempli de rage et du desir de la vengeance, 
ffcomme s’il allait 1’arracher de son cbeVal; en 
evoyant Ardjasp an milieu de son armee , il chanlera 
fries louanges du roi Guschtasp, detruira des rangs 
rr entiers d’enncmis, et ne s’inquielera de personne 
rrsur la terre; il recitera le Zendavesta de Zer- 
ffdouscht, et ne placera sa confiance dans le monde 
frqu’en Dieu ; mais a la fin sa fortune s'assombrira, 
fret cet arbre clioisi sera abatlu. Un Turc nomine 
rrBidirefsch s’avancera vers le lidros armd d une lance 
rret portant le drapeau violet, mais il ne s’aventurera 
*rpas a se meltre en face de lui, et se placera en 
trembuscade sur son chemin ; il s’y tiendra coniine 
rrun dldphanl furieux, une £pee trempde avec du 
rr poison en main; et quand le roi de la terre rcvien- 
rrdra du combat, son armure dechir^e, sa hache 
rd’armes brisde, ceTurc iui lancera une fl&clie, sans 
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cfoserse monlrer, et le roi des hommes libres mourra 
"de la main du vil Bidirefsch, qui emportera chez 
"les siens le destrier et la selle de Zerir. Qui est-ce 
cpqui le vengera le premier? 

crToute notre arme'e glorieuse et puissante tom- 

"bera sur Bennemi comine des lions et des loups; il 

"Y aura une melee gdnerale, et la terre sera rougie 

" par le sang des heros. Le visage de tous les braves 

pa lira, et les hommes tomberont les uns sur les 

"autres en chancelant; une poussiere moire volera 

rcjusquau soleil, et a travels cette poussiere per- 

ff soune ne verra la face de la June. Les pointes des 

pc lances, des fleclies et des epdes dtincelleront comme 

rdes astres dont l’dclat perce le brouillard. Que 

d homines morts sous les coups des heros et jetes 

fries uns sur les autres, tous blesses, tous couchds 

rrlun sur l’autre, le p&re sur le fils, le fils sur le 

cppere! Au milieu des cris et des lamentations des 

rrblesse's, on fera prisonniers ceux qui restent de- 

rrbout, et tant d’hommes de cetle arme'e seront tuds 

"que le champ de bataille sera inoude' de leur 
cp sang. 

" Alors le vil et violent Bidirefsch s’avancera comme 
rrun loup >orace, une epee trempde avec du poison 
"dans la main et monte sur un destrier bondissant, 
rrsemblable a un e'lephant furieux; un grand nombre 
"de heros illustres de larinde du roi tomberont sous 
"ses coups, jusqua ce que le fortune Isfendiar, suivi 
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ffde ses troupes, protegd de Dieu, lance son cheval 
ffardent contre lui, les yeux pleins de sang, le coeur 
frrempli de haine. II le frappera de son epee in- 
tfdienue, et la moilie de son corps tombera du haul 
ffde son cheval. Isfendiar saisira sa massue de fer 
ff el fera briller sa force et sa haute stature. Par une 
ffseule attaque il dbranlera les Turcs, et quand il 
rraura rompu leurs rangs, pourquoi les laisserait-il 
wen vie? Il les moissonnera avec la pointe de sa 
ff lance, il les detruira entitlement et les dispersera, 
ff et a la fin le roi de la Chine s’enfuira devant Islen- 
ffdiar, le heros gloricux; il se tournera dans sa fuite 
ff vers le Touran, le coeur brisd, les yeux versant des 
fflarines de sang; il traversera le desert avec une 
ff petite escorte, le roi sera viclorieux, et ses ennemis 
ffseront ddails. 

ff Sadie, 6 roi des rois, Telu de Dieu , que je t’ai 
ffdil liiainlenanl tout ce qui se passera, et tu n’en- 
r lendras pas de moi une parole de plus. Cesse de 
ff jeler sur moi des regards courroucds, car ce que je 
ffl’ai dit, je ne l’ai dit que sur ton ordre, d roi vic- 
fftorieux! Quant aux aulres questions que m’a failes 
«le roi fortune sur cette mer profonde et celte route 
fftdndhreuse du destin, je n’ai rien vu que j’aie cachd 
ffau roi; s’il en etait aulrement, pourquoi lui au- 
ffrais-je ddvoile les secrets quefai reveles?r> 

Lorsque le roi mailre du monde eut entendu ces 
secrets, il s afi’aissa dans le c6in de son trono, sa 
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niassue d’or s’dchappa de scs mains; tu aurais dit 
que toute sa gloire cl sa force I’avaient abandoning 
ii s’appuya sur son visage ct resta silenc.ieux, il ne 
prononca plus unc parole et s’cvanouit. Lorsqu’il fut 
revenu a lui, il descendit de son Irone et pleura 
amerement, disant: *r A quoi me servent le trone et 
rrla royautc, puisque mes jours vont s’assombrir, 
ff puisque mes fls beaux cbmme des lunes, mes braves, 
ff mes cavaliers, mes rois vont pdrir? A quoi me ser- 
'rviront Pempire et la fortune, le pouvoir, 1’armde, 
rr la couronne ct le trone, puisque ceux qui me sont 
fries plus chers, les meilleurs de l’armde et les plus 
ffillustres vont disparaitre et m’arracher du corps ce 
frcoeur ddchird?^ 

Rn suite il dit a Djamasp: ffPuisqu’il en est ainsi, 
rrje n’appellerai pas mon vaillant frere au moment 
rrou il faudra aller sur le champ de ba tail le; je ne 
rdesolerai pas le coeur de ma vieille mere, je dd- 
ff fendral a Zerir de prendre part au combat, je con- 
r fierai le cominandement de 1’armee au fortund Gu¬ 
ff rezm. J’appellerai devant moi mes nobles et mes 
ffjeunes fils, dont cbacun m’est cher comme mon 
ff corps et ma vie, je ne les revetirai pas de leurs 
wcuirasses pour les placer a la tete des troupes, 
ff Comment la pointe d’une fleclie de bois de peuplier 
ff arriverait-elle sur cette monlagne et ces rocbers 
ff qui s’dlevent au-dessus du ciel 

Le sage repond it au maitre de la terre : ff O roi 
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(tglorieux et lend re de cceur! si ces liomnies ne sc* 
fctrouvent pas au-devant des rangs de I'amiee, lours 
* casques de Kei'anides sur la tele, qui osera s’op- 
wposer aux hdros de la Chine, qui ramenera la 
ffsplendeur de notre religion pure? Leve-toi de cello 
frpoussiere et inonle sur le trone; ne laisso pas se 
frperdre la inajeste de la royaute, car ceci csl le 
ff secret de Dieu, il n’y a point de rcmede,.el ce que 
fffait le Seigneur n’esl pas une chose injusle. II ne 
«te sert a rien de te livrer a la douleur, car ce qui 
ff doit se faire est coniine accompli. Ne laisse pas Ion 
name s’abaltre davantage, accepte la justice de Dieu. r> 
C’est ainsi que Djaniasp lui donna heaucoup de cou- 
seils; le roi Tdcoula, redevinl hrillant comine le 
soleil et rcmonla sur son trone; il s’y assit et se mit 
a penser au combat quil allait livrer au mail re de 
Djiguil, qui ambitionnait la possession du monde; 
I’anxield de son ame rempechail de dormir, et il 
avait hale de comniencer la lutte et la bataille. 

GUSCUTASP ET ARDJASP METTENT EN ORDRK 

LEURS ARMEES. 

Selon le conseil deDjarnasp, le roi quilta ce lieu 
a 1’aube du jour, aussitot que l dclat des etoiies eul 
disparu, et se rendil au camp; il pla$a cetle armee 
choisie dans un endroit oh le vent du matin appor- 
tait des jardins jusque dans les maisons le parfum 
des roses. 11 envoya de lous cotes des cclaireurs, 
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comme c’dtait la coutume des Perses. Un de ces ca¬ 
valiers revint et dit au roi: rr 0 roi, i’armde des Turcs 
rest tout pres; c’est une armee, 6 maitre de la terre, 
r telle qu'il n’en est jamais sort! du pays des Turcs 
ret de la Chine; elle s’est arretde pres de nous et a 
(tcouvert de ses tentes la montagne, les vallees et la 
rplaine. Le chef des Turcs a choisi des dclaireurs, 
tries a envoyds, et ils se sont rencontrds avec les 
tr notres. -n 

Alois le noble Guschtasp, le vaillant roi, appela 
aupres de lui son Sipelibed, le fortund Zerir, lui 
donna un drapeau et lui ordonna de partir en toule 
hate, de prdparer les dldphants et de laire prendre 
les-armes aux troupes. Le Sipehbed partit et mil en 
ordre 1’armee, qui tout cntierc ne ddsirait que com- 
battre les Turcs. Le roi du monde pla^a sous le com- 
mandement dTsfendiar cinquante inille cavaliers 
d’dlite et lui confia 1’une des ailes de 1'armde, car il 
avait un cceur de lion et une poitrine de tigre. A 
l’autre aile de 1'armee le roi mit de meme un beau 
corps d’dlite, qu’il confia a Schidasp , ce noble guer- 
rier, son fils et son dgal. Ensuite il donna cinquante 
mille braves cavaliers a Zerir, son Sipehbed, et le 
commandement du centre de 1’armde, car retail un 
' lion furieux et le Destour du roi. Enfin il chargea de 
l’arriere-garde • le flambeau du* roi, Nestour a la 
naissance fortunde. Ayant ainsi dispose ses troupes, 
il remonta sur la montagne, fame remplie de dou- 
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Ie«r et le corps brisd de fatigue; il s’y assit sur son 
trone beau et briHant, et observa de la les amides. 

Ensuite^Ardjasp, le roi des cavaliers de la Chine, 
mit de raeme ses troupes en ordre de bataille; il 
ddtacha des troupes venues de Khallakh cent mille 
hommes, des cavaliers braves et expdrimentds, et 
les envoya’aupres de Bidirefsch, qui avait les grandes 
timbales et un drapeau dor, et a qui il confia tine 
des ailes de I’armde, car le lion le plus courageux 
nosait pas le combattre. Il donna le commandement 
de fautre aile a Gurgsar et mit sous ses ordres cent 
mille cavaliers d’elite; ensuite il pla$a dans le centre 
de son armee un corps de troupes bonnes et choi- 
sies, et les confia a ce magicien obstind qui portait 
le nom de Namkhast, fils de Hazaran. 11 garda comine 
rdserve cent mille autres cavaliers qui avaicnt montre 
leurs prouesses dans le monde, et les pla^a de ma- 
niere a pouvoir secourir chaque partie de son armee. 
Enfin un homme glorieux, expdrimentd et qui por¬ 
tait haut la tete dans les combats, se trouvait der- 
ridre la ligne de bataille : Kehrem dtait le nom de 
ce noble cavalier, sur qui la bonne et la mauvaise 
fortune avaient souvent passd; cdtait un fils d’Ar- 
djasp, qui en fit le gardien de farmde, et nomma 

ordonnateur cet homme accoutume a disposer les 
troupes. 
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COMMENCEMENT DE LA BATAILLE ENTRE LES IRANIANS 

ET LES TOURANIENS. 

Lorsque la nuit ful passde, que le jour eut paru et 
que le soleil qui dclaire le monde eut commence a 
briller, les deux armees monlercnt a cheval pendant 
que le roi Guschtasp les observait du haut deja 
montagne. Le glorieux roi, voyant d’en haut quo les 
guerriers se metlaient en selle, fit amener Belizad, 
son cheval noir : tu aurais dit que c etait le mont 
Bisutoun. On revetit le destrier de ses capara$ons, 
et le vaillant Pehlewan le monta. Les deux armees 
s'approcherent l’linc de Fautre, et I’on sonna des 
clairons dairain sur le dos des elephants; les rangs 
des braves se formercnt, et les lidros provoquaient 
ceux qui etaient dignes de les combattre. 

On fit d’abord tomber une pluie de filches qui 
ressemblait a une grele de printemps, et le soleil 
disparut du monde: quiconque n'a pas vu une sem- 
blable merveille ne pourrait le croire. La face du 
soleil elait cachde par les pointes des fleches, qui 
formaient coniine un torrent d'eau ; lu aurais dit que 
fair portait un nuage dont il pleuvait de l’acier. La 
masse des cavaliers armes de massues et portant des 
lances qui se jelaient les uns sur les autres, dlait 
telle que fair disparut du monde, ayant pris la con- 
leur de la nuit, el q^ue la terre entiere fut trempee 
de sang. 
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Le premier qui s’avanca fat un cavalier plein de 
dignitd, Ardeschir, le fils du roi du monde; il entra 
sur le champ de bataillc comme un elephant ivre; 
tu aurais pu croirequc c’dtait le Sipehbed Thous. 
G’est ainsi qu’il courut de cotd el d’autre au milieu 
des armdes, sans se douter du sort que la lune et le 
soleil lui prdparaient; mais une fleche le frappa au 
milieu du corps et traversa sa lourde armure; le 
prince tomba de son cheval, et son corps royal hit 
couvert de sang et de poussiere. Hdlas! ce heros au 
beau visage, resplendissant comme ia lune, le roi 
sage ne devait pas le revoir! 

Aprds lui s’avanca Ormuzd, Fhomme au cceur de 
lion, dont les joues brillaient comme des tulipes au 
milieu de la verdure. II s’avanca tenant en main une 
epee trempde avec du poison; il poussa des rugisse- 
ments comme un lion qui va abattre un onagre, el 
fua mille cavaliers ennemis pour venger le hdros 
fils du roi. Mais, au moment ou il voulait quitter le 
combat apres avoir colord de sang la face de la terre, 
une fldclie perca sa cotte de mailles, el ce roi, fils 
fie roi , succomba. Hdlas! ce noble borame de guerre 
mourut sans que son pere l’eilt revu! 

Ensuite se prdsenta Schidasp, qui ressemblait au 
roi et brillait comme la lune; il dlait assis sur un 
destrier pared a un crocodile, rapide comme le 
vent et avec la puissance d un dlepbant. II parut sur 
le champ de bataille en faisant tourner sa lance; il 


•>8 
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\a faisait lourner comine un baton, tout en gouver- 
nant son cheval. II sMcria : « Ou est le vaillant Keh- 
mem, qui ressemble a un tigre et a un loup?» Un 
Div sorlit des rangs, disant : «C’est moi, et je suis 
rrcelui qui saisit des dents un lion aflam<S.» Ils s’es- . 
crimerent avec leurs lances rapidement comme le 
vent, et le fils du roi frappa le Turc de sa lance, 
fenleva de la selle, lui coupa la tele et jeta par terre 
le corps de cet liomme qui portait une ceinture d’or. 
Ensuite il savanna vers le front des hdros de la 
Chine; assis sur son cheval, il ressemblait a un ro- 
cher; jamais oeil n’avait vu un homme comme lui : 
il etait si beau que les yeux le suivaient partout ou il 
allait. Wais un Turc lan$a contre lui une flfcche, et 
ce roi, fils de roi, perit. Helas! ce prince (Sieve' deli- 
catement, son pfcre ne revit jamais son visage! 

MORT DE GUERAMI , FILS DE DJAMASP. 

Alors un cavalier sortit des rangs de larm^e, le 
noble fils de Djamasp , le Destour du roi, un cavalier 
vaillant dont le nom ^tait Gtterami, et qui ressem¬ 
blait a Rustem fils de Destan, fils de Sam. Il (itait 
mont(S sur un destrier couleur isabelle, et un lacet 
^tait roule autour du crochet de sa selle. Il s’arreta 
devant les rangs des Chinois et invoqua Dieu, le 
distributeur de la justice; ensuite il s’ecria : cr Quel 
«est parmi vous fhomme au coeur de lion qui ose 
f?braver une lance qui detruit la vie? Ou est ce ma- 
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ffgicieu qui lie veat faire que ses volontds, et qui 
trs'appelle Namkhast fils de Hazaran?* 

•' Namkhast s’avan^a sur-le-champ vers lui; tu au- 
rais dit qu’un rocher elait assis sur son cheval. Les 
deux cavaliers agiles s’escrimerent avec les massues 
et les lances, avec les epees et les fleches. Guerami 
dtait un hdros fort comme un lion, le vaillant Nam¬ 
khast ne pouvait lui rdsister, et cet homme de guerre 
s’enfuit quand il eutdprouve la force du Keianide et 
vu son epee tranchanle. Guerami s’dlan^a, brdlant 
de colere, le coeur gonfle de'sang cl rempli du ddsir 
de la vengeance, lame pleine dardeur pour le com¬ 
bat, et se jeta au milieu des rangs des ennemis. Le 
vent s’dleva alors du cold des montagnes; les deux 
arme'es se precipilerent Tune sur 1’autre, et souleve- 
rent une poussiere dpouvantable. Au milieu de ce 
choc des armdes; de ces coups d’epde et de cette 
poussi&re noire, le drapeau brillant de Kaweh 
dchappa des mains des Iraniens. Guerami apercut ce 
drapeau bleu qu’on avait laisse tomber du dos d’uii 
elephant, mit pied a lerre, le secoua pour en faire 
tomber la poussidre et le nettoya. Les braves de la 
Chine virent que Guerami appuyait la lance du dra¬ 
peau sur la selle de son cheval, en otait la terre et 
le nettoyait de la poussiere; les plus vaillants d'entre 
eux 1’entourerent, Lattaquerent de lous cotds et lui 
abattirent une main par un coup d’epee. Alors il 
saisit le drapeau de Fcridoun avec ses dents, et, 6 
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merveille! ii Irappa de la massue avec la main qui 
lui restait; mais a la fin ils lc tuereiit miserablement, 
ot le jeterent sur'ce sol cliaud de sang verst , comme 
une chose vile. Helas! ce vaillant cavalier plein de 
coeur, le sage vieillard ne le revit plus! 

Neslour, le lion, le vaillant Keianide, le fils de 
Zerir, s’avan^a sur-le-champ; il lua des enneinis 
sans nombre, car il avait appris de son pere l’usage 
des armes, et a la fin il revint viclorieuxel heureux, 
el se pi ay a de nouveau Levant son pere. Ensuite le 
cavalier choisi, Nivzar, fils du roi du monde, s’elanca, 
monte sur un clieval rapide et tel qu’il n’avait pas 
son pared parmi des milliers. C’est ainsi qu’il parut 
sur le champ de hataille, oil il s’^cria d une voix forte : 
r O guerriers d’elile! y a-t-i 1 parmi vous un homme 
ffilluslre, plein d’exp^rience, vaillant et sachant ma¬ 
tt nier la lance, qui veuille venir a ma rencontre, la 
fiance a la main, car voici devant vous un homme 
<fdeccBur?» Les cavaliers chinois coururent sur lui 
et chcrcherent a le renverser, mais le courageux Niv¬ 
zar, le cavalier iiluslre dans le monde entier, traversa 
en tous sens cette masse de braves, semblable a un 

1’urieux ou a un lion leroce; tu aurais dit 
qu’il enroulait la terre sous ses pieds; il tua cent vingt 
de ces heros, lous eleves au milieu des batailles; 
mais a la fin la lleclie d une arbalete le Irappa, une 
lleche lancee comme si c’etait un fondre du ciel; il 
tomba du haul de sou cheval rapide, aux belles 
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couieurs, et mourn t; tel esl le sort des batailles! 
Ileias, encore un noble cavalier qui ful tue avant 
d’avoir rempli sa destined Ii resseinblail a son pere 
et etait son egal; helas! quel beau visage et quelle 
haute stature! 

Lorsque ce heros aux beaux traits fut moi l, des 
milliers de milliers de cavaliers qui fentouraient se 
prdcipiterent dans tous les coins du champ de ha- 
laille , et souleverent la poussiere de la surface de la 
terre. (Test ainsi quo .deux semaines se passerent 
dans des combats inccssants, pendant lesquels pas 
un cavalier ne dormit un instant; les terres ^taient 
couvertes de morts et de blesses, la poussiere empe- 
chait le vent de passer, les vallees et les plaines 
etaient couleur de tulipe, le sang coulait dans les 
campagneset dans le desert, et le champ de bataille 
etait tellement encombre de corps cjue personne ne 
pouvait y marcher. 

MOHT DE ZER1R , FRERE DE GUSC1ITASP. 

Deux semaines se passerent ainsi, et # a ebaque 
instant le combat devint plus vif. Alors parut le 
vaillaut Zerir, monte sur un puissant clieval de cou¬ 
leur isabelle : il se jeta sur le camp des ennemis 
comine une llamme qui, poussee jiar le vent, devore 
les herbes. 11 tua les uns el renversa les autres, et 
quiconque le vit ne put lenir devant lui. Quand 
Ardjasp s apercut que ce fils de Lohrasp allait anean- 
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tir son arinee, il s’adressa a haute voix a ses troupes, 
sdcriant : cr Voulez-vous done livrer au vent le pays 
rde Khallakh : void deux semaines qui se passent 
rr dans cette lulte, et je nen vois pas encore poindre 
r la fin. Les heros du roi Guschtasp ont ddja tu 6 un 
rrgrand nombre des plus illustres parmi nous, et 
frmainlenant vient Zerir, coniine un loup furieux, 
« comme un lion qui ddchire tout, et il tue tous mes 
<rhomines, mes Turcs qui portent haut la tete, mes 
crheros. Il faut penser a un moyen de salut, ou re- 
ffprendre le cheinin du pays des Turcs; car si Zerir 
rr continue ainsi pendant quelque temps, il ne lais- 
rrsera exister ni Ardjasp, ni Khallakh; ni la Chine. 
rrQuel est parmi vous rhomme desireux' de gloire 
rqui ose sortir des rangs de l'armde, aller au-devant 
r?de lui, seul ct comme un homme, et acqudrir un 
«f nom il lustre dans le monde entier? Quiconque 
ff poussera son cheval hors de nos rangs et jettera 
cr Zerir dans la poussi6re en face du ciel, je lui don- 
rencrai ma propre fille, je lui confierai mon dra¬ 
ff peau.n . 

Les troupes ne lui repondirent pas, car toute 1’ar- 
mde d’Ardjasp etait efirayee de ce sanglier. Dans ce 
moment le Sipehbed Zerir, le Pehlewan du monde, 
arriva semklable a un loup et tomba sur les Turcs 
comme un lion ou comme un eldphant furieux, 
tuant les uns et renversant les autres. A cet aspect 
Ardjasp se troubla, le monde devint sombre devant 
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ses yeux, et il dit encore une fois : rrO braves do la 
* Chine, grands et heros et Turcs de la Chine, no 
Kvoyez-vous pas vos parents et vos allies, n’enlendez- 
«vous pas les cris des blesses foulds aux pieds de cet 
(fhomme furieux, qui frappe de la massue comme 
ffSam et des fleches comme Arisch, dont le feu con¬ 
sume toute mon armde,et qui va livreraux flammes 
<rmon pays entier? Quel est parmi vous l’homme a 
rrla main vaillante qui s’opposera a cet dldphant en 
trfureur? Quiconque saisira ce destructeur des braves 
fret le jettera a has de son destrier, je lui donnerai 
wun trdsor d’or, j’dleverai son diademe au-dessus du 
w ciel. r> 

Mais personne ne. rdpondit, et Ardjasp en fut 
dtonnd, et sa joue palit. II rdpdta trois fois les memes 
paroles, et resta confondu de ne point recevoir de 
rdponse. A la fin, Bidirefsch, le colere, le vil, le 
chien, le magicien, le vieux loup, dit a Ardjasp : 
«0 puissant soleil! toi qui, de la racine jusqua la 
tr cime, es 1’image d’Afrasiab, je t’ai apporte ma vie, 
ffje te la donne, je la place devant toi. Je m’avan- 
'rcerai vers ce furieux dldphant ivre, et j’espdre le 
frvaincre et jeter sur la terre son corps, si le roi 
w veut me donner le commandement de cette armde in- 
r nombrable. n 

ZERIR EST TUE PAR BIDIREFSCH. 

Le roi fut heureux de 1’entendre et cdldbra ses 
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louaiifjes.il lui donna son prop re destrier et sa selle, 
il Ini donna son javelot trempe avec du poison, ja- 
velot qui aurait perce une montagne de fer. Le ma- 
gicien haineux et impur s’avan^a contre le vaillanl 
et prudent cavalier; inais quand il le vit de loin, si 
fort et si anime, le visage couverl de poussiere, les 
yeux remplis de larmes, tenant en main une massue 
comme Sain le lieros, quand il vit devant.lui une 
montagne de morts, il n'osa pas se presenter en face 
de Zerir. Il se glissa inapercu derri&re lui, et lanca 
son javelot trempd avec du poison sur le cavalier, 
fils de roi, qui ne s’y attendait pas. Le javelot tra- 
versa la cuirasse du prince, son corps royal fut 
inonde de sang et il tomba de cheval. Helas! ce 
vaillant fils de roi! Le vil Bidirefscli mit, pied a 
terre, le ddpouilla cntierement de son armurc, amena 
le cheval de Zerir au maitre de la Chine- et lui porta 
sa ceinture, son beau drapeau et son diademe con¬ 
vert de pierreries. Toute l’amide des Turcs poussa 
un cri de joie> et 1’on pla<;a le drapeau sur le dos d’un 
elephant. 

Guschtasp regarda du haut de la montagne et n a- 
pergut plus cette lune qui tournait au milieu de la 
poussiere; il dit : «Je crains que cette lune qui 
tr tournait, et dont la lumiere ne cessait d’eclairer 
ff cette annee, que mon vaillant frere, le fortune 
rrZerir, qui abattait les lions feroces, nail ete ren- 
rrverse de cheval, car les braves cessent de s’elancer 



GUSCHTASP. 329 

« el d’atlaquer; je n’en tends plus ies cris des fils des 
* grands; est-ce que le chef des nobles serait lud?w 
II envoy a des homines a cheval sur le champ de ba- 
taiile, la ou 1’on apercevait le drapeau noir, et lour 
dit : rrAHez voir ce quest devenu mon royal frere, 
ff car inon coeur e'touflfe de sang dans mon inquietude 
«pour 1 ui. ■» Le roi de la terre dtait dans cet dlat 
lorsqu’un des messagers revint en versant des larmes 
de sang, et lui dit : rrTa lune, le gardien de ta cou- 
" ronne et de ton armee, le Pehlewan du monde, le 
ffvaillant Zerir, helas! a etd tue misdrablement par 
"les cavaliers turcs! Bidirefsch, le chef de tous les 
ff magiciens de la terre, l’a jete a terre et a emporl^ 
ffle drapeau de Kaweh.r, 

Lorsque le roi du monde apprit que Zerir etait 

tu<5, Vimage de la mort se dressa devant lui ; il dd- 

chira tous ses vetements jusqu’au nombril, versa de 

la poussidre sur la couronne rovale, et dit au sage 

Djamasp : 'r Que dirai-je maintenant au roi Lohrasp? 

ff Comment oserai-je envoyer un messager a sa cour, 

ffque dirai-je a mon vieux pere? Hdlas! ce heros, 

fflils de roi! belas! il a disparu comme ia lune 

ff bnilante dans le brouillard! Amenez-moi Gulgoun, 

ff/e destrier bai de Lohrasp, et placez sur son dos la 

ff selle de* mon cheval; je parlirai, je le vengerai, 

car je peris de la douleur que me cause sa mort; 

ff je veux essayer de le venger; je veux rdpandre sa 
ffl’oi el sa religion. r> 
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Le Destour plein d’expdrience lui dit : rrReste; 
tree n’est pas a toi de chercher a ie venger;» et 
Guschtasp, obeissant aux ordres du Destour, qui 
connaissait les secrets de Vavenir , mit pied a terre, 
se rassit, et dit a ses troupes : crQui parmi vous 
rrest le lion qui vengera le noble Zerir, qui lancera ' 
r?son destrier pour ce combat, qui ramenera le cheval 
ft et la selle de mon frere? Je lais une promesse de- 
« vant Dieu le mailre du monde, une promesse d’lion- 
rrnete homme et de roi : Quiconque s’avancera pour 
tt ce combat, je lui donnerai ma fille Homai. * Mais 
aucun homme de l’armee ne s’avan^a, personne ne 
lit un pas. 

ISFENDIAR APPREND LA MORT DE ZERIR. 

Cependant Isfendiar apprit que ce Gls de roi, ce 
heros, dtait tue, que soil pere en pdrissait de douleur, 
et qu'il voulait venger cette mort lui-meme. Le heros 
iilustre se lordit les mains, disant: trQue nous tient 
"done en reserve noire mauvaise fortune? Ghaque 
"jour, quand j’ai vu Zerir au milieu de la balaille, 

"j a i trembld devant ce sort; helas! ce cavalier, ce be- 
" ros, ce prince a qui le sort a enlevd sa couronne de 
f?la tete! Qui est-ce qui a tue un pared elephant de 
crguerre, qui a arrache du sol cette montagne de 
" ler? v II remit a fun de ses freres son drapeau , son 
armde et son poste, et se porta en avant: il se rendit 
au centre de larmee, oil il revetit son armure de 
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combat , et prit dans sa main ie drapeau imperial. II 
avait cinq freres, tous dignes du trone, tous illustres, 
tous dgaux du roi, qui tous se tenaient debout de- 
vant Isfendiar, car c’elait lui qui ddtruisait les ar¬ 
mies. 

, II se pla?a au centre de l'armde, au poste de Zerir, 
il se placa au centre comme un vaillant lion; ensuite 
ce soutien de I’armee dil aux nobles : -rO bommes 
it illustres et champions du roi! ecoutez ce que j’ai a 
trdire de bon, et ayez confiance dans la religion du 
'tmaitre du monde! Sacliez, 6 rois, que voici le join¬ 
er ou I on distinguera entre la bonne et la mauvaise 
« doctrine. Gardez-vous de craindre la mort ou autre 
* chose,car personne ne meurtqu’au moment assigne , 
<e et si la fortune d’un homme doit changer, qu’y a-t-il 
rede mieux que de mourir sur le champ de bataille? 
*Ne faites pas attention aux morts, ne cherchez pas 
trde secours, ne comptez pour rien vos tetes. Gardez- 
crvous d’espdrer en la fuite, gardez-vous de craindre 
ft la lutte, baissez les pointes de vos lances pour com¬ 
er battre, luttez longtemps et agissez avec bravoure. 
rr Si vous vous conduisez selon mes ordres, alors 
trmon ame restera dans mon corps, votre nom de- 
o viendra illuslre dans le monde entier, et toute 1’ar- 
rrmee d’Ardjasp, le vieux loup, pdrira.r 

Isfendiar en etait la de sa harangue , lorsqu’on en- 
tendit la voix de son pere, qui s’dcriait sur la mon- 
lagne : trO mes grands et mes heros, vous qui m’etes 
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ff tous Chet's comme mon corps et mon ame, ne crai- 
frgnez pas les lances, les filches et les dpdes, car 
raucun de nous ne peutechapper a son sort. Je jure 
crpar notre sainte religion, par la vie d’Isfendiar le 
ff he'ros, par Fame de Zerir, le cavalier gendreux, qui 
crvient d’etre re$u dans le paradis, que j’ai dcrit une 
fflettre a Lohrasp, dans laquelle j’ai promis au nom 
ffdu vieux roi que, si la fortune m’accorde la vic- 
fftoire, je remettrai a Isfendiar la couronne et le 
ff trone au moment de mon retour de ce champ de 
ffbataille, que je lui donnerai la couronne de la 
fp royautd, comme mon pdre me Y a donnde, que je 
ff mettrai toutemon amide sous les ordres de Bischou- 
ff ten, que je placerai sur sa tete une couronne royale.^ 

ISFENDIAR ATTAQUE ARDJASP. 

Quand Isfendiar, le hdros au corps d’dle'phant, le 
maitre de la prudence, l’hommc doud d’une force 
terrible, entendit ces cris de son pere, il baissa la 
tele, navrd de douleur; il s’avan^a, la lance au 
poing, la tete courbde de honte pour son pere, 
monte sur un puissant destrier couleur de cendre, 
furieux comme un Div qui vient de s’dchapper de ses 
liens, se jeta sur l’armde ennemie comme un ouragan 
qui tombe sur des feuillcs de roses, et tua des Turcs 
et coupa des teles, tellement qu’en le voyant chacun 
reculait devant lui. Nestour, le fils de Zerir, le cava¬ 
lier, sort il. de sa tente, se dirigea vers le gardien des 
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chevaux de son p&re, et lui demanda un cheval re- 
pos^, bon coureur, un destrier bondissant, rassasie 
d’orge; il pla^a sur le dos du cheval une selle dor, 
\e brida, le capara^cnna, et attacha au crochet de 
la selle son lacet de Keianide; il revetit sa cuirasse, 
morita a cheval, et savanna dans la plaine, la lance 
en main; il chevaucha ainsi jusquau champ de ba- 
taille, et chercba un chemin pour parvenir jusqu’au 
corps de son pere. Il se hata et pressa le pas de son 
destrier; il se livra a la vengeance et tua des enne- 
mis; & chaque Perse qu’il rencontra sur son chemin 
il demanda 0 C 1 il trouverait le hdros de 1’arme'e, di- 

sant : «Oti est tomb£ Zerir, mon pere, le vaillant 
* cavalier? v 


11 y avait un homme dont le nom dtait Ardeschir, 
un cavalier ge'ndreux, un h£ros, un lion; le jeune 
prince lui demanda le chemin vers le corps de son 
p&re, et le heros le lui indiqua, disant : rr II est 
fftombd au centre de 1’arme'e, pres de ce drapeau 
wnoir; vas-y sans.ddlai, car e’est la qu’il git, et il 
«se peut que tu le revoies encore une fois!» Le 


prince lan^a son cheval, tua des Turcs, poiissa des 
cris de douleur et suivit les traces de son pere, jus- 
qu a ce qu’il fAt arrivd aupres de lui. Lorsqu’il vit 
Zerir mort et gisant sur le sol, el qu’il fut assez pres 
pour voir son visage, ses yeux s’obscurcirent, le 
coeur nianqua, il perdit la raison et se jeta du 
bant de son cheval par terre et sur le corps dr son 
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phre, s’dcriant : «O toi, ma lune brillanle, flam- 
rrbeau de mon cceur, de mes veux et de mon ame, 
fftoi qui m'as elevd avec tant de peine et de soins, 
rrmaintenant que tu es parti, a qui me confies-tu ? 
ffDepuis que le roi Lohrasp t’a donnd le commande¬ 
rs merit de Tarmac et a Guschtasp le trdne et le dia- 
trd^me, tu as dirige I’armde et gouvernt les provinces, 
rrtu as appele la guerre de tous les vceux. Le monde 
ff a cdldbrd ton nom selon tes desirs, mais tu es 
rrmort avant d’avoir fait ce que tu voulais. Je vais 
trailer aupres de ton fr&re, le roi fortund, et lui 
trdire : Descends de ton beau trdne, car mon p&re 
trn’a pas mdritd de ta part cctte indifference; va, et 
r tire vengeance de tes ennemis ! * 

11 demeura longtemps en cet dtat, ensuite il re- 
monta sur son destrier et se rendit en poussant des 
cris aupres du roi, qui dtait assis sur la hauteur , au- 
dessus du champ de bataille; i! lui dit : trOroi 
rt bienveillant, va et demande vengeance de la morl 
rrde mon pore ; mon seigneur est tombd, et sa barbe 
rr noire parfumee de muse repose sur la poussiere 
trseche .» Lorsque Nestour eut dit ces paroles au roi, 
le jour brillant devint noir devant les yeux de Gusch¬ 
tasp , le monde devint sombre devant le maitre du 
monde, et son corps de heros se rapetissa. II s’dcria : 
tr Amenez-moi mon cheval noir, apportez ma cotte de 
crmailles et mon casque, car aujourd'hui meme je 
trvais faire couler par torrents le sang des hdros pour 
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avenger mon fibre ; je vais jeter dans le nionde un 
«■ feu dont la fumde sMl&vera d’ici jusqua Saturne.7> 
Mais quand les grands regarderent ce champ de 
bataille, ces arme'es et ce lieu de leur lulte, ou le roi 
se preparait a commander, ou il voulait aller pour 
venger Zerir, ils lui dirent d’une seule voix : * O 
"chef de la religion, il ne faut pas quc tu partes 
rcainsi; il ne faut pas que toi, le roi, tu combattes, 
wear Ardjasp se jelterait sur toi. Nous ne souffrirons 
"P as quo le roi des rois, le mallre du monde, aille 
wau combat pour se venger. Pourquoi faudrait-il 
" done qu’il cornmandat lui-meme ses troupes ?w Dja- 
inasp , le noble Destour, lui dit: crTu ne dois pas te 
ffrendre sur le champ de bataille; donne a Nestour 
"le destrier que tu voulais monter, et envoie-le com- 
trbattre tes ennemis, car il vengera mieux la mort 
frde son pere que tu ne pourrais le faire. •» 

NESTOUR ET ISPENDIAR TUENT BIDIREFSCH. 

Guschtasp donna a Nestour son cheval Behzad, sa 
cuirasse et son casque d’acier; le fils qui avait perdu 
son pere revelit cetle armure, monla sur Relizad, le 
destrier noir, et se mit a chevaucher vers le champ 
de bataille assis sur ce cheval de belle couleur; il se 
pla$a devant les rangs des ennemis, poussa un sou- 
pir et s’dcria : trj e suis Nestour, le fils de Zerir, 
ffcontre lequel le plus vaillant lion n’ose pas s’avan- 
cer. Ou est Bidirefsch, le magicien, qui s’est empare 



LE LIVKE DES ROIS. 


336 

rrdu drapeau de Kaweh?» Personne ne rdpondit au 
noble Nestour. H lan$a Behzad, le destrier couleur 
de nuit, el tua un grand nombre de braves, ma'is 
personne ne s’avan^a contre lui. De son cotd, Isfen- 
diar abattit une foule innombrable de Turcs. 

Quand le roi de la Chine aper$ut Nestour, ce re- 
jeton de la race des Keianides, ce fils de Pelilewan, 
il dit aux siens : «Quel peut etre cet homrne qui 
ffsaitdonner de pareils coups de lance? II a tud un 
rrnombre infini de mes braves; est-ce que Zerir, le 
«cavalier, serait encore en vie? Quand il m’a attaqud 
crd’abord, c’est ainsi qu’il a lancd son destrier. Ou 
frest done Bidirefsch, le heros cboisi ? Appelez-le a 
ffl’instant devant moi.-n 

Bidirefsch partit sur-le-champ, tenant dans sa 
main le drapeau de Kaweh , monte sur le destrier 
royal de Zerir , et revetu de la cuirasse de ce Pehle¬ 
wan ; il s’avanca jusqu’aupres du prince Nestour, le 
llambeau de I’armee, le fils dufrere du roi; et tous 
les deux, le Turc, chef des magiciens, el le fils de 
Zerir se combattirent avec l’dpee el les fleches. On 
donna avis de ce combat au fortune Isfcndiar fils de 
Guschtasp, el il se liata de venir aupr^s d’eux. Le 
chef des magiciens le vit. et excita son cheval pour 
se retirer du combat aussitot qu’il se fut aper^u que 
e’etait sur lui qu’arrivait le heros; il lan^a son dpee 
empoisonnee a la lete d lsfendiar, esperant faire p.alir 
re visage brillant; mais l’arme trempee dans du 
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poison manqua le heros. Isfendiar ia saisit el on 
frappa Bidirefsch sur le cote, comine frappent les 
Pehlewans, et de maniere a faire sortir la pointe de 
Vepee de 1 autre cote. Bidirefsch tomba de son cheval 
et mourut : il avait dte vaincu par le fils du Keia- 
nide. 

Isfendiar descendif. de son destrier, depouilla le 
v il magicien de 1 armure de 1’illustre Zerir, lui separa 
.la tete du corps, s’empara du cheval de Zerir aux 
belles couleurs et de son drapeau, et emporta la 
tete de Bidirefsch. Toute 1’armde poussa des cris de 
joie, des acclamations qui montaient plus baut (pie 
la votite du ciel et annongaient que le roi etait vaili¬ 
queur, avait tud son ennemi, rapporte le drapeau et 
ramend le destrier isabelle de Zerir. Le fils du roi, 
le vaillant cavalier, sapprocha a cheval de Guscbtasp 
et pla^a devant lui la tete du vieux magicien. 11 avail 
tud celui qui avait tud : c’est ainsi que le veuleiit la 
cout’ume et la ioi. 


ARDJASP S’ENFUIT DE LA BATAILLE. 

Ayant ainsi men£ a bonne fin cette noble ven¬ 
geance, Isfendiar fit.placer une selle sur le cheval de 
Zerir, retourna au champ de bataille et divisa l’ar- 
mee du Kei'anide en trois corps ; il donna le premier 
a Nestour, ce hdros, i’honneur de Tarmee, le prince 
a la naissance. fortunde ; il confia le second, com- 
po&d de grands de l’lran et d’hommes vaillants, a 



338 


LE LIVRE DES ROIS. 


son fr&re, et il se rdserva le troisifeme, qui poussail 
des cris comme un nuage d’oii sort le tonnerre. 
Neslour, a la tete haute et au corps pur, et Nousch- 
Ader, le victorieux, se plac&rent tous les deux devant 
Isfendiar, le destructeur des armdes, et s’engag&rent 
par un serment solennel a ne pas revenir vivants de 
ce combat, a ne pas reculer devant le mdchant 
Ardjasp, quand mdme le glaive de leurs ennemis 
fendrait la terre. Les trois cavaliers s’dtant ainsi 
engages, ils partirent pour le combat; lorsqu’ils 
s’elanc&rent du milieu de leurs troupes, les hdros et 
les braves de ffran s'dbranlerent tous ensemble et 
remplirent le monde du reflet de leurs cuirasses. Ils 
tuerent tant d'hommes de 1’armde turque, que la 
place manquait pour se battre, et le sang inondait 
tellement les valldes et les plaines, que des ruisseaux 
de sang faisaient tourner les moulins. 

Ardjasp, voyant cela, s’avan^a accompagne de ses 
grands et de ses braves ; et Isfendiar, le destructeur 
des hdros, abaissa sa lance contre ces vaillants Divs 
de race turque; il leur cloua la poitrine contre le 
dos, et continua ainsi jusqu’a ce qu’il eAt abattu les 
plus liers de leurs chefs. Le Khakan comprit que do- 
rdnavant personne n’oserait plus s’opposer a Isfen¬ 
diar, que 1’armde dtait dbranlde et la balaille perdue; 
il resta en place jusqu’a ce que le jour edt baissd, se 
tenant tout ce temps au milieu du tumulte, ensuite 
il partit et se dirigea vers le ddsert, pendant que les 
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iraniens se ru&rent sur cette armde innombrable des 
Chinois; ils les tuerent de tous cdtes et en grand 
nombre; mais, 6 raerveille! un bom me en cut pitie. 

, 1SFENDIAR FAIT GRACE AUX TURCS. 

Lorsque les Turcs virent qu’Ardjasp e'lait parti et 
que de tous cotds ils dtaient frappds par des dpdes 
brdlantes, tous leurs grands mirent pied a terre et 
s’approch&rent d’Isfendiar; ils se ddpouillerent de 
leurs cottes de mailles, ils jeterent leurs arcs turcs et 
lui dirent dans leur ddlresse : wO roi, f’ais grace de 
^la vie a tes esclaves ! Nous accepterons ta religion, 
"nous nous y inslruirons, nous adorerons tous les 
wfeux sacrds .» Les Perses ne firent aucune attention 
a ces paroles, ils les frapperent de leurs dpdes et en 
tuerent tant que leur sang couvrit le monde d’un 
rouge brillant. Mais Isfendiar dcoufa leurs cris, et 
leur fit grace dans leur vie et dans leur personne ; 
le hdros au corps deldphant, le roi, fils de roi, fit 
proclamer parmi ses troupes victorieuses : « O illus- 
«tres Iraniens! cessez de tuer les Chinois; mainte- 
ffnant que cette armde ennemie est vaincue, arretez 
frees horreurs, ce carnage, car ils sont aflligds, 
wabaissds et sans ressources; laissez done la vie a 
" ces chiens, abslenez-vous de faire de nouveaux pri- 
"sonniers, ne liez plus personne, ne versez plus de 
"sang, ne courez plusainsi, ne foulez pas aux pieds 
wees morts, faites le tour du champ de hataille et 
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trcomptcz les blesses; pour 1’amour de Tame de 
ffZerir, ne les faites pas-prisonniers ; ne restez pas 
rr plus longtemps sur vos chevaux de guerre, r> 

Quand les troupes eurent entendu sa proclama¬ 
tion, elles se rendirent loutes aupres du vaillant 
heros, rentrerent dans leur camp et battirent le tam¬ 
bour pour cdlebrer leur victoire. Elies ne dormirent 
pas de joie pendant toute la nuit, car elles avaient 
remportd une victoire digne de Rustem. Lorsque cette 
nuit sombre fut passee, le sang sMtait ^coul^ dans la 
plaine et le desert; 1’illustre Keianide, accompagne 
des grands de l armde, alia voir le champ de ba- 
taille; il erra parmi tous ces morts; quand il en re- 
connut un, il le pleura, continuant son chemin jus- 
qu’a ce qu’il trouvat son frere misdrablement tu£ et 
gisant sur le champ de bataille comme une chose 
vile; quand il le vit dans ce triste dtat, il diSchira ses 
vetements royaux; il descendit de son cheval aux 
belles couleurs et saisit sa barbe de ses deux mains, 
s’ecriant: rr 0 roi des h(*ros de Balkh, toute ma vie 
west devenue amere; hdlas! ce chef, ce prince, ce 
trroi, ce flambeau du monde, ce diademe de l’em- 
rr pire! v 

Il se baissa et le souleva de terre, il essuya le 
visage du rnort de ses propres mains, et le pla$a dans 
un cercueil d’or; tu aurais dit que Zerir n’avait ja¬ 
mais 6l6 n£. Ensuite il pla?a les Keianides et ses 
jeunes fils morts dans des cercueils, et ordonna de 
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compter ies morts et d’emporter ceux qui etaient 
hlessds. On parcourut tout i’espace ou foil s’etait 
battu, sui* les liauteui*s, dans le desert, sur la piaine 
et sur les routes, el Ton trouva que trenle millc Ira- 
niens Etaient tombds, dont sept cents chefs illustres; 
mille quaranle chefs etaient blessds et avaientechappe 
au datigei' d'etre Joules aux pieds des elephants; du 
cdtd des Turcs il y avait cent mille morts, dont onze 
cent soixante-trois notables, et trois mille deux cents 
blessds. Ne resle pas dans un pared endroit, si tu 
peux i’eviter. 

GUSC11TASP S'EN RETOURNE A BALKH. 

Le Keianide illustre, le vaillant. roi Guschlasp 
sen retourna du champ de bataille a Balkli, et or- 
donna a son Destour de mettre le lendemain matin 
l’armde en marche vers le glorieux pays d'lran. Des 
le matin le Sipehbed illustre fit sonner des trom- 
pettes d’airain et charger ies bagages; l’armde se 
lourna vers l’lran. Tous les occurs etaient Tiers, tous 
ddsiraient de nouveaux combats. On enleva les blesses, 
on n’en abandonna aucun; on les porla tous dans le 
pays d’lran, en les conduct a des medecins savants. 

Lorsque le roi du monde ful de retour, il lian^a a 
son fils aind sa fille Homai' la forlunee : telle etait la 
coutume et la loi cliez les Perses. Il conda a Nestour 
tine armee composee de cent mille homines, tous de 
vail Ian ts cavaliers, qui percaient ave<; lours lances, 
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et lui donna ses ordres, disant: trO heros qui sais 
tr combattre, retourne sur tes pas, cours sur les Turcs, 
rr pdnetre dans le pays de Khallakh, tue tout ce que 
rrtu trouveras afin de venger ie sang de ton pdre.» Ii 
ordonna qu’on pourvdt Nestour de tout ce qui lui 
etait ndcessaire et de lout ce qui pouvait lui dtre 
utiie. Nestour partit a l’instant avec ses troupes, et 
le roi, s’dtant assis sur son trone et ayant place sur 
sa tete la couronne des Keianides, donna accds a 
toute son amide; il ouvrit les portes de son trdsor et 
dislribua a tous ses guerriers des ornements prd- 
cieux; ensuile il donna aux chefs le commandement 
des villes et ne laissa passer personne sans lui avoir 
accordd. quelque chose : ceux qui dtaient dignes de 
gouverner un royaume, il leur en confia un; ceux 
qui avaient radritd des dignitds, il les dleva aux di- 
gnitds, et ayant ainsi rdcompense chacun selon son 
mdrite, il les renvoya tous dans leurs demeures. 

Plus tard il se dirigea vers s,on trone et defendit 
I’entrde a la cour; il s’assit sur le trone impdrial et 
tit construire un temple de feu pour y brdler du bois 
d’aloes indien; on y tit un pavd d’or pur, toute la 
charpentc dtait en bois d'aloes, et 1’on rdpandit sur 
le sol de Tambre gris. 11 fit executer tout selon les 
regies et les proportions, donna a cet edifice le nom 
de la maison de Guschtasp, fit ecrire ce nom au-dessus 
de la porte du sanctuaire, ety dtablit Djamasp comrae 
Mobed. Ensuite il adressa une leltre a tous ses gou- 
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verneurs, dans laquelle ii dit : rrLe Seigneur ne nous 
wa pas laisse avilir; il a converti on jours nos nuits 
rrdevenues sombres, il a rendu victorieux les Keia- 
mides en tout lieu. Ardjasp est parti accabld de 
«maledictions, et nous sommes couverts de bdnd- 
w dictions ; qui aurait pu faire cela, si ce n’est le Crda- 
rrteur du monde? Quand vous entendrez la nouvelle 
rrde la victoire de votre mailre, euvoyez vos tributs 
frau temple du feu.w Le Kaisar, roi de Roum, en 
apprenant que le roi dtait beureux et Ardjasp dans 
Linfortune, expedia des messagers avec des prdsents 
d’esclaves et de chevaux caparaqonnds, et le roi du 
Berberistan et les princes de Linde et les rois du 
Sind envoydrent leurs tributs. 

GUSCHTASP ENVOIB ISFENDIAR DANS TOUS LES PAYS 

POUR LES CONVERTIR A LA RELIGION DE ZERDOUSCHT. 

Alors le lidros illustre s’assit sur son trone royal; 
il donna acces aux grands de son. empire, aux puis- 
sants, aux princes de naissance rovale. Le vaillant 
Isfendiar $e prdsenta devant lui; il tenait dans sa 
main la massiie a .tele de boeuf, il portait sur la tele 
un casque de Keianide et son visage brillait au- 
dessous de ce casque comme la lune. Il se pla^a de¬ 
vant Guschtasp dans la position d’un esclave, la tete 
penebde, les mains placees sous les aisselles. Le roi 
du monde le regarda et 1’aurait prefdre a sa propre 
vie et au monde entier. 11 sourit et lui dit : "O heros 
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tr Isfendiar! n’as-tu paserivie do combattre ? » Le heros 
qui frappait do l’epde repondit: wLe commandement 
west a toi, car tu es le roi et l’lran tappartient.w 
L’illustre Keianide lui donna une couronne d’or et 
ouvrit devantlui la porte du trdsor; il lui confia lout 
pouvoir dans 1’Iran, car il avait la force d’un vrai 
Pehlewan; il lui donna un drapeau, des trdsors et 
une armee, en ajoutant: wll n'est pas encore temps 
wpour toi de t'asseoir sur le trone. ■» Ensuite il dit: 
wMonte en selle, convertis a la vraie foi tousles pays 
w de la ter re. v 

Le tier fds du roi, le heros qui frappait de 1’epde, 
partit pour faire le tour de tous les pays avec son 
armee. Il traversa le Roum et l’Hindoustan, il tra- 
versa les mers et les len&bres, interprdtant partout 
les mysteres (le la religion, scion 1'ordre de Dieu, par 
qui toute creature subsiste. Lorsque ces peuples en- 
lendirent la foi vraie qu’il leur apportait, ils adop- 
terent ses voies et son culte, ils regurent cette bonne 
religion, allumerent le feu sacre dans les temples des 
idoles, et ecrivirent tous des lettres auroi, disant: 
wNous avons regu d’Isfendiar la religion, nous nous 
crsommes ceints du koschti, et Isfendiar nous a fait 
w remise du tribut, ainsi il ne faut plus nous le de- 
wmander, car nous sommes renlres dans fordre, et 
wcette religion est la vraie; envoie-nous maintenant 
wle Zendavesta de Zerdouscht.^ Guschtasp, ayantlu 
les lettres des rois, s’ass it sur son trone et rassembla 
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sesamis; il envoya un Zcndavcsta dans chaquc pays, 
a chaque prince et a chaque roi, et il ordonna a 
I’iliustre Pehlewan de parcourir les qualre coins du 
monde. 

Quelque part que ce roi se montrat, il nevtrouva 
personne qui edt ose le combaltre : tous se soumi- 
rent a ses ordres, et les merchants, dans le monde 
entier, se cacherenl. Ayant ainsi assujctli a Gusch- 
tasp toute la terre, il ota sa ceinture d or, s’assit 
comme un Keianide sur un trone royal, et se reposa 
quelque temps avec ses troupes. Ensuitc il appela son 
fr&re Ferschidwerd, reunit une armdc d’hommes 
vaillants, lui en donna le commandement, lui remit 
beaucoup d’argent et de joyaux, lui contia le gouver- 
nement du Khorasan et le fit partir. 

Ainsi se passa quelque temps; le monde dlait pu- 
rifie etsoumis a la foi sainte; alors Isfendiar envoya 
un messager a son perc et lui fit dire : « O roi illustre 
*et victorieux! j’ai dpure le monde par la grace de 
"Dieu, et 1’ombre de 1’aigle royal couvre tous les 
"pays; personne ne craint plus rien de la part de 
« personne, aucun homme dans le monde ne manque 
"d’or ni d’argent, la terre brille comme le paradis,* 
ffle monde entier est cultive et couvert de moissons, 
cries cavaliers prot^gent tous les pays, et les labou- 
ff reurs sont occupes aux travaux de la terre. Le 
ff monde diant ainsi en repos, et les homines qui sni¬ 
ff vent de mauvaises voies elant disperses, que m’or- 



3^6 LE LIVRE DES R01S. 

r donnes-tu , o roi des hdros qui portent haut la tete? 
rFais-moi savoir ce que tu desires de ces deux cho¬ 
oses : ou que je me rende a ta cour pour te voir, ou 
trque j’exdcute tout autre ordre que tu aurais a me 
rrdonner?» Le messager alia porter au roi ces bonnes 
nouvelles d’Isfendiar. 

GUREZM CALOMNIE ISFENDIAR. 

Le conteur m’a raconte que, dans le temps ou le 
roi avait donnd un trone a Isfendiar, il v avait un 
homme orgueilleux, dont le nom dtait Gurezm, un 
heros renommd qui avait livre maint combat. II nour- 
rissait dans son coeur de la haine contre Isfendiar, 
je ne sais quelle en etait 1’origine. J’ai entendu dire 
qu’il dlait de la famille de Guschtasp, et que de tout 
temps il avait vouJu du mal au fils du roi; toutes les 
fois que le nom d’Isfendiar dtait prononcd, il parlait 
contre lui et le depreciait. 

Or un jour le roi illustre dtait assis sur son trone 
de grand matin, il avait admis les chefs de son ar- 
m^e, les grands, les rois et les hommes de haute 
naissance. Gurezm vint et prit sa place devant le roi 
fortune, cherchant un pr^texte et un moyen de 
heurter la vieille branche de Varbre royal avec la 
nouvelle, et de renverser celle-ci. On se mit a parler 
du fils du roi, et voici de quelle maniere fhomme 
malveillant arriva a ses lins. 11 commen^a aussitAt a 
se tordre les mains et dit : * Le pire des ennemis esl 
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frun mauvais fits, et il faut se garder de le graudir 
creu lace de soi. Voici ce que nous a dit un Mobed 
era la foi pure : Quand un Ills devient fort et puis- 
rrsant, le sort du pere en est plus malheurcux, et 
tt quand un esclave se soustrait insolemment a I’obeis- 
*sance due a son maitre, il faut lui trancher la tele. 
rrLorsque j’ai d’abord enlendu cette parole de l'liomme 
tr qui connait les secrets, elle ne m’a pas paru juste. ^ 
Le roi du monde s'ecria : rrQue veut dire ceci? 
ffQui est le maitre de ce secret, et quel est ce se¬ 
er cret?» Le Kei’anide repondit : rr O homme veridi- 
rrque, ce n’est pas le moment de devoiler ce mys- 
rrtere.w Le roi des rois quitta son trone et dit au 
fourbe : trViens pres de moi, dis-moi tout, du coin¬ 
er mencement a la fin , dis quel est le secret de mes 
rr ennemis qu’on me cache.» Le mediant Gurezm re¬ 
pondit: rr 11 faut qu’un homme intelligent ne fasse 
rrque ce qui est convenable. Le roi m’a mis au-dessus 
rr de tout besoin dans le monde, je ne dois pas avoir 
rr de secret pour lui. Je ne reluserai au roi aucun 
»rconseil, quand meme il ne l'approuverait pas; je 
*r ne lui cacherai jamais rien, quand meme il aimerail 
trmieux que je n’eusse pas parld, car si je parle et 
rrs’il ne m’^coute pas, il vaut toujours mieux ddvoiler 
rrwn secret que d’en faire mystfere. Sache done, o 
rr maitre du monde, qu’Isfendiar mfedile de iutter 
rrconlre toi; beaucoup de troupes se sont rendues 
»rauprfes de lui, toute 1’armee tourne les yeux vers ce 
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rr heros, et son intention est de le jeter dans les fers, 
rr car ii te supporte impatieminent a la tete de i’em- 
rrpire; el une fois qu’il t’aura saisi et enchain^, il 
ffs'emparera du nionde entier. Tu sais qu’Isfcndiar 
rest un honnne qui n’a pas son dgal dans le combat, 
rr el quand il a forme le noeud de son lacet roule, le 
r soled meme n’oserait s’opposer a lui. Voici ce quo 
rj’ai entendu dire, je le Tai re'pete scion la verite, 
rmaintenanl tu sauras faire pour le mieux, car la 
rrsagesse et le commandement sont a toi.w 

Pendant ce recit de Gurezm, le roi illustre de 
Tlraii resla confondu , et dil: rr Qui a jamais entendu 
r chose pareille?’) 11 devint sombre et prit en liaine 
son fils; il ne but plus de vin, il ne se livra plus a 
la joie, et s'assit loin du festin en poussant des sou- 
pirs. Toute cetle nuit les soucis 1’empecherent de 
dormir, il etait indigue conlre Isfendiar. Lorsque les 
premieres lueurs du jour rayonneirent du liaut des 
montagnes, et que la lumiere des astres eut dis- 
paru, le roi Guschtasp appela son Destour Djamasp, 
riiomme plein d’experience, et lui dit: rr Rends-toi 
rraupres d’Isfendiar, appelle-le el amene-le sans delai 
traupres de moi. Dis-lui de se lever et de venir au- 
rcpres de moi, de lire ma leltre et de ne pas larder 
run instant, car il s’agit de graudes affaires, et lui, 
rr le plus puissant prince du pays, doit y assister; 
r dis-lui que le monde va lui apparlcnir, car jc ne puis 
rconduire les affaires sans lui. ^ II ecrivit une letlre 
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pressante a son fils, dans ces tenues: <rO illuslre el 
n fortune Isfendiar, j’envoie le vieux Djamasp, qui a 
nconnu Lohrasp; aussitot que tu le verras, lu eein- 
frdras tes reins et partiras avec lui, monte sur un 
<fcheval rapide; s’il te trouve endormi, leve-toi a 
tfl’instant; si tu es debout, ne tarde pas un mo- 
(rmenl.fl Le sage partit, emportant la lettre du roi; 
il fit grande hale et francliit les moutagnes el les 
plaines. 

DJAMASP ARRIVE AUPRES D'ISFENDI AR. 

Isfendiar se trouvait alors dans le ddsert, se li- 
vrant a la chasse; quelqu’un lui rapporta que le roi, 
disait-on , avait envoye Djamasp vers lui. Quand Isfen¬ 
diar entendit ce bruit, il en fut dlonne, emu etsouri! 
amb'ement. Il avait quatre fils excellents, tous avides 
de combals, lous armtfs de lances, dont l’un s’appe- 
lait Bahman, le second Mihrinousch, le troisikme 
Ader-Afrouz, le heros prudent; enfin le quatrieme 
portait le nom de Nousch-Ader : c’est lui qui etablis- 
sait les temples du feu. Bahman dit au roi de la 
terre : rPuisse ta tele rester verte a tout jamais! Le 
frroi a souri amerement, je u’y comprends rien.* 
Isfendiar lui repondit : crO inon fils, dans ce mo- 
rnnent quelqu’un arrive pour moi de la coin* de moil 
rpere. Le roi est en colere contre moi, son coeur 
rs’est detournd de son serviteur. r> Son noble fils lui 
demanda : rrPourquoi cela? Qu’as-tu fait au maitre 
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(fde rempire?» Le chefdes princes lui dit: rO mon 
ff fils, je n’ai pas conscience d’avoir commis une faute 
rfenvers mon pere, si cc n’est d’avoir cnseignd la vraie 
rfoi, d’avoir allume partout dans le monde le feu 
trsacrd, d’avoir purifie la terre avec mon e'pee tran- 
rrchante. Commenl le coeur du roi pourrait-il m’en 
rrvouloir? Mais il parait que le Div l a trompe, pour 
rrqu’il ait cette folle envie de me jcter dans les fers.w 
Pendant que le prince se livrait a ces reflexions, 
on vit de loin la poussiere que soulevait une troupe 
armde : c’elait le flambeau du inonde, le Destour du 
roi; lui et Isfendiar se reconnurent, descendirent de 
leurs chcvaux bondissants, et le heros et le vieillard 
s’avancerent tous les deux a pied. Le fortune Isfen¬ 
diar demanda a Djamasp comment se porlait le roi, 
le vaillant inaitre. Le sage lui rdpondit: rll est en 
bonne sante et content;^ il baisa la tete du prince, 
lui remit la lettre de son pere et 1’informa exacte- 
ment de 1’elat des choses, et comment le Div avail 
perverti le roi. Isfendiar dit au prudent Djamasp : 
ff Que me conseilles-tu dans ces circonstances? Si je 
frme rends a la cour avec toi, mon pere me maltrai- 
fftera, et si je me refuse a parailre aupres de mon 
ermaitre, je sors de l’ob^issance que je lui dois. Trouve 
ffun moyen de salut, 6 sage vieillard, car je ne puis 
ffrester dans cette incertitude.» Le sage lui dit: ffO 
ff prince, gardien des fronlieres, vieux de savoir et 
ffjeune de corps! tu sais que meme la colere d’un 
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rp&re contre son fils est plus (endre quo ie plus 
rtendre amour du Ills envers ie pere. II faut quo lu 
<rparies, tel est mon avis, car, quoi qu’ii lasso, inn 
nphre est le roi. r> 

Le messager du roi et le prince qui porlait liaut 
la tete, diant lombes d’accord, s’en retournerent en¬ 
semble chcz Isfcndiar , qui fitdcscendre Djamasp dans 
un beau palais, et ensuite ils se mirenl a boire. On 
fit brdler devant Djamasp du bois d'aloes; on aurait 
ditqu’on celebraitune fete joyeuse. Le lendemain Is- 
fendiar s'assit sur son trdne, et un grand nombre de 
. ses braves se rassemblerent autour de lui; le noble 
prince donna le commandement de l’armee a Ball- 
man, partit avec quelques heros, arriva a la com* 
du roi, se revetit de ses armcs et pla^a le casque sur 
sa t^te. 

GUSCI1TASP FAIT CHARGER DE CHAINES 1SFEND1AR. 

Lorsque le roi sut que son fils etait arrivd et qu’ii 
avait couvert sa tete du casque des Keianides, il 
r^unit les grands et les pctils, et fit placer devant lui 
le Zendavesta entier; il fit asseoir sur des sieges tons 
les Mobeds, ensuite on appela ce prince qui frappait 
de 1’dpde. Le beros parut, les mains levees; il s’ap- 
procha de son pere et lui rendit hommage; il se mil 
debout devant le roi comine un esclave, la tele 
baissde, les mains placees sous les aisselies. Le roi 
des roifc dit aux Mobeds, aux grands et, aux chefs de 
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famine: trSupposcz qu’un lioinmc noble oill eleve 
run fils avec beaucoup de soin, l’edt confix a lino 
mourricc au temps oil il avail besoin de lait, lui 
reut mis sur la tele une couronne royale, fefU garde 
rjusqu a ce qn’il fill devenu fori, lui edt enseigne a 
r boire du vin et a monter a cheval, que cel homme 
trillustre se fill donne beaucoup de peine pour lui, et 
ren eilt fait tin cavalier expert dans les combats, que 
trie fils Alt arrive a fago d’bomme, brillant comme 
"for qui sort de la mine, que les arnbitieux feus- 
rsenl recherche, que les poetes feussent cdldbre, 
rqu’il filt devenu un bon cavalier, viclorieux dans 
"les batailles, le he'ros de tons les combats et de 
rtous les festins, qu’il cut mis sous ses pieds le 
" monde entier, qu’il se fill rendu digne du diademe 
rimperial, que lc pere n’eut garde que le trone et 
rla couronne, se contentant de rester dans le palais 
r comme gardien des biens de la famille, que le fils 
trcilt dte le maitre du monde, des drapeaux et de 
rcl’armde, le pere rdduit a une couronne d’or et a 
wun trone, et que le fils, pour ce trone et ce dia- 
rdeme, eut voulu trancher la tete a son pere, ctit. 
trconspire avec son armde contre lui, eilt eu le coeur 
renllammd du desir de le combattre, se trouverait-il 
ffun homme qui approuvat cela? En esl-il un seul 
rr par mi vous qui ait jamais entendu chose pareille? 
crQue dites-vous, vieillards, de ce fils, et que doit 
« faire le pere?^ 
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Les grands repondirent : trC’est une chose que 
'fl’oii ne pourrait concevoir. Un pere en vie et le fils 
t recherchanl le Irene, jamais il n’y cut rien de plus 
ffhonteux.w Le roi leur dit : tr Voici ce fils qui en 
«veut a la vie de son pere! mais je le IVapperai avec 
« un baton, je le irapperai pouren faire un exemple; 
frje le jetterai dans les lers, comme il l’a merite, je 
tf 1’enchainerai comme personne n’a ete enchaine. r> 
Le fils lui dit : tfO mon pere a Fame noble! pour- 
tfquoi desirerais-je ta morl? Je n’ai pas conscience 
ttd’uiie faute que j’aurais connnise contre toi pen- 
ffdant toute rna vie; mais tu es le roi, lu es le maitre, 
tf je t’appartiens, et les chaines et la prison sont a toi. 
tf Ordonne qu’on me lie, et, si tu veux, qu’on me tue : 
trinon coeur est en repos et mon esprit est calmer 
Le roi des vois ordonna d’apporter les chaines, 
de les meltre a son fils et de l’emmener. On appela 
des forgerons, qui vinrenl avec des menoltes, des 
colliers et de lourdes chaines, et, en presence du 
roi maitre du moude, enchainerent les mains et les 
pieds du heros, et les lierent si fortement que qui- 
conque le vit versa des larmes de pitie. Quand on 
eut entoure le cou d’lsfendiar d’un ccrclo de fer , le 
roi ordonna do le conduire a une forteresse, disanl : 
trAinenez un elephant male qui coure comme un 
'foiseau volant a tire d’aile. n On fit venir un ele¬ 
phant vigoureux et Ton placa Islendiar sur son dos; 
on remniena d’aupres de son pere illuslrc, les yeux 
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remplis de iarmes et le cceur blessd; on le conduisit, 
garde et entoure de Sipehbeds, vers le chateau de 
Gunbedan, ou on ie placja sur le haut de la mon- * 
tagne. On v apporta quatre colonnes de fer aux- 
quelles on rattacha fortement : c’est ainsi qu’il fut 
prdcipite du trone et que sa fortune perit. Le roi lui 
donna quelques gardiens, et le coeur du fils du Peh- 
lewan fut rempli de douleurs et de soucis : c’est 
ainsi qu’il continua a vivre encliaind et versant de 
temps en temps des Iarmes a meres. 

GUSCUTASP SE REND DANS LE SEISTAN ET ARDJASP REUNIT 

DE NOUVEAU SON ARM EE. 

Ainsi se passa un long temps pendant lequel le 
roi se rendit dans le Seistan, pour y introduire le 
Zendavesta et cn prendre pour temoins les Mobcds. 
Lorsque le roi illustre y arriva, le Pehlewan de J’ar- 
mee, Rustem, le roi du i\imrouz, le cavalier plein 
d experience, 1 egal de Sam, vint a sa rencontre avec 
son pere, le vieux/Destan, avec ses grands et tous 
les chefs de son armde; ils placerent sur les routes, 
d une frontiere a 1’autre, des musiciens qui jouerent 
de leurs instruments; ils allerent joyeusement au- 
devant de lui, et le fortune roi en fut rejoui; ils^le 
conduisirent a Zaboul comme leur bote, se tenant 
tous debout devant lui ainsi que des esclaves; ils ap- 
pnrent In doctrine du Zendavesta, se rev^lirent du 
koschti et allumerenl le feu sacre'. 
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Deux ans se passdrent pendant cette visite, et du- 
rant ce temps Guschtasp et le fils de Zal jouirent de 
la vie. Mais tous les rois, quelque part qu’ils fussent, 
apprirent ce que Guschtasp' avait fail; ils apprirent 
qu il avail mis dans les chaines le Pehlewan du 
monde, quil avait courbd sous les fers le corps lie— 
roi'que de son f Is , qu’il dtait alld dans le Zaboulistan 
pour rdpandre sa religion et maudirc les puissantes 
idoles, et tous se rdvolterent contre lui, tous brisdrent 
les traitds qui les liaient envois lui. 

Lorsque Bahman cut appris que son pdre illustrc 
avait dtd enchaind par ordre du roi, sans avoir corn- 
mis de faute, lui et sesfreres iicencidrent leur amide 
et prirent la longue route de Gunbedan ; ils arrivdrent 
auprds d’Isfendiar. Ces fils du Keianide arriverent 
comme des lions, et demeurdrent auprds de lui pour 
I’dgayer; ils ne voulurent pas le laisser seul dans sa 
prison. 

Gependant le roi de la Chine fut informe que la 
June avait disparu du signe du Sagittaire, que Gusch¬ 
tasp s’dtait mis en colere contre Isfendiar, qu'il I’a- 
vait envoyd igqominieusement en prison et charge 
de chaines, que lui-meme dtait alld de Balkh dans 
le Zaboulistan, qu’il avait traversd le desert et passe 
le Djihoun, qu’il dtait dtabli a Zahoul comme hole 
de Zal, et que deux anndes s’dtaient ddja passees 
ainsi; qu a Balkh il ne restait des Iraniens et de leur 
armde que le roi Lohrasp, aver sept cents adorateurs 
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d« feu, tous uniquement occupds a prior devant 
1’autel, qu’ils dtaient seuls dans la vilie, sans aucun 
des grands, excepte les gardiens du palais de Ho- 
mai', et qu’en consequence il fallait se lever sans 
aucun retard. 

Le maitre de Djiguil appela tous ses grands et se 
prdpara a attaquer Lohrasp. rSachez, leur dit-il, 
crque le roi Guschtasp est alld dans le Seistan avec 
rrson armee; il s’est dtabli avec elle a Zaboul, et dans 
rr tout son royaume il n'y a pas un cavalier. C’est le 
moment de prendre une revanche, et il nous faut 
a mettre sur pied une grande armde. Le noble Isfen- 
ffdiar, son fils, est en prison et charge de lourdes 
rrchaines. Quel est l’homme habile a approfondir les 
crsecrets qui vent explorer cette longue route, la 
rrparcourir avec des ddtours et en dvitant les che- 
ftmins frequcntes, et examiner la situation des Ira- 
aniens?^ 

Or il y avait un magicien nomine- Sutouh, qui 
savait passer par tous les chemins et pdndtrer tous les 
secrets; il dit : ^Jo suis un homme souple et tou- 
(tjours pret pour la route; que faut-il # faire? dis-moi 
rrtout ce qu'ii faut.w Le roi dc la Chine lui repon- 
dit : frVa dans l'lran, observe avec intelligence et 
rr penetre par tout, -n 

L’espion parcourut toute la route et entra dans 
Balkh la glorieuse, pour voir si le roi y etait. Il n'y 
trouva pas Guschtasp, et ne vit que Lohrasp et des 
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Iiommes qui adoraient; ii sen retourna aupres du 
Khakan, et lui raconta comment il avait appris cela 
en secret. Ardjasp fut Iieureux de ces nouvellcs, et se 
senlit delivre dc ses longs soucis; il appela aupres 
de lui tous les chefs de farmee, et leur ordonna de 
partir et de rassembler leurs troupes dispersees. Tous 
les hdros se mirent en route pour les montagnes et 
les plaines cl pour les paturages des troupeaux, et 
rappelerent auprfcs du roi son armee, les cavaliers 
clioisis de son empire. 

FIRDOUSl FAIT LA CRITIQUE DE DAK1K1. 

Lorsque ce livre tomba entre mes mains, il me 
manquait un mois pour avoir soixante ans. J’examinai 
ces vers, et ils me parurent faibles; bien des disli- 
ques me semblerent mal faits, mais je les ai copies 
ici , pour que le roi voie ce'qu’est un re'cit depourvu 
d’art. Le joaillier apporte ici deux joyaux; que le roi 
veuille preter Toreilie a ses paroles. Si Ton esl reduit 
a raconter de cetle facon, il vaut inieux sc taire el 
ne pas fatiguer son esprit; quand on pense a la fa¬ 
tigue de l’esprit et du corps quon s'impose, il van I 
mieux ne pas creuser unc mine ou 1'on ne doit pas 
trouver de pierres fines; quand le talent n’egale pas 
1’elan, il est plus sage de ne pas enlreprendre un 
livre des rois, et quand il faut cpie la bouclie resle 
vide de nourriture, il vaut mieux ne pas dresser mu*, 
table depourvue de mets. 
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J’avais trouve un livre plein d’hisloires, et dont 
les paroles etaient graves et vraies; cMtaient des tra¬ 
ditions anciennes ecrites en prose, et les hommes de 
talent etaient bien loin de fidde de les mettre en 
vers; personne n’y songeait, et mon coeur enchant^ 
se mit a y penser. Deux mille ans avaient pass^ sur 
cc livre, si les recherehes ont indique 1 q nombre ve¬ 
ritable. Je benissais done le poete (Dakiki) qui avail, 
donne rexcmple de 1c mettre en vers; il est vrai qu il 
n’en avail rimd que peu, un recit de f«Ucs et de ba- 
tailles entre mille; neanmoins il avait montrd aux 
poetes le chemin pour mettre sur son trone cette 
royaute. Il avait re?u des princes des honneurs et des 
trdsors, et ce n’dlaicnt que ses mauvaises passions 
qui lui avaient attire des peines. Il avait cdlebrd les 
rois et orne par ses louanges le front des hommes il- 
lustres comme un diademe; mais sa parole poelique 
etail faible, et il ne reussit pas a rajeunir les temps 
antiques. 

Je me suis empare avee bonheur de ce livre comme 
dun presage de fortune, et je lui ai consacremon tra¬ 
vail pendant bien des annees; maisje ne voyais pas 
d’homme eminent, genereux et brillant sur le trone 
des rois : mon poeme devint pour moi un souci 
contre lequel je n’avais d’autre remede que le si¬ 
lence. Je voyais un jardin plein d’arbres, un lieu 
digne de servir de residence a un bomme fortune, 
mais nulle part on n’y voyait une porte; il ne portait 
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il autre parure que le noin de la royaute; il me fal- 
lait une entree digne du jardin, et si elle eilt etc 
elroite, elle ne m’aurait pas convenu. J'ai garde moil 
poeme pendant virigt ans, jusqu a ce que j’aie trouve 
quel qu’un qui Mt digne de ce Irdsor. A la fin Aboul 
Kasim, le mailre du inonde, lui qui a rajeuni la cou- 
ronne des rois des rois, le puissant Mahmoud, le ina- 
jestueux, le gene'reux, auquel la June cl Saturne ren- 
dent hommage, est venu et s’est assis sur le trone 
de la justice. Qui a souvenir d’un mailre de la lerre 
coniine lui? Son nom est devenu la couronne sur le 
front de mon oeuvre, et sa gloire a rendu moil cceur 
sombre brillant comme l’ivoire; jamais, depuis que 
le monde existe, il ii’y a eu de prince compa¬ 
rable a lui en gendrosite', en sagesse, en gloire et 
en bravoure; il ddpasse tous les rois anciens, et il 
ne s’e'leve pas un-soullle de blame contre ses actions. 
L argent n’est a ses yeux que de la poussiere; il ne 
craint ni les fetes ni les combats; au temps des fetes 
il donne de for, au temps des combats, des coups 
d’dpee, et jamais il ne refuse ni Fun ni les autres a 
ceux qui les recherchent. 

L’ARMEE D’ARDJASP ARRIVE A RALKI1 ET TUE LOHllASl*. 

Je vais maintenant rajeunir le rdcit de la lutte 
contre Ardjasp, et, par mon talent, delivrer de inau- 
\aises herbes le jardin. Ardjasp ordonna que Keli- 
rem, loujours pret a Irapper do Fepee, pariit devant 

3,i . 
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lui, le maitre de celte assemblde des grands du Tou- 
ran : c’etait son fils aind,.qui levait sa tele jusqu’au 
solcil brillant. II lui dit: «■ Choisis dans l'armee des 
frcavaliers, des beros dienes de'combattre, et pars 
trd’ici; marchc en loute hale jusqu’a Batkh, car cest 
rrde la que nos jours out dtd rendus amers. Coupe 
ff la tete a tous nos cnnemis, a lous les adorateurs 
«du feu, a tous les Abrimans que tu rencontreras. 
wbrule leurs maisons, convertis pour eux en nuit le 
cfjour brillant. II fa lit que la fumee du palais de 
<fGuschtasp fasse voler les llainmeches de Vincendic 
^jusqu’a la voule bicue du ciel. Si tu trouves Isfen- 
ffdiar enchaind par les pieds, mets fin a sa vie, 
ff tranche-lui la tele et remplis le monde de ta gloire 
ffpar ce haut fail. Tout le jiays d’lran fest livre, tu 
ffes fepde, et rennemi est ton fourreau. Sous peu je 
ffquilterai a mon tour Kallakh et marcherai par 
ffdlapes et rapidcment; je rasscinblerai mon armde 
ffdispersee, et je ddpenserai mcs U’dsors amasses .•» 
Kebrem lui repondit : ff Je vais obdir; que ma vie 
ffreponde de faccomplissemcnt de les ordreslw 
Lorsque le soleil cut tire son dpde rayonnante et 
que la nuit sombre cut retird devanl lui le pan de sa 
robe, Kebrem entra avec ses troupes dans flran, et 
la terre devint noire comine le visage d’un negre. 
Aussitot qu’il eut envalii ce pays, Kebrem lacba la 
main aux mecbants et aux adorateurs des idoles; ils 
depouilldrent leui's coeurs de toute verlu, ils ne sap- 
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pliquercnt qua devasler et a tuei*. Quand les Turcs 
1’urent arrives pics do Balkh, ia bouche remjdie de 
paroles ameres, et quand Lolirasp out nouvelle de 
Kelirem, ii en tut alllige et le chagrin devint son 
compagnon. II dit a Dieu : <r O Cre'ateur, tu es au- 
K dessus de la rotation du sort, tu es lout-puissant, 
frdlernel, tu sais tout, tu es le maitre du soleil 
trbrillant, le protecteur de ma 1'oi, de mon corps et 
«de mon esprit, de mon ame, de mes forces et de 
rrma vigueur. Ne me laisse pas devonir prisonnier 
"dans les mains de ces homines, car tu es le soulien 
ff de ceux qui t implorent !» 

II ne se trouvait alors a Balkh aucun des grands, 
aucun des cavaliers arines de massues, mais il sc 
presenta ini lie artisans du bazar, des homines pen 
propres au combat. Quand larmee des Turcs lut 
proclie, Lolirasp revetit son armure de guerre, et se 
rendit du temple sur le champ de halaille, la tele 
couvcrte d’un casque de Keianide. Malgrd son age, 
il poussa des cris commc un elephant ivre, tenant 
dans sa main une inassue a tele de hceuf, et a cliaque 
allaque il ahaltitavec sa lourde inassue quelques-uns 
des chefs des Turcs. Chacun dit que ce guerrier il- 
lustre donnail des coups comine Isfendiar seul en 
donuait. Il petrissait de sang la poussiere, de quelque 
cold qu il lanijat son destrier; quiconquc enlendait 
la voix de Lohrasp senlail son courage faiblir. keli- 
rem' dit aux Turcs : crNe latlaquez pas isoleiyenl, 



362 • LE LIVRE DES ROIS. 

frfaites un effort commun, enveloppez-Ie,poussez des 
ffcris comme des lions furieux! r> 

Alors s’dleva le bruit des baches d’armes qui bri— 
saient les cuirasses et le tumulte des cavaliers avides 
de combals. Lobrasp, reste seul au milieu des enne- 
mis, invoqua dans sa d^lressc le nom de Dieu; il se 
sentit accable par le poids des annees et 1’ardeur du 
soleil, et sa fortunebaissait. Une fleche turque frappa 
le vieillard, et ce vaillant adoraleur de Dieu fut 
* converse; sa lete couronntie tomba dans la poussiere, 
et une foule de cavaliers se rassembla autour de lui. 
Ils briserent son armure de Kei'anide, ils taillerenl 
en pieces son corps avec lours epees; tons avaient 
pense que cetait un jeune guerrier; mais lorsqu’ils 
eurent ote le casque de la tele du roi, ils virent ses 
chcveux blancs comme le campbre et son visage ce¬ 
leste noirci par le for dc son casque. 

Tous resterent devant lui, confondus, disant : 
r Comme ce vieillard a manic son epee! Si Isfendiar 
r?avail 6l6 ici, notrc armde aurait peri dans cette 
ffplaine. Pourquoi sommes-nous venus en si petit 
*nombre, car nous sommes venus comme un trou- 
wpeau qui va au paturage?» Kehrem repondit a ses 
compagnons : ff C’dtait la ce que nous avions a faire, 
rret le but dc nos fatigues etait ce combat, car ce 
<r prince dtait le roi Lobrasp, le perc de Guschtasp, le 
trmaitre de la terre; il a ete le mailre du monde, en- 
«tour<$ do la majesty que Dieu accorde; toute sa vie 
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frsMtait passdef dans ies festins et sur les champs de 
tfbataille, mais dans sa vieillesse il s’etait consacrd 
tra Dieu, et son coeur avait renonctf a la couronne el 
frau trone. Mainlenant que Guschlasp a perdu ce 
ffsoutien, il tremblcra pour son diademe imperial.* 
Les Turcs entrerent dans Balkli , et le monde ful 
ddsote par les devastations et les meurtres qu’ils 
commirent; ils se dirigerent vers le temple du feu, 
vers le palais et la salle dor^e du roi; ils bnllerent 
tout le Zendavesta, ils consumerenl par le feu tout 
ce qu il y avait de plus prdcieux. II se trouvail dans 
le temple quatre-vingts pretres, donl les langues no 
cessaient de prononcer le nom de Dieu: ils les tuerent 
tous devant le feu sacre, ils mirent fin a leur vie do 
devotion, et leur sang eteignit le feu de Zerdouscht. 
Jo ne sais qui a tud ce pretre lui-meme. 

GUSQIITASP APPRRND LA MORT DE LOHRASP 
ET MARCHE VERS BALKII. 

Or Guschlasp avail une femme pleine de sens, 
prudente, remplie de sagesse el d une intelligence 
puissanle; elle prit dans les dcuries un coursier et le 
monta; elle s’habilla a la maniere des Turcs, sortil 
du palais et prit la route du Seistan. Tout dmue do 
ce qui s’dtait passd, elle ne se mit pas a dormirquand 
elle atteignit une slation, mais parcourut dans un 
jour la distance de deux journees, et continue ainsi 
jusqu a ce qu’elle fOt arrivde pros de Guschlasp, el 
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pftt lui donner des nouvelles de la perte de Lohrasp. 
KHe lui dit : « Pourquoi as-tu tarde si longtemps; 
rf pourquoi as-tu quitte Balkh , la ville illustre? II y 
crest arrive une armde du Touran, et le jour est de- 
f? venu ainer aux liommes de Balkh; tout le pays est 
rcplein de pillage et de meurtres, et il faut que tu 
(ft’en aides d’ici.^ Guschlasp lui rdpondit: crPour- 
rrquoi tant de soucis? pourquoi cette douleur et ce 
crdeuil a cause d’une atlaque? Quand je me mettrai 
rr en route avec une armde, tout le pays de la Chine 
rcfldchira devant inoi.» Kile repliqua : wNe parle pas 
cr si follement, car il t’est arrivd une chose terrible, 
rr On a tud, devant Balkh, Lohrasp, le roi des rois, 
fret nos jours en sont devenus sombres et pleins 
ffd'amertume. Puis les Turcs sont entrds dans le 
rr temple Nousch-Ader et ont tranchd la tete au vd- 
trndrable Zerdoitscht et a tous les pretres, et le feu 
rfbrillant s'est dleint dans ce sang. On ne doit pas 
rr fa ire si peu de cas de pareiis mdfaits! Ensuite on a 
ffemmend captives tes lilies; ne compte pas pour 
rrpeu un si grand inalheur! Si ce n'edt die que la 
trddtresse de Homai, le coeur d un liomme de sens 
cren serait brisd! Et Beh-Aferid, ta fdle, que le 
rrsoufile de l air n’avait jamais touchde, ils Tout en- 
crlevde de son trone d’or, ils lui ont arrache sa cou- 
crronne et ses bracelets 

Ces paroles remplirent de douleur Guschtasp, et 
des larmes de sang coulerent de ses cils; il convoqua 
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les grands de 1 Iran et leur raconta tout ce qu’il 
avaitentendu.il til venircelui qui dcrivait ses leltres; 
ii ota sa couronne et quitta son trone; il envova de 
tous cotes des cavaliers et expedia des lettres a toutes 
les frontieres, disant : rrNe prenez pas le temps de 
<rlaver vos tetes, ne 1'ailes pas attention aux monta- 
rrgnes et aux valldes, accourez tous a ma cour, armds 
«de cottes de mailles, de massues et de casques de 
«Koum.7> On porta cede lettre a cliaque prince cpji 
avait du pouvoir dans l’empire. 

Lorsqu’une armde de cavaliers, prele pour le com¬ 
bat, se Tut rendue de toutes les provinces a la cour 
du roi, il distribua la solde, quitta le Seislan, et sui- 
vit la route de Balkh, la ville illustre. Ardjasp, ap- 
prenant que I’armde de Gusclitasp, le mailre du 
monde, le maitre du trdnc et de la couronne, dtait 
en inarche, amena du Touran lant de troupes que 
la face du soleil et de la lune fut obscurcic; il coti- 
vrit de son armde tout l’espace de mer eu mer, et 
nulle part on ne vovait plus la surface du sol. Lors- 
que la poussiere que soulevaient les deux armdes se 
fut confondue, que la terre fut devenue noire et fair 
couleur de lapis-lazuli, les armdes dtendirent leurs 
rangs des deux cdtes, tenant en main des lances, 
des dpdes et des javelols. A l’aile droite des Iraniens 
se trouvait Ferschidwerd, le Jils du roi, qui aimait 
a combattre les lions Idroces; a l’aile gauche se tenait 
le vaillant Neslour, a qui le ciel qui tourne emprun- 
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tail sa lumiere; le roi Guschlasp etait au cenLre et 
surveillait ses troupes sur tous les points. Du cole 
des Touraniens, Render commandait 1’aiie d roi to, 
ayant derriere lui les fantassins etle bagage; a l’aile 
gauche se trouvait Kehrem, qui frappait de l’epde, 
et au centre Ardjasp, entoure de sa cour. 

La voix des timbales se fit entendre des deux 
cotds, la terre dtait couverte de for, le ciel dlait cou- 
leur d’dbdne ; on auraitdit que la vodte du ciel s’en- 
volerait, que la terre se briserait sous le poids des 
armees; les rochers cacliaient leurs cimes, frappes 
de terreur par le hennissement des chevaux et les 
coups des baches d’armes; la plaine se couvrait de 
corps sans tete, couches dans la poussiere et brisds 
par les lourdcs massues; les epees flamboyaient, les 
lleches pleuvaient, les beros poussaient des cris en 
donnant et en recevant des coups, les astres chcr- 
chaient a s'enfuir, les amides prodiguaient leur vie, 
les lers des lances et les massues se courbaienl, le 
champ de balaille etait jonche de morts gisant a 
terre. Bien des hommes dtaient foulds aux pieds des 
chevaux, la gueule dcs lions dtait leur linceui, et le 
sang leur servait de cercueil; on ne voyait que des 
tetes sans corps, des corps sans tele; les cavaliers 
ressemblaient a des dldphanls ecumants, et les peres 
n’avaient pas le temps de sapiloyer sur leurs lils. 
G’est. ainsi que toumait la voute du ciel, et Ton se 
baltil pendant trois jours et trois nuils, avec huiric 
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et avec rage, avec ardeur et en poussanl des cla- 
meurs. Le champ de balaille dtait dans un etat tel 
que la face de la lune fut rougie par le sang qui jail- 
lissait. Dans la melee, Ferschidwerd se jeta comme 
un lion sur Kehrem, qui frappait de i'6p6e ; mais il 
fut tellement bless£ que son ame sortit de son corps 
gracieux. Bien des Iraniens furent lues, et la lerre 
fut couverte du sang des braves. Guschtasp avail 
trente-huit fils, vaillants dans la monlagne et des 
heros dans la plaine : tous lomberent sur ce champ 
de bataille, et le roi, que la fortune avait aban¬ 
don nc% se ddsespe^ra. , 

GUSCUTASP S’ENFUIT DEV ANT ARDJASP. 

A la fin le sort accabla lellement Guschtasp qu'il 
fut fored de fuir. Les Turcs le poursuivirent pendant 
deux stations, espdranl le prendre; mais une mon¬ 
lagne se trouva devant lui, couverte de verdure, el 
sur laquelle il y avait des sources qui pouvaient fa ire 
lourner des moulins. Cette montagne, dans tout son 
pourtour, noflrail qu’un seul chemin, et Guschtasp 
le connaissait. Il monta dans la montagne, le cceur 
brisd, accompagne de ses troupes, et laissa une par- 
tie de ses hdros campes sur ce chemin. Lorsque Ard- 
jasp arriva dans ces lieux avec son arm<£e, il fit le 
tour de la montagne sans trouver un acces, et occupa 
alors tout le pays d alentour, cherchant un moven 
de reussite. Guschtasp, le roi an noble caraclere, so 


v 



368 


LE LIVRE DES ROIS. 

voyait sans ressource; on allunia des ieux dans la 
monlagne. et l’on y brill a des dpines et des brous- 
sailles; chacun des grands tua un destrier pour s’cn 
nourrir, et ils se mirent a mdditer sur leur position 
sans issue. 

Le roi, plein de grandeur dame, se voyant en- 
tourd par l’ennemi, prit, de desespoir , sa tele dans 
ses mains, appela le sage Djamasp, iui parla longuc- 
ment. des aslres, et ajoula : rrDis-moi ce quo tu sais 
rr de la rotation du ciel, hate-toi de l interroger : il 
fffaut absolument que tu me discs ce qui peut me 
ffsauverdans ce malheur .v Djamasp, a ces paroles, 
se leva et s'ecria : rr 0 roi plein de justice, si tu veux 
mn’dcouter, si tu veux avoir confiance dans la rota¬ 
te tion des aslres, je te dirai tout ce quo je sais, 
rr pourvu que tu me regardes comme un liomme veri- 
rrdique.tt Le roi lui repondit: rrTout ce que tu sais 
ffdes secrets du ciel , confie-lc-moi, et ne me cache 
rr rien ; car, quand meme ma tete se heurterai! contre 
fries nuages, je ne pourrais dchapper a la rotation du 
rr ciel. y> Djamasp lui dit: rrO roi, dcoute ma parole 
rr et prete-moi 1’oreille! Je sais, 6 roi, qu’lsfendiar 
rruse ses chaines, plongd dans le malheur. Si Lu veux 
rr lui rendre la libertd, tu ne resleras pas enfermd 
rrdans ces haules montagnes. v Guschtasp rdpliqua : 
rr 0 liomme vdridique, ce que tu dis est la vdritd, ce 
rrque tu demandes est le vrai. J avais charge de chai- 
rrnes, dans mon propre palais, mon fils innocent, sur 
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rfles paroles d’un ennemi; depuis ee temps je m’cn 
ffsuis repenti, mon coeur etait blessd et je cherchais 
frun remede. Si je vois Isfendiar paraitre sur ce 
tr champ de bataille, je lui donnerai mon trone et 
rrma couronne. Mais qui osera se rendre aupres de 
ff mon noble fils, qui ddiivrera de ses liens cet liomme 
rrinnocent ?■» 

Djamasp lui rdpondit : *0 roi, je vais parlir, 
wear c’est une affaire grave.■» Le roi, inaitre du 
monde, dit a Djamasp : frPuisse la raison etre toil¬ 
er jours ta compagne ! Pars pendant la nuit sombre 
frpour aller trouver cet ami, que nous avons afflige 
ffmalgrd son innocence; porte-lui mes bdnedictions, 
«sois bon pour lui, parle-lui bien, sois bon pour lui 
frplus que jamais. Dis-Iui que l’liomme qui a fait 
rrcommettre cette injustice a quitte ce monde, la rage 
rrau cceur, et que moi,qui me suis prdtd aux inten¬ 
sions de cet insensd, je me suis tordu de douleur 
rraprds avoir dtd injuste, et que je suis pret a faire le 
wbien en expiation du mal. S’il veut rejeter de son 
rrcceur toute peusde de vengeance, il abaissera dans 
ffla poussidre la tete de nos ennemis; sinon, ce 
frroyaume et ce trone sont perdus, et cet arbre des 
ffKei'anides sera arrachd avec ses racines; s’il vient, 
trje lui donnerai mon trone et mes trdsors de tous 
rrgenres que j’ai accumules pdniblement; Dieu et 

ff Djamasp, qui est mon guide, sont temoins de cette 
ff parole. 
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Djamasp revetit une armure touranienne, descen¬ 
ds de la montagne sans prendre un guide, et, arrivd 
dans la plaine, il traversa prudemment 1’arm^e tur- 
que pendant la nuit; ensuite il fit courir son cheval 
rapidement comme le vent, jusqu’a ce qu’il fut ar¬ 
rive aupres du fils du roi. Une fois qu’il fut pr&s du 
chateau de Gunbedan, il dlait hors des atteintes du 
sort et des mains des mediants. 

DJAMASP SE REND AUPRES D’ISFENDIAR. 

Un noble fils d’Isfendiar, dont le nom dtait Nousch- 
Ader, se lenait sur les remparts du chateau, regar¬ 
dant la route pour voir si quelqu’un venait de l’ar- 
m£e d’lran, et le dire a son pere ; il devait descendrc 
d&s qu’il verrait quelqu’un. Lorsqu’il apenjut Dja¬ 
masp chevauchant sur la route, un beau casque 
touranien sur la tete, il se dit : trVoici un cavalier 
rrdu Touran qui arrive, je vais me hater de I’annoncer 
t?a mon pere.-n II descendit promptement du rem- 
part et s’ecria : rO illustre Pehlewan 1 j’ai vu de loin 
rr sur la route un cavalier dont la t6te est couverte 
rrd’un casque noir. Je vais m en retourner pour voir 
rr si c'est un sujet de Guschtasp, ou si c'est un en- 
rrnemi, un homme d’Ardjasp. Si c’est un Turc, je lui 
rrtrancherai la tete, je jetterai dans la poussiere son 
rr corps maudit.w 

Le noble Isfendiar lui repondit: rrUn homme qui 
rcprend cette route sans escorte, qui peul-il etre ? 
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tr Probableiiienl c’esL quelqu’un qui arrive de l'armee 
ffd’Iran avec un message pour nous, et mon pere aura 
nplacd sur sa tete ce casque tilrc de peur de nos 
"vaillanls cnncmis.n Nousch-Ader, a ces paroles du 
Pehlewan, sen retourna en courant aux remparts 
du chateau, et lorsque Djamasp lut tout pres sur la 
route, le prince le reconnut, descendit et annon<*a a 
son p&re que le l’ortund Djamasp etait devant la 
porte. Islendiar fit ouvrir les portes, le Sage Dja¬ 
masp entra, lui rendil hommage, et lui rdpdta, du 
commencement jusqu’a la fin, le message de Gusch- 
tasp et toutes les bdnddictions dont il dtait charge. 
Islendiar lui repondit : ttO toi, hdritier des hdros, 
rhomme sage, puissant et tier, comment peux-tu 
ff rendre hommage a un homme enchaine? Quand on 
rra des fers aux mains et aux pieds, on n'est pas un 
«enfant des homines, mais un Ahriman. Tu m'ap- 
»f portes les benedictions du grand roi de J’lran, ton 
ffcoeur est done depourvu de tout sentiment du vrai? 
ffG’est Ardjasp qui m’a envoyd des bdnddictions, 
wpuisqu’il a inondd le desert du sang des Iranians. 
«On m’a chargd de chaines, moi, innocent, parce 
frque sans doute e'est Gurezm qui est le tils du 
erroi, et qu’il fallait que je fusse enchaine. Mais je 
v prends mes 1‘ers a temoin devant Dieu que Gusch- 
fflasp ma lait injustice, et qu’Ahriman s’est rejoui 
i des paroles de Gurezm. Voici la recompense de mes 
'f peines ! et le tresor qu’on a appreld pour moi, ce 
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rrsont ties fers! A Dieu ue plaise que je l’oublie, el 
rrque les paroles me rendent insensd N 

Djamasp lui dit: rrO toi qui paries vrai, toi le 
tf conque'rant du monde, le vainqueiir des hdros, 
rr rhomme bienveillant, si tu detournes ainsi ton 
rrcoeur avec degout de ton pere, alors le trone de ce 
rr roi s’ecroule! Mais que ton cceur s'apitoie sur le roi 
«r Lohrasp, l’homme pieux, que les Turcs ont tud dans 
rr la bataille, et sur les vieux Hirbeds, ces adorateurs 
ftdc Dieu, qui se tenaient devant Yautel en silence el 
rrle barsom en main, ces Mobeds donl on a tud 
rr quatre-vingls, ces sages vouds au culle et purs de 
rr cceur, dont le sang a dteint le feu dans le sanc- 
fftuaire! II ne faut pas trailer Idgdrement un pareil 
tfindfait. Que ton coeur s’apitoie done sur ton grand- 
cr pere, que ta col ere se monlre, que tes joues palis- 
ffsent! Si la vengeance que tu dois a ton grand-pere 
erne te fait pas t’dlancer de ce lieu, Dieu le guide te 
ff rdprouvera.* Isfendiar lui rdpondit: rr 0 liomnie de 
ffgrand renom, dont 1'dtoile est puissante, o lidros 
frqui attelns l’objet de tous tes veeux, rdfldchis done 
rrque ce vieux Lohrasp, le devot, le pere de Guscli- 
ertasp, sera mieux vengd par son fils, qui a ravi a 
erson pere le trone et les honneurs royaux!» 

Djamasp dit: rr Si tu ne veux pas venger ton grand- 
trpere, si tu n’as aucune vergogne dans le cceur, 
rr apprends que Hoinai la prudenle et Beh-Aferid, tes 
rr swiirs, dont les visages 11 ’onl jamais did vus memo 
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* par le souffle de f air, sont prisonnidres des Turcs, 
rrqu’elles sont affligdes et malheureuses, qu’elles vont 
«a pied el que leurs joues ont pali.-n Isfendiar rd- 
pondit: «Est-ce que Homai s’est souvenue de moi 
ffun seul jour pendant que j'dtais cnchaine dans ce 
rrlieu? Et la noble Beh-Aferid, il semblait qu’elle 
wne m’avait jamais vu dans le monde.* 

Djamasp rdpondit: *0 Pehlewan, fesprit de ton 
frpere est troubld par son sort! II est maintenant 
frdans la montagne, entoure de ses grands, les yeux 
ffremplis de lannes, les ldvres privdes de nourri- 
ffture; il est cernd par Tarinde des Turcs, et tu ne 
<rle verras plus, ni lui ni son diaddme. Dieu le 
ffcreateur n’approuvera pas que lu ddtournes ton 
ffcoeurde la tendresse et-de la foi. Tu as eu trenle- 
ffhuit i'reres, des leopards des inontagnes, des lions 
«du ddsert; tous ils ont pour couche la terre et.la 
rr brique, car nos ennemis n’en ont pas laissd un seul 
teen vie .•» Isf’endiar rdpondit: trJ’ai eu tant defreres 
ffillustres, et tous ont passd leurs anndes dans les 
« fdtes et moi dans les fers, sans qu’ils se soient sou- 
venus de moi dans ma misere; et si maintenant je 
«me mettais a livrer bataille, a quoi cela servirait-il, 
wpuisque leurs ennemis les ont andantis?* 

Quand Djamasp entendit une pareille rdponse, 
son ame fut blessde et remplie d’angoisses; il so 
leva, le cceur en coldre et des lannes de ddsespoir 
coulant de ses yeux; il dit: «0 Pehlewan du inonde. 
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cr si troubles que soient ton coeur et ton ame, ecoute- 
ttmoi! Que diras-tu du sort de Ferschidwerd, qui a 
r6l6 sans cesse afflige et attrist6 de tes malheurs , qui, 
crdans les batailles et dans les fetes, partout ou il se 
fftrouvait, dtait reinpii de colere et de maledictions 
(fcontre Gurezm, et que j’ai vu couvert de blessures 
ff faites par 1’dpde, le casque et la cuirasse fendus sur 
trson corps? Mon ame se brise par l’exc&s de mon 
frdesir de tc flechir; aie done pitie de mes yeux qui 
ff brdlent. t> 

A ces paroles de Djamasp sur Ferschidwerd, les 
joues dlsfendiar se couvrirent de larmes de sang, son 
coeur se serra et il s’ecria: ffHelas! mon vaillant 
ff frere, le lieros, le brave, le prince au coeur de lion, 
ffle roi! e’est moi que dechirent tes blessures, mes 
ff joues sont inondees du sang de mon coeur! a Quand 
il fut devenu plus calme, il dit a Djamasp : tfPour- 
frquoi mavais-tu cach4 cela? Fak venir de9 forge- 
^rrons pour qu’ils liment sur-le-champ les fers sur 
tfines pieds.-n Djamasp amena des forgerons aveedes 
enclumes d'acier et de lourds marteaux; ils linierent 
les chaines, les clous, le collier et une barre de fer 
du Rouni semblable a un pont; mais tous ces fers 
ne se limaient que lentement, et le prisonnier devint 
impatient de cette lenteur. Il dit au forgeron : ffO 
ft maladroit, tu as fait ces fers, et tu ne sais pas les 
ffbriser!» Il degagea sa main, se mit debout et, dans 
sa colere, dtendit ses membres charges de chaines; 
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il roidit ses jambes, il tordit ses mains el brisa d un 
coup tous les fers el loutes les cbaines; mais, les 
chaines lombees, il etait epuisd, il s’affaissa de fa¬ 
tigue et perdit connaissance. L’astrologue vit cet ex¬ 
ploit merveilleux, et invoqua les graces de Dieu sur 
le prince illustre. Le heros, doud de cette force eton- 
nanlc , lorsqu’il eul repris ses sens, plaqa devant lui 
tous les fers et toutes les cbaines, disant': r Voici les 
« presents de Gurezm, qui me sont si utiles pour les 
ffbatailles et pour les fetes!» Puis il plongea son 
corps endolori dans un bain, car ses membres etaient 
froisses par les chaines et sa poitrine par les fers. 

Ensuite il dcmanda une cuirasse de roi et une 
tunique de Pehlewan, et se lit amener son destrier 
ardent et apporter son casque et son epde; mais en 
jetant les yeux sur son chcval, il invoqua le nom de 
Dieu, le dispensateur de toute grace, en s’ecriant: 
ft Si j’ai commis une faute, je l’ai cxpide dans les 
crfers; mais qu a done fait ce destrier barbe, qui 
rrmarchailsi fierement, pour qu’ou 1’ait fait maigrir 
craiusi? Lavez-le, ne Iaissez pas une tache sur sa 
frrobe, et donnez-lui a manger, pour qu’ii reprenne 
frses forces .» Puis il envoya chercber tous les forge- 
rons qui dtaiept maitres dans leur art; ils arrive- 
rent, lui firent de6 inailies et reparerent son ar- 
mure entiere. 
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ISFENDIAR VOIT SON FRERE FERSCIIIDWERD. 

La nuit vint, noire comme Ahriman le vindicatif, 
et le bruit des clochettes se fit entendre dans le cha¬ 
teau; Isfendiar monta sur son destrier de Pehlewan, 
tenant en main une dpde indienne, et lui, et Ball- 
man et Nousch-dder, qui portait haut la tele, parti- 
rent pour leur longue route, prdcddds de Djamasp, 
le Destour du fortund Guschtasp, qui leur servait de 
guide. Lorsque ces vaillants cavaliers furent hors 
des murs du chateau et dans la plaine, le Sipehbed 
lourna son visage vers le ciel et dit: <rO Juge su- 
rrpreme et vdridique! tu es le createur tout-puissant, 
fftu as rempli de joie lame d’Isfendiar. Si je suis 
rrvictorieux dans ce combat, si je puis rendre dtroit 
rr le monde pour Ardjasp et faire tomber sur lui la 
<rvengeance due au roi Lohrasp, a ces vieillards in- 
frnocents et a mes trente-huit frdres qui ont rougi 
«de leur sang la pouSsiere du ddsert, je m’engagc 
wdevant toi , le maitre de la justice, a ne pas me 
ffvenger de mon pere pour les fers dont il m’a 
ffcbargd. J dtablirai dans le monde cent nouveaux 
«temples du feu, je purifierai la terre de tous les 
fftyrails; personne ne verra mon pied sur un tapis 
travant que j’aie construit cent caravansdrails dans le 
ttde'serl, dans des lieux ddsolds, ou aucune bete 
«fauve ne passe, que l’onagre et tout gibier dvitent; 
fr je creuserai dix mille puits et planterai des arbres 
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«autour. J amenerai a la vraie foi ceux qui n’out pas 
trde guide, j’abaisserai a terre la tete des tnagiciens; 
"je me tieiidrai en adoration devant Dieu, el pet¬ 
er sonne ne me verra jamais me livrer au repos. r> 

II dit, et lan$a son destrier; il arriva aupres de 
Ferscliidwerd et ie vit etendu sur une couclie, en- 
dormi, blesse' et defait; ses yeux verserent taut de 
larmes que le me'decin Tut touclid de sa douleur. 
Isfendiar dit a son frere : rr O lion qui recherchais le 
cr combat, qui est-ce qui t’a fait ces blessures? Dis-lc- 
«moi, pour que je te venge dans le combat, ton en- 
txnemi ftit-il un vaillant lion ou tin Idopard. v II rc- 
pondit : (tO Pehlewan, c’est Guschtasp qui m’a 
?f blcssd a inort. S’il n’avait pas jete dans les fers un 
tchomme com me toi, les Turcs ne m’auraient pas 
" traits ainsi. De meme Lohrasp, le vieux roi, et 
fftout Balkli ont peri par sa faute. Personne n'a 
cr jamais vu ni entendu parlor de maux pareils a ceux 
ccque nous avons endures par suite des paroles de 
ccGurezm. Mais ne te mets pas en colere, soumels- 
cc toi a la justice de Dieu; reste dans le monde coniine 
'cun arbrc qui porte fruit. Moi, je pars pour une 
ffautre demeure; mais toi, il faut que tu resles ici 
cceternellement. Quand j’aurai quitld la terre, garde- 
ccmoi un souvenir, et rejouis mes manes par les 
ccbienlaits que lu repandras. Adieu, 6 Pcblewan du 
re monde, puisses-tu elre beureux et vivre elernclle- 
ff ment! v 
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II dit, ses joues palirent, et Ferschidwerd, le lion 
glorieux, mourut. Isfendiar frappa de sa main sa 
cuirasse, il dechira tous les vetements de soie sur 
son corps, s’ecriant: <r 0 Dieu, le saint, le sublime! 
rr sois mon guide dans le monde, pour que je puisse 
revenger Ferschidwerd, falliU-il rdduire en poussi&re 
rrles pierres et 1’eau! Je verserai le sang d’Ardjasp, 
rr je calmerai les manes de Lohrasp. n II playa son 
[’rere mort sur la selle de son cheval, le cceur plein 
de vengeance, la tete dperdue. II se rendit dans la 
plaine sur une haute montagne, emportant son 1'rere 
lie sur un cheval isabelle, et se disant: crMaintenant 
*rque puis-je faire pour toi? Comment pourrai-je 
wt'dlever un tombeau? Je n’ai avec moi ni argent, ni 
rr or, ni joyau; je n’ai ni des briques, ni de 1’eau, ni 
rrdes masons.w A la fin le prince illustre placa son 
frere au pied d un arbre qui donnait de 1’ombre; il 
lui ota son armure de guerre et lui fit un linceul 
de sa tunique el de i’dtoHe qui protdgeait sa tete. 

De la il partit pour l’endroit oii se trouvait Gusch- 
tasp, le roi dgare de la vraie route. 11 vit tant d’lra- 
niens tues que la terre et le sable en avaient dis- 
paru; il pleura am&rement les morts, ces malheureux 
dont les jours dtaient passds. Dans un lieu ou le 
combat avait dte rude, son ceil fut f’rappe par le vi¬ 
sage pale de Gurezm, a cote duquel gisait un che¬ 
val, et sur lequel on avait jete un peu de poussiere. 
Isfendiar, s’adressant au mort, s’ecria : rrO homme 
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frinsens^ et miserable! rdflechis sur les paroles qu’un 
rrsage de l’lran a prononcdes quand il a revele le 
*rprofond secret, qu’un sage ennemi vaut mieux 
rr qu’un ami, car la sagesse est bonne cliez un ami el 
*chez un ennemi. Un homme sage rdfldchit sur re 
frqu’il peul faire, et ne se fatigue pas 1’esprit a re- 
trchercher une chose qui est au-dessus de son pou- 
rrvoir. Tu as voulu t’emparer de ma place dans bi¬ 
rr ran, et tu as amen^ par la toute cette misere dans 
rr le monde, tu a§ detruit la splendeur de cet empire, 
rr tu as us£ de ruse, tu as profere un mensonge, el 
rr tu rdpondras dans 1'autre monde de tout le sang 
<rqui a 6l6 verstS dans cette bataille. r> 

Ensuite il ddlourna sa tele de ces mods en pleu- 
rant, et s’approcha du gros de 1’armee des Toura- 
nicns. Ii vit un camp s'etendant dans la plaine sur 
sept farsangs, et tel que le ciel en etait dans la stu- 
peur; un foss^ £tait creuse lout autour, plus large 
que la portee d’une fleche. Il traversa ce fossr* par 
mille efforts, et lanca son cheval dans la plaine; une 
ronde de Turcs, composee de quatre-vingts cava¬ 
liers, traversa dans ce moment le champ de bataille, 
et arriva sur lui toute en desordre, poussant des cris 
et lui adressant des questions. Un homme au cceur 
de lion lui demanda ce qu’il cherchait sur le champ 
de bataille. 11 rdpondit :trVous ne pensez, sur le 
r: champ de bataille, qu’au repos et aux fetes; el 
rr lorsque Kehrem a re<?u avis que vous aviez laisse 
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ct passer Isfendiar, il in’a ordonnd de prendre mon 
ff epee tranchanle et de vous ddtruire. v II lira son epde 
et se jeta sur eux, en invoquant le souvenir de la 
bataille qu’ils avaient livrde a Guschtasp; il renversa 
un grand nombre d’entre eux sur la route, et se 
rendit de la aupres du roi. 

ISFENDIAR ARRIVE DANS LA MONTAGNE, 

AUPRES DE GUSCUTASP. 

Il arriva sur la montagne rocheyse, apergut son 
pere et lui rendit hommage. Le pere, dont le cceur 
dtait navre, se leva, le baisa el lui passa la main sur 
le visage, en disant : rr Graces soient rendues a Dieu, 
«o jeune homme, de ce que je t’ai revu, le coeur en 
ffjoie! Ne m'en veux-pas dans ton ame,ne t’indigne 
«pas contre moi, et n’emploie pas ta force a te 
avenger. Gurezm, cet homme mdchant et de mau- 
ffvaise nature, a aveugld mon ame et Va detournte 
* de mes fils. Ses mauvaises paroles ont amend le 
rrmalheur sur lui-meme, et ses mauvaises actions 
front perdu ce mauvais homme. Mais je jure par le 
ff Createur du monde, qui sait tout ce qui esl connu 
fret ce qui est cachd, qu’aussitot que je serai de nou- 
ffveau heureux et victorieux, je te remettrai 1’empire, 
(fie trone et la couronne. Je fonderai bien des tem- 
(fpies dans le monde, je te donnerai tous les tresors 
rcachds que je possede.w 

Isfendiar rdpondit : rrPuisse le roi etre content de 
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cmioi, car son approbation est la couronne, le trone 
cret le diademe que j'ambitionnc! Quo le maitre du 
crmonde sache que, lorsque j’ai vu sur le champ de 
ffbataille Gurezm couclie sur la terre, j’ai pleure sur 
erect homme qui m’avait calomnid, j’ai pcnsd avec 
frangoisse aux peines que le cceur du roi avail en- 
ffdurees. II m’est arrive ce qui dlait dans ma desli- 
nee; mais ce qui est passe je le regarde com me 
rrdu vent. Maintenant, quand je tirerai l’epde de la 
tt vengeance, quand je sortirai de ces rochers, je ne 
fflaisserai exister ni Ardjasp, ni le Khakan de la 
wChine, ni Kebrem, ni Khallakh, ni le pays de 
« Touran. n 

Lorsque 1’armee sut qu’Isfendiar dtait ddlivre de 
ses lourdes chaines et de sa mauvaise fortune, ellc 
arriva par troupes sur la cime de la montagne, au- 
pres du maitre de la terre; tous les grands, qu’ils 
fussent de sa famillc ou Strangers, pos&rent leur front 
sur le sol devant lui. Isfendiar,a 1’eloile fortunde, 
leur dil : homines ill us ties, qui percez avec vos 

ffdpdes, tirez vos glaives trempds avec du poison, 
wallez au combat et tuez les ennemislw Les grands 
lui rendirent leurs hommages, s’ecriant : *Tu es 
n-notre diademe, tu es le glaive de noire vengeance, 
"nous I’otTrons tous notre vie comme gage; nos ames 
ffsont rdjouies de ta vue.w 11 s employerent toute la 
nuit a meltre en ordre 1’armde et a polir leurs cui¬ 
rasses el leurs dpees. De nouveau Guschtasp parla 
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tristementau fortune Isfcndiar des malheurs du sort; 
el ses yeux inondfcreut ses joues do deux torrents de 
larmes lorsqu’il parla de la mort de ses jeunes fils, 
pleins dardeur pour le combat, qui furent Lues.sur 
le champ de bataille, et portaient sur ieur tete une 

couronne de sang. 

Cette memo nuit Ardjasp apprit que Guschtasp 
avait ete rejoint par son fils, que ceiui-ci, sur sa 
route, avail tue de nombreuses vedettes, et que le 
reste s'dtait enfui dcvant lui. II devint soucieux, con- 
voqua ses grands et parla longuement en sadressanl 
a Kelirem ; rr Nous avions comptiS sur autre chose en 
ffcommenqant cette guerre. Lorsque l'armde sest 
remise en route, j’ai dit que le monde <^tait hors de 
frdanger si nous trouvions ce Div dans les fers, que 
«je serais le maitre des trdnes de riran et de la 
Chine, et que tous les pays nous rendraient horn- 
mage. Mais aujourd’hui que ce fils du Div est en 
trliberty, nous somrnes inquiels du combat, et nos 
rr teles sont livrees au vent. Personne, parmi les 
ffTurcs, n’csl son egal et ne peut tenir dcvant lui 
ffdans la bataille, et il vaut mieux que nous nous en 
rrretournions, contents de noire fortune et de notre 
ff victoire, dans le Touran, avec nos couronnes et nos 
rr trones.w H fit reunir tout ce qu il avait de pr^cieux, 
tous les tresors, les chevaux capara^onnes, tout ce 
(ju’il avait enleve de Balkh, la glorieuse, et le'fit 
remettre a Kelirem. II avait encore quatre fils plus 
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jeunes que Kehrem, qui furent charges do la ire les 
bagages et de les placer sur cent chameaux, <jui 
partirenl par toules les routes, chacun mould par 
un guide. 

Mais le coeur d’Ardjasp elait plein de crainte, sa 
tele remplie d’impatience, et la faim, le repos et le 
sommeil le fuyaient. Or il y avait un Turc, nomine 
Kergsar, qui sortit des fangs de 1’armec, sapprocha 
du roi, et lui dit : rO maitre des Turcs et de la 
« Chine, ne laisse pas fouler aux pieds ta gloire par 
unseul homme! Regarde lour amide ddfaile, battue 
ret en fuite, leur fortune toute dbranlde, les fils du 
rr roi moi ls et lui-meme ddsespdre. II ne lui est venu 
fr en aide que le seul Isfendiar, et tu briserais le cou¬ 
rt rage de ton amide, lu la laisserais vaincre par des 
rrparoles et sans combat! Je suis Tegal d’Isfendiar 
redans la bataille, et je jetterai sur la lerre le corps 
«du Jieros.* Ardjasp ecouta ces paroles, il vit que e’e- 
tait un homme vaillant el prudent, el lui repondit : 
«0 hdros avide de combats! lu as du renom, unc 
trhaule naissance et de la valeur; si lu fais ce que tu 
rtpromels,si ta bravoure va aussi loin que ta langue, 
tr je te donnerai lout, depuis le Touran jusqu’a la 
mner de la Chine; je le donnerai les tresors du 
rr Touran, tu seras le chef de moil armde et j’obeirai 
rr toujours a tes ordres. ■» Et sur-le-champ il le mil a 
la Idle de l’armde, et lui promit le gouvernemcnl 
des deux tiers du monde. 
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Lorsque ie soleil eut leve son bouelier d’or el que 
la liuil sombre eut pris, de desespoir , sa lete dans ses 
mains, qu’elle eut jetcS sa lunique couleur de muse 
el que la lace du monde fut devenue brillante comine 
un rubis, une grande armde sorlit de la montagnc, 
conduite par Isfendiar, le vaillanl maitre du monde. 
Lui-meme sc lenait devanl Tarmee, une massue a 
lete de boeuf suspendue a sa selle; le roi Guschlasp 
an centre, lame remplie du desir de se venger 
d’Ardjasp; Nestour, le fils de Zerir, plein de pensees 
profondes, devanl lequel les lions ieroces s’enfuyaient 
de la l'oret, se plafa a 1’aile droite; il commandail 
en clief el veillait a rordonnance de ses troupes; 
enlin Kerdoui', le vaillant, avail 1'aile gauche et s'a- 
vanfait brillant coinme le soleil au signe du Belier. 
De l’autre cote Ardjasp formait ses rangs; les astres 
ne voyaient plus la plaine, taut il y avait de lances 
et d'epdes sombres, et 1'air dtait rempli de drapcaux 
de soic brodec. Le centre, ou Ardjasp se lenait, etail 
noir coinme de l'ebene; a 1’aile droite elait Kelirem, 
avcc les clairons et les timbales; a 1’aile gauche se 
trouvail le roi de Djiguil , auquel le lion au jour du 
combat aurait voulu emprunler du courage. 

Ardjasp, voyant cette masse de cavaliers vaillants 
et armes de lances, partit et choisit une colliue ele- 
vee, d’ou il observait les amides de tous coles; son 
coeur etait lerrifid par ses cnnemis, Ie monde elait 
sombre el noir devanl ses yeux. II fit amener par les 
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conducteurs des cliamcaux dix caravanes de droma- 
daires, et dit en secret a ses grands : crSi la balailte 
dure trop longlemps pour nous, si elie ne pa rail 
frpas nous apporter ia victoire, la gloire el la joie de 
rrPame, moi et mes intimes nous trouverons moyen 

it 

trde faire notre retraite avec securite sur des droma- 
«■ da ires rapides. v 

Lorsque Isfendiar au milieu des deux armdes, 
seiiiblable a un lion furieux et la bouche ecumantc, 
s’dbranla comine le ciel qui tourne, sa massue a tele 
de boeuf en main, tu aurais dit qu'il remplissail 
loute la plaine et epic sa peau se fendrait, a cause du 
feu dclacolkrc qui le consumait. Le bruit de la bataille 
el le son des trompeltes se faisaient entendre, les 
beros de Parmee s'ebranlerent, la plaine semblait 
une mer desang, et les epees scintiilaicnt dans Pair 
coniine les Pldiades. Isfendiar appuyait sur les etriers, 
il poussait des cris de tonnerre en frappant avec sa 
massue a tele de boeuf; il serrait dans sa main sa 
massue cPacier, et lua Irois cents braves au centre de 
Parmee, s’dcriant : *Aujourd’bui je reduirai en 
wpoussiere la mer, pour vengcr la mort de Fers- 
(tc-hidwerd.n Ensuile il se jeta sur Paile droite, aban- 
donna les renes a son destrier ardent, et tua cent 
soixanle h^ros. Kebrem, voyant cela, s’enfuil, et 
Isfendiar s’t^cria : rrVoici comment jc venge moil 
crgrand'-p^re, dont la mort a rempii de trouble le 
«rcoeur du roi!w Ensuile il tourna les renes vers la 
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gauche, et toute la terre dcvint comme une mer 
de sang. II tua cent vingt-cinq des plus vaillanls, 
tous des grands, possesseurs de couronnes et de tre- 
sors, et il s’ecria : ^Voici comment je venge mes 
ft trente-liuit nobles freres qui sont morls.» 

A cette vue, Ardjasp dit a Kergsar : ff Cette arme'e 
ft innombrable est d^truite; il n’y a plus un homme 
ftde guerre, il ne reste plus un seul homme devant 
cries rangs. J’ignore pourquoi tu es demeure silen- 
ffcieux, et pourquoi tu in’as conte toutes ces his- 
ff toircs. v Ces paroles rdveillfcrent le courage de Kerg¬ 
sar, et il alia au-devant d’Isfendiar le heros. 11 
s’avanca, un arc royal et une Ileche de bois de peu- 
plier a tele d’acier en main. Quand il fut tout pres, 
il placa la Ileche sur l’arc el la lanya contre la poi- 
trine du Pehlewan. Isfendiar saftaissa sur la selle 
pour faire croire a Kergsar que la fl&che avait tra- 
versd sa cuirasse et avait blesse la poitrine brillante 
du Keianide. Kergsar lira une epee d’acier iuisant 
et voulut trartcher la tele a Isfendiar; celui-ci out 
peur d’etre blesse, detacha du crochet de sa selle 
son lacet roule, et le lanca, en pronon^ant le noin 
de Dieu le cnSateur, sur le cou de Kergsar; sa tete et 
son cou furent pris dans le noeud, et Isfendiar jeta* 
par terre son corps tremblant; puis il lui lia les deux 
mains fortement sur le dos, serra le bout du noeud 
sur la nuquc, enleva Kergsar de devant les rangs des 
armies et le traina dans le camp iranien, la bouche 
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couvcrte d'une ecume sanglante, II envoya son en- 
nemi auprcs do Guschtasp, le livra aux mains du roi 
au casque d or, el dit : «Attache cel liomme dans 
(rTenceinte de tes tenles et gardc-toi do le mettre a 
tfinort, jusqu a ce quo tu voies contra qui la fortune 
frse declare et qui sera victorieux dans ce combat.” 
Ensuite il retourna a la bataille el amena toule son 
armde au combat, en disant aux braves : c?Ou est 
rdonc Kehrem? on ne voit ])lus son drapeau a 1'aile 
trdroite. Et oil est Render, le vainqueur des lions, 
tf qui frappe de 1’epee et perce les montagnes avec sa 
w lance et ses llecbes?” 

On rapporta a Ardjasp qu’Isfendiar etail alle a(- 
taquer Kergsar, que 1’air elait devenu violet du reflet 
de leurs tepees, et que le drapeau a Ggure de loop 
avail disparu. Ce prodige remplit de soucis fame 
d’Ardjasp; il demanda un dromadaire et se dirigea 
vers le desert; lui et ses inlimes monies aussi sur 
des dromadaires parlirent en menant leurs chevaux 
a la main ; il laissa 1’armee sur le champ de bataille 
et prit avec ses grands la route de Khallakb. Islen- 
diar poussa des cris, et sa voix laisait trembler les 
monlagnes; il cria aux Iranians: «Ne tenez pas vos 
«epees dans vos mains sans vous en servir, lailes- 
f«-leur des fourreaux dans le cceur et avec le sang de 
ff vos ennemis, faites du pays de Touran une mon- 
«tagne de Karen.” Les braves, avides de vengeance, 
se raffermirent sur leurs ^triers, et les armees se 
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jelerent Time sur I’autre; la terre, les pierres et 
riicrbe disparaissaient sous des torrents dc sang 
qui faisaient tourner les moulins. Toute la plaine 
dtait jonchdc de pieds,de teles et de troncs dont les 
poitrines elaient fendues el dont les mains tenaienl 
etufore les dp^es ; les cavaliers s'elancerent sur 1c 
champ dc bataille, mat's sans pouvoir rainasser toutes 
les parures qui 1e couvraient. 

Quand les Turcs apprirent qu’Ardjasp dtait parti, 
la peau se fendait sur leurs corps; ceux qui avaient 
des chevaux s’cnfui rent, les autres jeterenl leurs cas¬ 
ques et leurs cuirasses, et se rendirent aupres d’ls- 
fendiar en poussant des cris de defrcsse, et leurs 
yeux verserent des larmes comme les nuages du 
prinlemps. Le lieros leur accorda leur grace, et de 
ce moment ne tua plus personne. 11 iinposa silence 
a son coeur sur le meurtre de son grand-pere, el 
chargea un grand de la garde des Turcs. Lui et son 
armle se rendirent aupres du roi, leurs poitrines, 
leurs epdes et leurs casques d’or couverts de sang; 
son (?pee dtait col lee a sa main par le sang, sa poi- 
trine et ses epaules dtaienf fro issues par la cuirasse. 
On trempa sa main et son epee dans du lail/?oi/r les 
separcr , on lira les (leches de sa cotie de mail les; 
ensuite ce lieros, qui ambitionnait la possession du 
monde, se mit dans I’eau, se lava la tele et les 
membres, joyeux de coeur el sain de corps. 11 de- 
manda un velement de deuil el se prdsenta devant 
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lc mai'tre de la justice et de la verite, et Guschlasp 
et son fils reslerent respcctueuseinent et en Irem- 
blant, pendant une semaine, devant Dieu, le tres- 
saint, en adorant le Grdatcur, le dispensateur de la 
justice. Le huitieme jour Isfendiar se montra, el 
Kergsar s’approcha de son trone, desesperant dans 
son anie de la douce vie, et le corps Iremblanl de 
peur, coniine la feuille du saulc qu’agile le vent. 
11 dit : ffO roi! cetlc assemblee ne le saura pas gre 
wde ina mort. Je serai ton esclave, je me tieudrai 
trderriere Loi, je le servirai toujours.de guide pour 
rcla fortune, j'amoindrirai chaque malheur qui pent 
rr t’arriver, je te conduirai au chateau d’airain.^ 1s- 
fendiar ordonna (ju'on le reconduisit a ses tenles, 
les mains et les pieds lies. Ensuite il se rendit au 
camp qui avail appartenu a Ardjasp, lemeurlrier de 
Lobrasp; il distribua les clioses precieuses qui s’y 
trouvaient, et en para les cavaliers et les fantassins; 
il mil a mort, parmi les Turcs qu’il avail emmenes 
prisonniers, ceu\ qui avaient fail du mal a son 
armee. 

GUSCHTASI* ENV01E ISFENDIAR DE NOUVEAU 

CONTRE ARDJASP. 

Ensuite il se rendit aux tenles du roi, et lui parla 
de toutes choses, de Lobrasp, de Ferscliidwerd, de 
ses Jils glorieux aux jours des combats, et de la ma¬ 
il ieredont il les avait venges. Guschlasp lui rdpondil: 
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rfO homme vaillant! tu te rdjouis pendant que les 
t sa3urs sontdans Tesclavage! Heureux ceux qui sont 
rrtoinbes sur les champs de bataille et dont les tetes 
true sont pas courbdes sous celte honte inllige'e par 
fries Turcs! Quaiid on me verra assis sur le trone, 
que diront mes sujels? Je pleurerai sur ce ddshon- 
mieur aussi longtemps que je vivrai, et ma tete est 
m-emplie de feu. J’ai prom is devant le Createur tout- 
rr puissant que, si tu entres vaillamment dans le pays 
rrdes Turcs sans y perir, si tu braves fbaleine du 
rrdragon et ddlivres tes soeurs du pouvoir des Turcs, 
rrje le donnerai la couronne imperiale, le trone du 
crpouvoir, enfin tous mes tresors, qui ne t’auront 
rrcoAtd aucune peine, v Isfendiar lui rdpondit : 
cr Puisse le monde n dtre jamais privd de toi! Je suis 
ff csclave devant moil pere, et ce nest pas la royautd 
rrque je recherche. Que moil corps ef mon ame 
w le soient garanls que je ne ddsire pas ton trone et 
rr ton pouvoir. Je partirai, je me vengerai de nou- 
rrveau d’Ardjasp, je ddlruirai toutle pays de Touran, 
rr je ramenerai mes soeurs de la captivitd sur leurs 
rrtrones, grace a la fortune du mailre du monde, du 
cr grand roi.w Guschtasp le bdnit, disant: rrQue la 
rr raison soit toujours ta coinpagne ! Que Dieu te 
cr protege en route, que le trone soit a toujours ta 
rr place au retour ! * 

Guschtasp appela des troupes de tous les cotes, de 
parlout ou se trouvait un Mobcd on un seigneur; il 
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choisit parmi elles douze mille homines, tous des 
cavaliers habiles a manier un cheval et de bon renom. 
II leur distribua des tresors et de fargent, et n’en 
laissa aucun mecontenl de ses presents; il donna a 
Isfendiar un trone et unc couronne incrustde de 
pierreries dignes d’un roi. On entendit des voix de¬ 
mandant dans la cour du roi qu'on amenat pour les 
princes des chevaux tenant baut la tete. On porta 
dans la plaine les tentes et le drapeau a figure d’aigle 
royal; farmde sVbranla, et la poussiere obscurcit le 
soleil brillant. Isfendiar quitta le palais el se rendit 
dans la plaine, on il trouva une armde prete au 
combat. 


HISTOIRE DES SEPT STATIONS. 


LOUANGES DU ROI MAHMOUD. 

Maintenant je vais conter faventure des sept sta¬ 
tions; je la conterai dans un beau et frais recit, plein 
de combats el d’entreprises, de conseils et de reso¬ 
lutions, d’actes de vengeance et de justice, de ba- 
tailles et de fetes, et si la fortune vent pour une fois 
venir a mon aide et donner un libre essor a mon 
talent, ]e parlerai sous les auspices du roi Mahmoud , 
de son glorieux r^gne et de sa couronne royale. 
Puisse le roi du monde vivre ^ternellemenl, et les 
grands de la terre rester ses esciaves! Quand le soleil 
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brillant s’est montre, quand ii a tendrement par 6 
la face do la terre ct pose sur sa tete la couronne 
dans le signe du Belier, 1’Occident et I’Orient en 
ont dtd heureux; les montagnes ont dtd pleinfcs de 
roulements du tonnerre, les bords des ruisseaux se 
sont couverts de narcisses et de tulipes; les narcisses 
ont donne des enchantements, les tulipes de la pa¬ 
tience, le nard .des angoisses et la fleurdu grenadier 
des parures. Le coeur des nuages est rempli de feu 
et leur ceil plein de larmes, c’est le bruit d’une mu- 
sique plcine de rage et de colere; quand la foudre 
s’dteint et I’eau lombe en torrents, les tetes s’endor- 
ment sous ce bruit; mais quand tu le reveilles, re¬ 
garde la terre, qui est belle coniine du satin peint 
en Cliine par Mani. Lorsque la terre brille sous le 
soleil, el le voit les joues du narcisse el de la lulipe 
couverles de larmes, elle sourit etdit: « 0 coquettes, 
a c’est d’amour pour vous que je pleure, et non pas 
frde douleur ou de colfcre. w En effet la terre ne 
sourit que quand le ciel pleure, aussi ne compare- 
rai-je pas au ciel la main du roi, car le ciel ne fait 
plcuvoir qu’au printemps, et ne resscmble pas a la 
gdndrosild incessantc des rois : c’est au soleil, quand 
il se couvre de son diademc dans le signe du Belier, 
que ressemble la main du roi. Que ses Irdsors pro- 
viennent de la terre ou de l’eau de la mer, que ce 
soil de for ou du muse, jamais il ne cache sa splen¬ 
dour, ni devant le pauvre, ni devant le prince plein 
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de fierte. La main du roi Aboulkasem, ce grand 
prince, est egaleinent genereuse envers les bons et 
envers les mechants; jamais il ne recule devant une 
largesse, jamais il ne se repose au jour de l’aclion; 
quand il a a combattre, il livre bataille et saisit la 
tete des rois, mais aquiconque baisse la tele devant 
iui il donne ses tr^sors et ne pense pas a la peine 
qu’ils lui ont codt^e. Puisse Mahmoud roster le 
maitre du monde, rdpandre ses bienfaits el rendre 
justice! Maintenant fais attention a ce que raconte 
du chateau dairain le vieillard plein d’expericnce, 
et conserves-en le souvenir. 

PREMIERE STATION. - ISFENDIAR TUE LES DEUX LOUPS. 

Lorsque le Dihkan qui raconte les histoires eut 
plac£ la table, il fit le r^cit des sept stations; il saisit 
de la main une coupe d’or, et se mit a parlor de 
Guschlasp, du chateau d’airain, des hauts Tails 
d’lsfendiar, de sa route et des instructions donnees 
par Kergsar, disant: Isfendiar etait sorli de Balkh, 
la bouebe el Tame remplies de paroles ameres; il 
quillason p6re et prit la route du Touran en emme- 
nanl Kergsar. Il continua jusqu’a ce qu’il fdt arrive 
a un endroit oil deux routes se presenlerent; il y fit 
dresser ses tentes et celles de Parm^e, placer les ta¬ 
bles, et demander du vin et de la musique. Tons les 
heros de 1'arinde arriv^renl et s'assircnt a la table du 
roi du peupie. 
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Ensuite il ordonna qu’on amenat devantlui Kergsar 

au cceiir ulcere, et qu’on lui remplit coup sur coup 

quatrc fois une coupe (For, puis il lui dit: *0 toi, 

admit la fortune est assombrie, je te ferai parvenir 

trau trone cl a la couronne; si tu rdponds scion la 

rveritd a loutes mes questions, tout le pays de Tou- 

rrran sera a toi; je te le donnerai quand je serai vic- 

fftorieux; j’eleverai ta tele jusqu’au soleil brillant; je 

rrne ferai de mal a aucun de tes allies ni a ceux de 

rrtes fils; mais si tu essayes de me mentir, ton men- 

rcsonge n’aura pas de succes aupres de moi;.je te 

t couperai on deux avec mon dpee, je remplirai de 

cr terreur cello assemblce par ton exemple.-n Kergsar 

lui repondit: rO illustre ct fortune Isfendiar! tu 

crn’cntcndras de moi que des paroles vraies; de ton 

ncdle, fais ce qui convient. a un roi.» Isfendiar lui 

dit : k Maintenant indique-inoi ou est le chateau 

ffd’airain qui sc trouve sur la frontiere de Flran et 

rrdu Touran. Gombien de routes v conduisent, com- 

•• • 

crbien de farsangs y a-t-il et quel est le cheinin le 
(cmoins dangereux; combien de troupes y tient-on 
ff toujours, el combien sout hauls les murs? Dis-moi 
tout ce que tu cn sais.^ 

Kergsar lui repondit: Isfendiar, o roi aux 

tf traces fortunees! trois routes conduisent d'ici a 
ffcelte corn* d'Ardjasp , a laquelle il donne le nom de 
ffson chateau fort; l une exige trois mois, la seconde 
cr deux mois, et Fon peut condnire une amide par 
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cr Tune el par l’autre; sur la premiere on Irouve par- 
trtouL de I’eau, des fourrages el des villes, el elle 
ft traverse ies possessions de deux liers des grands du 
ffTouran. Sur la scconde, qui exige deux mois, tu 
ffseras dans I’embarras pour les vivres; il n’y a pas 
rr d’lierbages ni de reservoirs d’eau pour Ies beles, 
fret lu n’y trouveras pas de lieu on t’arreler. La troi- 
frsi&me roule se parcourl dans une semaine, el 1’ar- 
tf mee arriverait le huitieme jour dcvant le chateau 
frd’airain; mais elle csl pleine de lions, de loups el 
rde dragons vaillanls, aux grilles desquels personne 
tt n’dchappe. Ensuile il y a une magicienne dont Ies 
tt ruses sont pircs que les loups et les lions et memo 
«que les puissants dragons.' Elle prend un bomme el 
wle porle de la mcr jusqu’a la lune, et elle precipile 
ft un autre dans un abime. On rencontre sur ccllc 
tt route des deserts, des simourghs, et un (Void alFreux 
rr qui lait dclater les arbres quand le vent s'eleve. 
wEnsuiteon se trouve devant le chateau d’airain, un 
tt chateau tel que personne n’en a vu de pared ni 
tt n’en a entendu parler. La crete de ses remparls 
« s’(Sieve plus haul que les images noirs, il est rempli 
«de troupes et d’arines et entoure d’une riviere d’eau 
crcouranle dont la vue trouble l’esprit et que le roi 
ft passe en bateau quand il se rend dans la plaine 
tt pour chasser. Si Ardjasp etail assidge cent ans dans 
«ce Fort, il n’aurait besoin de rien tirer de la cam- 
frpagne, car il y a dans le cluiteau des champs ense- 
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frmcnccs cl ties prairies, ties arbres fruitiers et des 
(frtioulins. v 

Isfendiar dcouta ccs paroles, secoua, la tele pen¬ 
dant quelque temps et soupira; a la Jin il dit: rrC’est 
wla seule route pour nous, car il n’y a rien de mieux 
ffdans ce monde qu’un cliemin court. r> Kergsar re- 
pondit: rrO roi! jamais personne n’a entrepris do 
t passer par la force et en faisant du bruit par la 
rrroute des sept stations, a moins d’avoir renonce a 
*la vie. r, Le hdros repliqua: rrSi tu es avec moi, tu 
ff verras mon courage et ma force d’Abriman. Dis-moi 
rqui je trouverai d abord en face de moi et qui il 
rrlaut que je combatte pour m’ouvrir la route, -n 
Kergsar repondit: trO roi fortune, d cavalier elu! 
rc deux loups viendront t’attaquer d’abord, un male 
«?ct une femelle, chacun semblable a un dlephanl 
r terrible; ils portent sur la tete des comes coniine 
rr des cerfs et sont avides de combattre des lions; ils 
front des defenses comme des elephants furieux, des 
rr poitrines et des mcmbres larges et des (lanes mai- 
rrgres.^ Isfendiar ordonna alors qu’on ramenat le 
malbeureux dans sa tente charge de ses chaines; il 
fit preparer une fete et pla^a sur sa tete son dia^ 
deme de Kei'anide. 

Lorsque la couronne du soleil descendit vers I’lio- 
rizon et que le ciel ddvoila a la terre ses secrets, le 
bruit des timbales s’dleva de la porle, la terre se 
couvrit de for, le ciel devint couleur d’ebene. lsfeu- 
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cliar prit la route du Touran par les sept stations, et 
partit avec son armee heureux et content. Ayant 
marchd jusqu’a la station, il choisit dans son armde 
un homme illustre, Beschouten, un hoinme plein de 
vigilance, et qui gardait I'armee contre les embuches 
de 1’ennemi. II lui dit: rrMaintiens Tarinde dans 1’or- 
ffdre; je suis inquiet de ce que m’a dit Kergsar; je 
«suis le chef, et s’il m’arrive malheur, il ne faut pas 
frqu'il en arrive autant aux autres.» 

Alors Isfendiar se revelit dc son armure de com¬ 
bat; on aftermit les sangles de son cheval noir, et il 
s’avanca vers les loups, en serrant les jainbes avec 
la force d’un Elephant terrible. Les loups virent sa 
poitrine et ses bras, sa ceinture, sa main et sa 
massue; ils dirigcrent leur course vers lui dans la 
plaine, comine deux elephants furieux et avides de 
combat. Le hdros banda son arc, et poussa un cri 
terrible, commc un lion rugissant; il fit pleuvoir des 
fleches sur ces Ahrimans, et se precipila dans le 
danger qui jusque-ld avait accable Ions les cava¬ 
liers. Les loups souITrirent des pointes de ses fleches; 
aucun ne put approcher de lui sans elre atteinl. 
Isfendiar les regarda le cceur tranquille, et vit que 
les deux bdles fauves etaient allaiblies et en ddtresse; 
il tira une epee trempde avec du poison, poussa son 
cheval et s’elan$a; il leur lend it la tele, leur dechi ra 
la poitrine, et fit naitre de leur sang des roses sur 
la poussi&re. Il descendit de son destrier celebre, et 
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recon nut dcvant Dieu que sa propre force n'aurail 
pas sufli. II fit disparailre de son corps el do ses 
annes les traces du sang des loups, choisit dans ce 
lieu un endroit pur de sang , et tourna son visage 
colore vers le soleil; le cccur encore plcin de soucis 
el la tele couverle de poussierc, il dit: «0 Juge, 
crdispensateur de la justice, c’est toi qui m’as donne 
rrde la force, du sens et de la bravoure. Tu as couchd. 
frees betes lauves dans la poussiere, tu seras tnon 
•r guide pour accomplir le bien.-n 

Quand les troupes et Beschouten arrivercnt, ils 
trouverent le heros dans feudroit ou il avail prid; 
ils reslerent confondus de son exploit, et toute far- 
mee se mit a fairc des reflexions et dit : rrFaul-il 
frappeler cet homme un loup ou un eldphant fu- 
frrieux? Puissent ce coeur, celte epee et cetle main 
trdurer eternellement! Que le trone du roi, et le 
ffpouvoir, et les fetes, et I’armde ne soient jamais 
rrprives de luilr? Les heros, pleins de sagesse, firent 
dresser leurs lentes aupres d’lsfendiar; ils prdpa- 
rerent une (able d or, mangerent et burent du vin. 

SECONDE STATION. - ISFENDIAR TOE LES LIONS. 

Kergsar n’avait en parlage que le chagrin de voir 
la fortune des homines de guerre et d'Isfendiar. Ce- 
lui-ci ordonna qu’on lui amenat le prisonnier, qui 
vint en tremblant et les yeux remplis de larines; il 
lui donna trois coupes de vin, el lui demanda : ^Que 
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'rdis-tu maintenonl? quelle merveille vais-jc voir?» 
Kergsar repondit an prince : rrO maitre de la cou¬ 
rt ronne, roi au cceur de lion! a la prochainc station 
trluseras atlaque par des lions, aux grilles desquels 
trie crocodile ne rdsiste pas; et 1'aigle courageux, si 
rrvaillanl qu’il soit, n ose pas voler au-dessus de la 
rrroute des lions .» lsfendiar, au cceur serein, se mil 
a sourire, et lui dit : *0 Turc infortune, lu verras 
tr domain comme je serai brave en face des lions el 
tren les combattant. r> 

Lorsque la nuit lut devcnue profonde, le roi or- 
donna a Tarinee de quitter ce lieu, et l’armee se mil 
en marchc dans les Ldnebres et en celdbrant ses 
louanges. Quand le soleil cut converti le sombre 
voile de la nuit en un voile de brocart jaune, le 
Sipelibed arriva au lieu du campement des braves el 
dans la plaine ou il devait combattre les lions; il iil 
appelcr Beschouten, lui donna des conseils sans 

nombre, et lui dit : tf Je le confie cette noble armee, 

% 

fret je pars pour livrer combat .-n 

Alois il partit, et lorsqu’il !’ut pres des lions le 
monde devint sombre devant leurs ames. L’un etait 
un male et. l’autre une femelle; ils arriverent sur lui 
vaillamment et bravement. Le male s’etant approche, 
lsfendiar le frappa d’un coup d’epde qui donna a sa 
face la couleur du corail, et le fendit en deux depuis 
la tete jusqu’au milieu du dos; le cceur de la bonne 
ful rempli de terreur, mais elle bondit comme avail 
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fait le male et s'elanga sur lui; le hdros la frappa do 
son epee, et fit rouler sa tete dans la poussiere. La 
main et la poitrine du bdros etaient couverles de 
sang; il se jeta dans feau et se lava la tdte et le 
corps, en demandant de faide a Dieu seul, le tres- 
saint. II dit au maitre supreme de la justice, au tres- 
saint: wC’est toi qui as lue ces betes fauves par ma 
ff main, v 

Pendant ce temps les troupes etaient arrivdes; 
Bescbouten regarda les poitrines et les membres des 
lions, et toute l’armee rendit hommage a Isfendiar et 
fappela le prince le plus illustre de la terre. Ensuite 
le bdros qui leur avait servi de guide se rendit aux 
lentes du camp; on dressa les tables, et le cbef de 

l’armde, a fesprit pur, fit apporter des mets ddlicats. 

# 

TROISIEME STATION. - ISFENDIAR TUE LE DRAGON. 

Alors Isfendiar ordonna que le m^cbant et inal- 
beureux Kergsar parOt devant lui. 11 lui donna trois 
coupes de vin couleur de rubis, et quand les coupes 
de vin eurent dgayd cet Ahriman, il lui dit : trO 
rrbomme malbeureux et miserable, rdvele-moi ce 
crque tu sais de ce que je dois voir demain.w II rd- 
pondit: 0 roi, dont la grandeur ddpasse toute gran- 

ft deur, que tout mal soit loin de toi! Tu fes dlance 
frtout d’un coup comma le feu, et c’est ainsi que tu 
rras passd par ces dangers; mais tu ne sais pas ce 
crque tu rencontreras domain! Aie pitid de la for- 
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crtunequi veille sur toi! Quand tu arriveras domain 
era la station, tu trouveras devant toi un danger bicn 
ff plus grand : il viendra a ta rencontre un dragon 
«terrible, qui attire avec son haleinc le poisson de 
tela mer, dont le sou file brdlant met tout en leu, 
rcdont le corps est une montagne de roebe. Tu fe- 
«rais mieux de t’en retourner, et ton intelligence 
rrattestcra que ce conseil est bon. Tu ne te menages 
crpas toi-meme, mais manage done cette belle armee 
«que tu as rassemblde. w Isfendiar lui repondit : «0 
ffhomme de mauvaise nature, je te trainerai avec 
rrmoi dans tes ebaines, et tu verras que dans le 
n combat le dragon n’dchappera pas a mon epde 
ff tranchantelw 

II ordonna alors qu’on a men at des charpenliers et 
qu'on apportat des pieux solides et lourds; il lit faire 
un bon chariot de bois, qu’on garnit tout aulour 
d’epees, et sur lequel on placa une belle caisse. Les 
charpentiers ingdnieux construisirent tout cela; le 
prince ambitieux de la couronne devait s’asseoir 
dans la caisse et atleler devant deux nobles chevaux. 
Il s’assit dans la caisse pour faire un essai, et se (it 
trainer ainsi pendant quelque temps par les chevaux, 
revetu d’une cotte de maiiles, tenant.en main une 
epde de Kaboul et la tele couverte de son casque de 
heros. Quand le prince eut tout prepard pour le 
combat contre le dragon et qu’il eut acheve ce tra¬ 
vail, le nioiide devint noir comine le visage d’un 
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n&grc, et la lune montra son trone place au sigiie du 
Bdlier. Isfendiar s’assit sur son cheval Schoulek, et 
parlit, suivi par son armee illustre; le lendemaiu, 
quaud le monde fut plein de lumi&re et que le dra- 
peau de la nuit sombre eut disparu, Beschoulen se 
presenta devant le prince avide de renom, accom- 
pagnd des grands el de ses parents. Le htiros inaitre 
du monde revetil sa cotle de mailles, et coufia au 
fortune Beschouten le commandement de l'armde; 
cet homme au coeur de lion (it amener le chariot et la 
caisse, et le vaillant roi s’y assit; on y altela deux 
nobles chevaux, et ii se dirigea rapidement du cote 
du dragon. Gelui-ci entendit de loin le bruit des 
roues et vit bondir les chevaux ardents; il arriva, 
semblable a une montagne noire; tu aurais dit qu’il 
obscurcissait le soleil et la lune; ses deux yeux etaient 
coniine deux Fontaines remplies de sang brillanl, et 
le leu sortait de sa gueule. 11 ouvrit une bouche qui 
ressemblait a une caverne noire, et jeta un regard 
Furieux sur Isfendiar, qui, a 1’aspect de ce monstre, 
demanda la protection de Dieu et retint sa respira¬ 
tion. Les chevaux cherchaient a se soustraire a l’al- 
taquc du dragon; mais il les aspira avec son soullle 
et les cngloutit ainsi que le chariot. Le heros, qui sc 
trouvait dans la caisse,devinl inquiet; mais les epe'es 
entreient dans la gueule du dragon et s’y fixerent; 
il vomit uu torrent de sang et ne put se degager, car 
les dpees etaient comme des lames, et sa gueule 
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com me lcur fourrcau. II etait embarrassd du chariot 
et des dpdes,-et sa foi'ce commcncait a faiblir; alors 
le hdros sorlit de la caisse, tenant dans sa main de 
lion une epee tranchante, et lui fendit le crane. Les 
exhalaisons du venin repandu s’elevaient de la terre 
et dtourdirent Isfendiar; il tomba comine une mon- 
lagne et s’dvanouit. 

Gependanl Beschouten le suivait et arrivait avec 
son armde nombreuse; il cut peur qu'un malbeur 
n’eilt atteint le prince; son cceur se gonlla de sang 
et son visage se couvrit do larmes; loute l'amide 
eclata on lamentations, tous mirent pied a terre et 
abandonnerent ieurs chevaux. Beschouten accourut 
et lui versa sur la tete de 1’eau de rose, et le prince, 
qui ambitionnait la possession du monde, ouvrit les 
yeux et dit a ces guerriers qui portaient liayt la 
tete : rfLes exhalaisons du poison m'ont 1‘ait eva- 
«nouir, mais je n’ai re^u aucune blessure.^ Il se leva 
et s’approcha de Teau, comme un liomme ivre de 
sommeil; il demanda a son tresorier un velement 
frais, entra dans 1’eau, et se lava la tele et le corps. 
Il s’adressa a Dieu, le tres-saint, tout tremblant, et 


se roula dans la poussiere, s’ecriant : frQui aurail 
ctpu tuer ce dragon sans etre soutenu par le Maitre 
ffdu monde?» Toute I’armdo rendit grace a Dieu, 
en se prosternant devant le dispensateur de la jus¬ 
tice; mais Kergsar fut plein dc douleur de ce qu'ls- 


lendiar, qu’il avail cm morl, etait encore vivanl. 


/ 




m 


LE LfVRE DES ROIS. 


QUATRIEME STATION. - ISFENDIAR TUE LA MAGICIENNE. 

Le roi fit placer fenceinte de ses tentes sur le bord 
de feau, et toute farmde dressa les siennes autour 
de lui. II fit mettre da vin sur la table et invita des 
convives; il but debout a la santd de Guschtasp, le 
maitre du monde. Ensuite il ordonna qu on a men at 
en sa pre'sence Kergsaf, qui etait blesse au coeur et 
marchait en tremblant; il lui donna deux coupes de 
vin royal, sourit et lui parla du dragon, disant: *0 
ffhomine vil de corps et sans valeur, regarde ce 
crvaillant dragon qui enveloppait ses victimes avec sa 
cr queue, et dis-moi ce qui se prdsentera a la stalion 
crprochaine, et quelles nouvelles fatigues et quels 
cr dangers j’aurai a subir. ■» 

Kergsar repondit : crO roi victorieux, puisse ta 
cr bonne etoile te servir! Domain, quand tu t’arhHeras 
era la station, tu seras salud par une magicienne qui 
era vu bicn des armies avant celle-ci, et dont le 
rr coeur ifa jamais trembld devant personne. Quand 
crelle veut, el le convertit en mer le desert, et fait 
erdescendre a fborizon le soleil qui est au zenith, 
rr On lui donne, o roi, le 110 m de Ghoul. Ne le laisse 
cr pas en trainer dans ses filets par la fouguc de ta 
crjeunesse. Retourne dans flran, content d’etre le 
crvainqueur du dragon; car il ne faut pas mettre ta 
crgloire en peril. Isfcndiar, qui ambitionnait la pos¬ 
session du monde, lui dit : «0 hoinme mecbanl el 
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<rimpudent, tu raconteras demain ce que tu me 
ff verras faire, car je trailerai cette magicienne de 
* maniere a briser le dos et le coeur aux magiciens. 
trPar la victoire qu’accorde Dieu, runique, le dis- 
<tpensateur de la justice, je mettrai la t£te des ma- 
trgiciens sous mes pieds.-n 

Lorsque le jour eut revetu sa tunique pj\le du soir, 
et que le soleil, qui ^claire le monde. Cut descendu 
vers le couchant, Isfendiar mit en route son armde, 
fit charger les bagages, et adressa une priere a Dieu, 
de qui vient lout bien. Le roi fit marcher 1'armee 
pendant toute la nuit, et lorsque le soleil dleva son 
casque d’or, semblable a un rubis dans le signe du 
Bdlier, la surface cntifere de la terre sourit, et Isfen¬ 
diar remit le commandement de l’armde a Beschou- 
ten; il prit une coupe d’or, demanda une belle 
guitare, et se para comme pour une fete, lui qui 
allait livrer un combat. II vit. une foret semblable 
au paradis; tu aurais dit que le ciel s’etait converti 
en une tulipe; on n’y apercevait pas le soleil tra- 
vers les arbres, et partout on voyait des sources don l 
1’eau dtait pareille a I’eau de rose. II descendit de 
cheval, comme I’endroit le mdritait, choisit dans la 
fordt le bord d’une fontaine, prit dans sa main la 
coupe d’or, et quand il se sentit dgay 6 par le vin, 
il appuya la guitare contre sa poitrine et se mit a 
chanter de toute son ame. Il dit: «Le malhcureux 
«Isfendiar ne voit jamais de vin, n’a point de com- 
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rrpagnons pour on Loire, ne rencontre que des lions 
cret des dragons vaillants, n’est jamais ddivre des 
rr grilles du raalheur, n’dprouve jamais un peu de plai— 
«• sir en ce monde par la vued’une belle au visage de 
ffPdri, et Dieu accomplirait tous les d^sirs de son 
rcoeur, s’il voulait lui donner une de ces femmes dont 
cries traits ravissent fame, dont la stature dgale le 
rrcypres, dont le visage brille coniine le soleil, dont 
fries cheveux de muse descendent jusqu’aux pieds.-n 
La magicicnnc entendit les paroles dlsfcndiar, et 
s’en dpanouit. comme la rose au printemps; ellc se 
dit: rrVoici un lion qui est entrd dans mes filets, 
rr pard, chantant, et une coupe pleine dans la main.v 
Cette creature impure, pleine de rides et bideuse, so 
mit a dcrire ses lormules de magie dans les lenebres, 
et se changea en une belle fille turque, avec des 
joucs comme des brocarts de Chine et des cheveux 
noirs comme le muse. Elio s'approcha ainsi d’lsfen- 
diar, les deux joues semblables a un jardin de roses, 
el des Hours dans le sein. Quand le prince fapergut, 
il chanta plus liaut, joua plus gaiement et but da- 
vanlage, disant: ffO Dieu, funique, le distributeur 
ffde la justice, tu es le guide dans la montagne et 
rrdans la plaine! Je viens de ddsirer qu’une fille au 
visage de Pdri vienne me rendre heureux dans cette 
rrforet, et void que le Cr&Ueur me la donne, que 
ff le Distributeur de la justice me faccor.de! Quo 
^ mon coeur el mon ame failorentlM 
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II lui donna une coupe rcmpiie d un vin parfumd 
de muse, et ses joues en devinrenl couleur de rubis. 
Or il possedait une belle cliaine d’acier, qu’d lenait 
prete, mais caclide devant la magicienne. Zerdouscbl, 
qui Pavait apportde du paradis pour Gusclitasp, la 
lui avail attachee au bras. Le prince lamja celte 
cliaine autour du cou de la magicienne de maniere 
a lui enlever ses forces. Elle pril la forme d’un lion, 
mais il tira son dpde et lui dil: «Tu ne peu\ me 
erfaire du mal, quand meme tu aurais le pouvoir 
«• d’entasser des montagnes de fer. Heprends ta forme 
rrrdelle, et je vais te donner ma rdponse avec mon 
ffdpde.w Alors parut, prise dans la cliaine, une 
vieille femme puante, caduque, dont la tele et les 
cheveux dtaient blancs comine la neige, et le visage 
noir, et Isfendiar la frappa d’un coup de son glaive 
Iranchant. Puisses-tu ne jamais voir une pared le 
tdte et un pareil sein! 

Au moment oA la magicienne expira, le ciel de- 
vint sombre, de sorle que les yeux ne voyaient plus; 
un orage s’dleva, et une poussidre noire rendit in¬ 
visibles le soled et la lune. Isfendiar monta sur une 
hauteur et poussa un cri coniine le tonnerre qui 
delate. Beschouten accourut avec 1’armde, et dit: 
rO roi glorieux! ni les crocodiles, ni les magiciens, 
rr ni les lions, ni les loups, ni les leopards ne rdsislent 
f* a tes coups. Puisses-tu rester ainsi, porlant haul la 
rf tete, car le monde a besoin de ta protection!» Mais 
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les vie to ires d’lsfendiar metlaient en feu la tdte de 
de Kergsar. 

CINQUIEME STATION. - ISFENDIAR TUE UN SIMOURGH. 

Le prince, qui amkitionna la possession du monde, 
seprdsenta devant le Crdateur, etresta longtemps le 
front pros tern d contre terre; ensuite il fit dresser ses 
lentes dans la foret, et 1’on couvrit une table de tout 
ce qui elait ndeessaire. II ordonna a 1’exdculeur des 
liautes muvres de lui amener le malheureux Kergsar; 
on ramena, et lorsque Isfendiar le vit, il lui donna 
trois coupes de vin royal. Kergsar fut rejoui du vin 
couleur de rubis. Le prince lui dit: crO Turc inl’or- 
ct tune, regarde la tele de la magicienne sur ce gibet. 
ff Tu m’avais dit qu’elle jetterait mon armee dans la 
ffiner, et qu’elle dldverait sa propre tele jusqu’aux 
ff Pleiades. Maintenant dis-moi ce que je verrai a la 
ffprochaine station, puisque nous avons vu ce que 
frvalait la magicienne. r> 

Kergsar lui repondit: ffO toi qui es un elephant 
ffdc guerre au jour du combat! a celte station lu 
ff trouveras quelque chose de plus difficile ; rdfldchis- 
fry bien, et sois sur tes gardes plus que jamais. Tu 
ffverras une monlagne dont la cime est dans les 
rmuages; e’est la que demeure un oiseau puissant; 
fries voyageurs Pappellent simourgh, e’est coinme 
ffune montagne ailde et avide de combat. S’il voit 
rr un dldphant, il 1’emporle dans ses serres; il cnleve 
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«de la mer un crocodile, et de la terre un leopard, 
ccct n’a aucune peine a les porter. Ne le compare pas 
rraux loups ou a la magicienne. II a deux petils qui 
ffsont grands com me lui, et ils agissent toujours de 
v concert. Quand il s’dlance dans les airs et dtend 
>ses ailes, la terre perd ses forces et le soleil sa 
ff majesty. Si tu Pen retournais maintenant, tu y 
crgagnerais; car tu ne peuxlutter contre le simourgh 
ret la haute montagne.* Le hdros au coeur puissant 
sourit et dit : « O pvodige! je lui clouerai les deux 
rrdpaules avec les pointes de mes fleehes, je lui fen- 
tcdrai la poitrine avec mon dpde indienne, je ferai 
frrouler dans la poussiere sa tete si haute.» 

Lorsque le soleil brillant baissa et que son dos 
pesa sur le couchant, le chef des braves mit en 
marche 1’armde, en rdfldchissant sur ce qu’il avail 
entendu dire du simourgh. II accompagna Tarinde 
pendant toute la nuit; mais lorsque le soleil s’eleva 
au-clessus des montagnes, que le flambeau du monde 
rajeunit la terre et changea Taspect des vallees et des 
plaines, il remit le commandemenl de Tarmac a 
Beschouten et partit avec ses chevaux, sa caisse et 
son chariot. Le puissant'prince parlit rapide coinnie 
le vent, et vit une montagne dont la cime s’elevail 
jusqu’au ciel; il plaqa ses chevaux et son chariot 
dans 1’omhre de la montagne; son esprit s’abandonna 
a ses pensdes, et il pria Dieu, Punique, par Pordre 
duquel le monde est nd. Quand le simourgh aperguf. 
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d’en haul la caisse el qu’il enlendit au loin le bruit 
de l’armee el le son des clairons, il.s’elan$a de son 
rocher com me un nuage noir, et le soleil el la lune 
disparurent. II voulut saisir avec ses series le chariot, 
comme un leopard saisit sa proie; mais il enfonga 
les dpdes dans ses deux ailes et ses deux ailerons, el 
sa force et sa majestd y pdrirent. Pendant quelque 
temps il frappa avec le bee et les grides; mais a 
la fin il fut epuisd el se lint Iranquille. Quand ses 
deux petits virent le simourgb pousser des cris et 
verser des larmes de sang, ils s’envolerent de ce 
lieu, de manidre que leur ombre aveuglait les yeux. 
Lorsque le simourgb fut affaibli par ses blessures, 
et qu’il cut inondd de son sang les chevaux, la caisse 
et le chariot, Isfendiar sortit de la caisse, poussant 
des cris de tonnerre, armd pour la bataille, couverl 
d'une cotte de mailles et tenant une dpde indienne. 
Comment un oiseau pourrait-il rdsister au crocodile? 
Il frappa le simourgb de son dpde, jusqu’a ce qu'il 
I’eiU coujid cn morceaux'; et e’est ainsi que peril le 
puissant oiseau. Isfendiar s’adressa au Maitre de la 
lune, qui lui avait donne la force de vaincre tous les 
dangers, et (lit: ccO Juge supreme qui distribues la 
ff justice, maitre de la puretd, de la lorce et de toute 
frvertu! e'est toi qui a renversd les magiciens, e’est 
«toi qui as dtd mon guide vers cette nouvelle victoire.* 
Dans ce moment les trompettes rdsonnaient, et 
Beschouten arrivait avec les tentes, avec les armes, 
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avec ses freres, avec Parmee, avec scs fils ot aver les 
grands do PIran, qui portaient des couronncs et des 
ceintures. La plaine avait disparu sous le simourgli 
mort; on ne voyail que son corps et ses serres san- 
glantes ; la terre n’dtait que du sang d’une monlagne 
a I’autre, et les ailes de Poiseau dtaient si gran des 
quon aurait dit qu’il n’y avait pas de plaine. Les 
Iraniens virent le roi tout couverl de sang ; il aurait 
effravd la lune; et ieurs cliels, les vaillanls cavaliers, 
et les hdros lui rendirent hommage. Lergsar appril 
sur-lc-cliamp que le roi illustre avait remporte la 
victoire; son corps se mit a trembler, son visage de— 
vint sombre, il eclata en larmes, et son coeur Put 
rempli de douleur. Le jeunc roi fit dresser ses tentes, 
et les braves et les lidros campdrent autour de lui ; 
on etendit sur le sol des tapis do brocart, et its so 
mirent a table et burent du vin. 

S1X1EMR STATION* — ISFENDIAR TRAVERSE LES NEIGES. 

Ensuite Isfendiar fit amener on toute hate Kerg- 
sar; il lui donna coup sur coup trois coupes do vin, 
et ses joues devinrent comme la Hour du fenugrec. 
Isfendiar lui dit : if 0 homme mauvais de corps el 
ffd’ame, regarde ce que lait le monde. On ne voil 
ffplus de simourgh,ni de lion, ni do loup, ni de tcr- 
<rrible dragon aux griffes aigues ; qui done jettera la 
nterreur dans la station prochaine, et y aura-l-il de 
ffPeau et de Pherbe pour les olievaux ? Keigsar lui 
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repondit h haitte voix : crO illustre ct fortune Isfen- 
ffdiar! il n’y aurait rien d’dtonnant a ce que lu I’en 
rrretoumasses maintenant; il faut que tu prcnnesla 
rcmesure de ta fortune. Dieu t’a et6 en aide jusquici, 
«o favori de la fortune, et cet arbre royal a portd 
crfruit; mais demain t’attend un danger en compa¬ 
ct raison duquel un homme vaillant tiendrait pour 
cr rien un jour de bataille. 

rr Tu n’y penseras ni a ta massue, ni a ton arc, 
rr ni a ton <*pde ; tu n’y trouveras ni porte pour le 
rr combat, ni voie pour la fuite. Tu auras de la neige 
rrbaut comine une lance, tu te trouveras en face d’un 
resort invincible, et tu resteras, 6 noble Isfendiar, 
rr dans la neige avec ton armde glorieuse. 11 est na- 
rcturel que tu fen retournes, et il ne faut pas m’en 
rrvouloir de ce que je dis : tu deviendrais le meur- 
rr trier de ton arme'e. Tu rdfldchiras done et prendras 
ft une autre route; car il est certain pour moi que 
rr 1’orage fera tomber tes homines comme des fruits 
rrqui tombent de i’arbre. Ensuite, quand tu seras ar- 
rrrive dans la plaine, tu auras devant toi une marclie 
rr de trenle farsangs a travers des sables brftlants, 
rrde la poussi&re et des terres stdriles, sur lesquels 
rr ni lesfourmis, ni les serpents, ni les sauterelles ne 
rrpassent; tu n’y trouveras nulle part une goulle 
rrd’eau, et le sol y bouillonne sous I’ardeur du so- 
rrleil; aucun clieval ne peut passer sur cette terre, 
rraucun aigle aux ailes rapides ne peut traverser ce 
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ctciel; dans ce sol sterile et ces sables ue pousse 
fraucune herbe,et la terre n’y esl qu'un sable inou- 
ffvanl comine la poudre de tutie. 

crTu auras a parcourir de cette manierc quaranle 
fffarsangs, sans pouvoir porter de bagages sur des 
irchevaux, et avec une armee decouragde. De la ton 
ff armde arrivera devant le chateau d’airain, el tu n’y 
trlrouveras pas la moindre ombre; c’est une terre 
wddpourvue de tout, et un chateau dont les cre- 
ff neaux conversent en secret avec le soleil. Hors des 
femurs aucun animal ne trouvera de la nourriturc, 
feet pas un cavalier de l armde n’y arrivera monte . Si 
f'cent mille braves, accoutumds a frapper avec leurs 
ffdpdes, venaient de 1’Iran et du Touran, restaient 
ffcent ans campes autour du chateau et y faisaienl 
crpleuvoir des llechcs, ce serait en vain; leur nornbre, 
ccpetit ou grand, serait indifferent, car I’cnnemi ne 
cf peut pas fairc a ce chateau plus de mal que I’anneau 
frde la porte. r> 

Les Iranians, a cette annonce de malheur, turent 
remplis diiKjuietude; ils dirent : crO noble roi, ne 
fft’approclie pas inutilement du danger; si Kergsara 
tr dit vrai, et cela sera bientot apparent, nous ne se¬ 
ctions venus ici que pour pdrir, et non pas pour 
cfdiatier les Turcs. Tu as traverse cette route dilli- 
crcile, tu as soutenu les attaques des betes leroces; 
ft aucun des homines les plus illustres et des rois les 
crplus vaillants ne peut se van ter d’avoir supporld 
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cedes fatigues coniine celles que tu as trouvdes dans 
frees sept stations. Rends-en grace a Dieu, et quand 
rr tu seras revenu victorieux de cette route, prdsente- 
rrtoi, heureux et le coeur en joie, devant ton phre. 
tr Quand tu recommenceras la guerre par un autre 
•tebemin, tout le pays de Touran se soumettra a toi. 
ffApres les paroles de Kergsar, il ne faut pas md- 
repriser a ce point la vie, et aprhs tes victoires et 
fries joies, il ne faut pas que tu donnes au vent ta 
ff tete. v 

A ces paroles, le visage heureux d’lslendiar s’assoin- 
brit, et il dit aux hdros : ct fetes-vous venus de Flran 
rr pour me donner des conseils? jN’eles-vous pas venus 
tr pour gagner un grand renom ? Oh sont done tous les 
rr presents du roi et tous ses conseils? Oh sont les cein- 
rr tures d’or et les diademes d’or, oh sont toutes vos pro- 
rr messes, vos serments et ce que vous avezjurd par Dieu 
ft et par les astres qui donnent la fortune, pour (pie vos 
ff pieds soient fatigues et que vos resolutions se soient 
'revanouies sur la route? Retournez-vous-en done 
ff heureux el victorieux; mais moi, je ne cherche 
ff autre chose que le combat. Puisque voire coeur est 
rr decourage de la bataille par les paroles de ce vil 
rrDiv, je ne veux plus d'aucun de vous pour compa¬ 
re gnon, et mes fils et mes freres me sulliront. Le 


cr Maitre victorieux du monde est mon soutien, et je 
ff porlc dans mon sein mon etoile. Je jure par ma 
bruvourc ([u aucun de vous ne m'accompagnera, et, 
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«que je tue ou que jc sois tud, jc montrerai a Pen¬ 
ce nemi ce que peuvent la valeur victorieuse et la 
tv force des mains ; et vous aurez sans doute dcs nou- 
«velles de ma gloire royale, et de ce que j’aurai fait 
«de ce chateau avec mes mains et ma force, et au 
fcnom du Maitre de Saturne et du Soleil.n 

Quand les Iraniens jeterent les yeu\ sur lui, ils 
virent son visage plein de coldre; ils savancerenl 
vers le roi pour s’excuser, disant: t? Puisse-t-il plaire 
wau roi de pardonner celte faute! Que nos corps e! 
r nos ames soient ta ranqon, tel a dtd de tout temps 
rr notre engagement cnvers toi; nous sommes inquiets 
rde la vie du roi, mais nous ne sommes pas decou- 
wragds des luttes et des batailles. Aussi longtemps 
ccqu’un seul des grands sera en vie, personne nc re- 
fffuserale combat .» Le Sipelibed les dcouta, et cessa 
de leur adresser des paroles irritdes; il les bdnit el 
leur dit : «Jamais les hauts fails ne restent obs- 
n curs; quand nous serons revenus victorieux, nous 
w cueillerons les fruits de nos fatigues passdes ; loutes 
rcvos peines seront oublides, mais certainemonl vos 
fftrdsors ne resleront pas vides.w 

II continua a se consul ter avec les panels , jusqu'a 
ce que Pair se refroidit et qu'il vint de la monlagne 
un vent ldger; alors la voix des trompettes se fit en- 
(endre sous la porte du camp royal, et Ion mil en 
route les troupes, qui marcherent. rapidement comme 
le feu, on invoquant le noin du Grdaleur. Lorsque 
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Faurore cut paru au-dessus des montagnes, que la 
nuit eut enveloppd sa tete dans son voile (Void, et 
cache sa face devant le soleil brillant qui la suivait, 
cette troupe nombreuse, armde de massues et de ja- 
velots, arriva a la station. C’dtait une belle journde 
de printemps, qui rdjouissait le coeur et parait la 
terre; le Keianide ordonna de dresser les tentes et 
leurs enceintes, il fit couvrir de mets une table et ap- 
porter du vin. 

Dans ce moment vint de la montagne un vent si 
violent que le coeur du prince illustre en fut eftrayd. 
Le monde entier devint noir comme 1’aile du cor- 
beau, et l’on ne distinguait plus la plaine des valldes; 
la montagne dtait obscurcie par la neige, et la terre 
en fut couvcrte ; un vent terrible souflla, et passa 
sur la plaine, pendant trois jours et trois nuits, avec 
une violence extreme. Les tentes et leurs enceintes 
dtaient pdndtrdes d'humidite, et le froid ne laissait 
de forces a personne. L’air dtait comme la cliaine 
et la neige comme la trame, et le Sipehdar ne savait 
plus que faire. II dit a haute voix a Beschouten : 
f? Notre position devient inquidtante. Je me suis bra- 
rrvement prdsentd devant riialeine du dragon, mais 
rrici la force d’un hdros ne sert a rien. Priez tous 
wDieu, adressez-vous alui, cdldbrez sa gloire, peut- 
* etre ddtournera-t-il de nous ces maux; sinon aucun 
crde nous ne foulera plus la terre. * Beschouten sc 
presenla devant Dieu, le guide dans le bonheur el 
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dans le malheur; toute l’armde leva des mains sup- 
pliantes et lit des prieres infinies. Sur-lc-champ un 
ventdoux se leva et chassa les nuages, el l air rede- 
vint. serein. Les Iraniens reprirent courage et rcndi- 
renl grace a Dieu. 

Les hdros resterent encore trois jours dans ce 
lieu; mais le quatrieme, lorsque le soleil qui illu¬ 
mine le monde parut, le Sipehbed convoqua les 
grands et leur fit beaucoup de discours sages, disant: 
wLaissez ici vos bagages, n’emportez que vos armes 
«de combat. Que tous ceux qui sont bommes de sens 
feet qui possedent cent betes de somme en cbargent 
rrcinquante d’eau et de vivres, et les autres d’ustcn- 
ffsiles de mdnage; laissez ici le reste de vos bagages, 
ffcar la porte des combats s’ouvre pour nous. Qui- 
■rconque cesse d’espdrer en Dieu ne doit plus s'al- 
fftendre a beaucoup de bonbeur; c’est par la iorcc 
crque Dieu nous a donnde que nous vaincrons cet 
ffboinme qui fait le mat et qui adore les idoles. Vous 
trtous deviendrez riches dans ce chateau, vous aurez 
«tous des trdsors et des diad^mes.w 
* Lorsque le soleil cut place le voile pale du soir sur 
sa tete, el que le couchant fut devenu rouge commc 
la lleur du lenugrec, tous les heros Brent leurs ba¬ 
gages et partirent avec le roi du peuple. Quand une 
partie de la nuit fut passde, on entendit dans les 
airs la voix d’une grue; Isfendiar fut saisi d’etonne- 
ment a ce bruit, et envoy a dire a Kergsar : rrTu as 
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'rprdtendu qu’il n’y avail pas d’eau sur cede station, 
fret que nous n'y trouverions pas de place propre au 

* repos et au sommeil; mainlenant on entend dans' 
ff le ciel la voix d’une grue: pourquoi nous as-tu 
" rend us inquiets pour de feau Kergsar r^pondit: 

parlir d’ici, les chevaux ne trouveront que des 

* sources d’eau saumatre; tu rencontreras encore des 
ff sources d’une eau amere comme du poison, et les oi- 
ff seaux et les betes fauves n’en ont pas d’autre. v Le roi 
dit : n J’ai pris dans Kergsar un guide qui cherche 
ft a* nous perdre. r> Par suite des paroles de Kergsar, 
il lil marcher 1’arme'e plus rapidement, en adressant 
des prieres a Dieu, le distributeur de tout bien. 


SEPTIEME STATION. ISFENDIAR TRAVERSE L’EAU 

ET THE KERGSAR. 

Quand une veille de la nuit sombre Tut passee, 
de la tete de la colonne on entendit des clamours 
contuses. Le jeune roi monta sur un destrier, se 
rendil du centre de 1’armee a l’avant-garde, et, ayant 
de passe les troupes, il vit une masse d’eau profondo 
et donl on n’apercevait pas 1’autre rive. Un droma- 
daire de la caravane. que le chef faisait marcher le 
premier, s’etait enfonce dans 1’eau : le Sipehbed se 
hala de le saisir par les deux cuisses et de le 
retircr de la vase, et le malveillant Turc de Djiguil 
tiembla. Islendiar ordonna d amener Kergsar, charge 
de chaincs, bumilie, le coeur blcsse, el lui dit : « Vil 
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«tiinposleur, caplif enlre mes mains, lie m’as-lu pas 
"dit que je ue trouverais pas d’eau ici, que Tardeur 
"du soieil me consumerait? Pourquoi as-tu reprd- 
"sentd 1’eau comme de la terre, et prddit la perte de 
fftoute rannde ?v Kergsar repondit: crLa destruction 
"de ton arra^e serait pour moi une joie brillaute 
" comme le soieil et la June. Qu’ai-je re^u de toi, si 
ffce n’est des fers? Que puis-je desirer pour toi, si 
'rce n'est le malheur et la ruine?* 


Le Sipehbed sourit et le regarda; ce Turc Teton- 
nait, mais il ne lui montra pas de colere; il lui dit: 
"O Kergsar, liomme de peu de sens! quand je serai 
" victoricux dans cette guerre, je 1‘erai de toi le maitre 
«du chateau d’airain. A Dieu ne plaise que jamais 
ffje le lasse du mail Tout l’empire sera a toi si tu me 
ffdis la vdrite. Je ne ferai du mal ni a tes enfants 
rrni aux homines de ton pays et de ton alliance.» 
Kergsar dcoula ce discours du roi qui remplit d’es- 
poir son ame; dans Tdtonneinent cfue lui causaienl 
ces paroles, il baisa la terre et demanda pardon a 
Isfendiar. Le roi repondit: trJe te pardonne ce que 
wtu as dit; tes vaines paroles n’ont pu convertir en 
" terre cette eau; mais oh se trouve le gue de cette 
trmerd'eau? il laut que tu me mo.ntres le vrai che- 
ffinin.» Kergsar repliqua : re Une fleche ailde ne 


"pourra nagor dans l’eau 
" d’un fer.w Le heros resla 
I instant de ses ch nines. 


quand ellc esl chargee 
stupelait, et le delivra a 
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Kergsar cntra dans 1’eau, tenant un dromadairc 
par la bride, et marcha dans un endroit ou I’cau, 
peu profonde, permettait le passage : 1’armee le suivit 
a la fde. Le Sipehbed fit remplir d’air en toute hale 
les outres a eau, qui, ainsi alldgdes, servaienl de 
moyens de transport sur 1’eau, et toute 1’armde 
passa. Quand les troupes et les bagages eurenl atlcint 
la terre, et qne l’aile droite et I’aile gaucbe furent 
egalement formees, 1’armde savanna vers le chateau 
dairain, dont elle dtait encore eloignee de dix far- 
sangs. Alors le chef de l'armee s’assit pour manger, 
el scs serviteurs se tin rent devant lui, les coupes de 
vin en main. Le lion se fit apporter sa cotie de 
maillcs, son casque, sa cuirasse et son dpde; ensuite 
le beros, lieurcux de son succes, ordonna qu’on lui 
amenat kergsar, a qui il dil : rr Main tenant je suis 
rrsauve; quant a toi, il laudrait te bien conduire el 
parler scion la verite. Quand j’aurai separe de son 
ffcorps la tete d’Ardjasp et rejoui par sa morl les 
manes de Lohrasp; quand, pour venger mon grand- 
" P^* le ’ j aill> ai tranche la tete a Kebrem, qui a rempli 
«de sang et de douleur le cajur de mOn amide par 
ffle ineurtrc de Ferschidwcrd; et a Enderiman, qui a 
^ lud trente-liuit de nos grands dans un moment de 
ff succes; quand j’aurai assouvi ma rancune de toute 
«maniere, quand jaurai fail de ce pays la proie des 
w lions, quand je 1 aurai livre an bon plaisir des Ira- 
ff nicns, quand j aurai perce de mes llecbes le cceur des 
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k Touraniens et emmcnd on captivitd leurs femmes el 
tfleurs enfants, alors seras-tu content ou mdcontent? 
wDis-moi tout ce que lu as dans le coeur. n 

Le coeur de Kergsar so gonfla de sang, son esprit 
et sa langue ddborderent de colerc, et il repondil: 
wJusqu’oii continueras-tu a parler ainsi? Puisses-tu 
(relre maudit, puissent tous les astres de malheur 
ffse combiner contre ta vie, puisse ton flanc elre 
wdechire par l’dpde, ton corps sanglant elre jetd sur 
trie sol, la terre le servir d’oreiller et la toinbe de 
ffchemise! -n Le roi s’irrila de ces paroles; il s’dlan^a 
conlre le malheureux Kergsar, le frappa sur la tete 
avec son dpde indienne, et le fend it en deux dcpuis 
le crane jusqu’a la poitrine. On le jela sur-lc-champ 
dans 1’eau, et le corps de cet homme haineux devinl 
la proie des poissons. 

Ensuite Isfendiar inonta sur son destrier et revelit 
son a rmu re,* encore tout en cold re; il gravit une 
hauteur et regarda le chateau : il vit un magniliquo 
mur de for enfermant un espace long de trois farsangs 
et large de quarantc, et dont aucune partie n'dtail 
conslruile avec de 1’eau et de la terre; 1’dpaisseur de 
la muraille dtait telle que qualre cavaliers de front 
pouvaient courir dessus. Isfendiar regarda cette mer- 
veille, et un soupir s’dchappa de sa poitrine; il (lit: 
ff Cette place est imprenable; j’ai choisi une mau- 
« vaise route, et elle me conduit au malheur. lldlas, 
cr loules mes latigues et mes lultes! .I’anrai done a me 
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«repentir de toutes mes peines.U II regards aulour 
de 1 ui dans le desert, et vit deux Turcs chevauclier 
dans la plaine, prdcddes de quatre chiens de I’es- 
pece qui prend le.gibier a la course. Isfendiar des¬ 
cends de la colline, tenant en main sa lance de 
combat; avec cette lance il enleva les deux hommes 
de dessus leurs chevaux, et les ramena a pied sur 
la hauteur. II leur demanda quelle etait cette belle 
forteresse et combien elle contenait de cavaliers. 

I Is lui parlerent longuement d’Ardjasp et lui firent 
la description du chateau, ajoutant : «Regarde ce 

* chateau, comme il est large et profond; une de 
rrses portes ouvre sur la terre d’lran, et i’autre sur 
"le territoire de la Chine; il contient cent inille 

* hommes qui frappent de I’dpee, tous des cavaliers 
«■ ficrs et illustres, lous se tenant devant Ardjasp 

comme des esclaves, baissant la tele devant ses 
ffordres et sa volonle. On y trouve des vivres sans 
remesure, et quand il ny en a plus de frais, il y a 
"du vieux ble conserve en dp is. Si le roi tenait les 
ff portes fermees pendant dix ans, il y aurait autanl 
"do vivres qu il en faudrait a son armee; et s’il de- 
ff mandait des cavaliers dans la Chine et le Madjin, 
"il lui en arriverait cent mille hommes de Iroupes 
" renommdes. II n’a besoin de rien de la part de per- 
"soune, car il a. des vivres et des hommes pour la 
" defense.» Isfendiar saisit soudain son epee et lua 
ces deux braves, simples de cceur. 
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1 SPEND IA It S'INTRODUIT DANS LE CHATEAU DAIHAIN, 

• V 

DEGUISE EN .M ARCH AND. 

De la Isfcndiar se rcndit a son camp, et I on ren- 
voya de sa tente tous les dtrangers. Bcschoulen enlra 
chez lui, et ils discuterent de toute manic re sur 1c 
combat qu’ils avaient a livrer. Le hdros dit: rrCc 
fr chateau ne tomberait pas entre nos mains par la 
ffforce pendant bien des anndes; il faut done que je 
« risque ma vie el que j’essaye d’une ruse contre mes 
ftennemis. Tu veilleras ici jour et nuit et garantiras 
(vTarinde contre une surprise de 1’ennemi. Un homme 
trn’est digne d honneurs et propre a i’empire et au 
fftrone du pouvoir que lorsqu’il ne craint le combat 
rrni contre toute armde qui s’avance, ni contre le 
«Idopard dans lamontagne et le crocodile dans 1’eau. 
fell emploie tantot la ruse, tantot la force; tan lot il 
ff est en haut, tantot il est eif has. J’entrerai dans ce 
rrchateau, deguisd en mareband, et ne dirai a per- 
* sonne que je suis un Pehlewan. Je me servirai de 
ff tout moycn, j’emploierai toute sorte de savoir. Aie 
fftoujours des sentinelles, envoie sans cesse des ve- 
rrdettes, ne te relache d'aucuue precaution; si les 
ff sentinelles voient de la fumee pendant le jour, ou 
ff pendant la nuit un feu qui eclaire le monde comme 
rrle soleil, sache que e’est mon oeuvre, et non pas 
rruii moyen employd par mes ennemis. Alors mots 
ff en ordre les troupes et fais-les partir d’ici, amides 
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ffde colics dc maillcs, de casques el de lourdcs mas- 
ffsucs; deploie sur-Ie-champ mon drapeau, place-loi 
rrau centre de Parnide, avance-toi rapidement, la 
'r massue a tele de boeuf en main, et agis de maniere 
*qu’on le prenne pour Isfcndiar. v 

hnsuitc il appcla le chef dcs chameliers, Ic fit 
mettre a genoux devant Beschoulen el lui dit: rrPrd- 


. «■ pare cent chanicaux de charge, au poil roux, a la 
ff lete haute, des betes superbes.w II en chargea dix 
d oi, cinq dc brocart de Chine et cinq autres de 
joyaux de toute espece, d’un trone dor et d’une 
couronne d un grand poids. II fit apporter quatre- 
vmgls paires dc caisses dont les fermetures nMtaient 


pas visibles, cl cboisil panni ses heros cent soixante 

homines qui certainemcnt ne trahiraient pas son 
secret. 


II pla$a ces heros dans les caisses, fil charger les 
bagages el se mil en route. II choisit vingt dc ses 
grands, dcs homines qui portaienl haul la tete et 
li appaient de Tepde, et ordonna a ces nobles de mar¬ 
cher devant la caravane comme des chameliers. Le 
Sipehbed se dirigca ainsi vers le fort et marcha ra¬ 
pidement, ddguise en marchand, chaussd avec des 
hotlines, ayant sur le corps une robe de laine, et 
portant dans ses ballots des joyaux, de lor et de 
l argent. II marcha ainsi avec cette magnifique cara¬ 
vane, precede de ses chameliers. Ouand on enlendil 
les clochettes de la caravane el qu'on vit marcher a 
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sa tele un marc hand, les grands dans la forteresse 
en furent into rinds, et ils en parlerenl longuemenl 
et avidement, disant: cr II vieut un marchand qui 
ffvendra pour un direm ce qui vaut un dinar.» Les 
grands portant liaut la tele et ayant envie de faire 
des achats allbrent a sa rencontre, el chacun de- 
manda au mailre des ballots ce qu’ils conlenaient qui 
pouvait etre utile. II leur repondit: rrAvant tout il 
frlaut que je voie le roi; cnsuite je montrerai mes 
^ rich esses, s’il ra’en donne la permission, el vos 
fryeux les verront. r> 

II fit ddposer les charges de ses chameaux, et se 
mil a reflechir a ce qu’il fallait faire pour attirer les 
acheteurs. II pril un cheval, deux robes de hrocarl 
de Chine dout les bras et les manchcs hrillaient, 
une coupe remplie de joyaux digues d’un roi, des 
dinars pour lolfrande, et une piece de soie qui cou- 
vraitla coupe el au-dessous de laquelle se Irouvaient 
du muse et de l’ambre gris. Lui-meme se revelit de 
brocart magnilique, el e’est ainsi que le voyageur se 
rendil aupres d’Ardjasp. Quand il vit le roi, il versa 
sur lui les dinars en disant: crPuisse la raison etre la 
trebmpagne des rois! 0 roi, je suis un marchand ue 
trd’uu pbre turc et d’une mere persane. J’acbele des 
marchandises daus le Touran, je les porte dans l’lian 
ffou dans le desert des braves. J’ai amend une cara- 
tfvaiie de chameaux, et je vends el j’acbele des 
«eloHes pour vcHemenls, des lapis, des pierres pie- 
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rr cieuses, des diademes et toules sories de belles 
rcboses. J ai laisse mes bagages hors du chateau, 
K car j’eslime que le inonde est sous ta garde. Si le 

* ni ,rouve ^ on f l ue ,nes chameliers fassent passer 
" la caravane par la porte du chateau, je serai ga- 
crranti de tout mal par la grace de sa fortune el je 
rdormirai a l’ombre de sa protection.!) Le roi lui 
repondit: »Que ton coeur se rejouisse, que ton corps 
rsojt exempt de tout mal! Personne ne t’inquidtera 
"dans le pays de Touran , ni en Chine, ni dans le 
sMadjin, si tu vcux les parcourir. d 

II assigna alors a Isfendiar un grand ddifice dans 
le chateau d’airain, un magasin mix approches du 
palais, et ordonna de porter dans le chdteau loutes 
les merchandises, pour qu’il prtt faire de ce magasin 
un hcu de venle, et rester avec confiance dans cet 
asile. Les coinpagnons d’Isfendiar chargferent sur 
eurs dos les caisses et trainerent les chameaux par 
a hride. Un homme de sens demanda a un des 
porteurs : -Qu’y a-t-il done de cache dans celte 
' caisse ?» Celui-ci repondit : trC’est notre inlelli- 
''geuce que nous avons dil mettre sur nos epaules.)) 
Islendiar arrangea le magasin et le para commo. une 
rose pnntaniere. De tous cotes arriva une foule d’a- 
clieleurs, et d se fit un grand Iralic dans le ma- 

itan iik 


gasin. 


Lo nuit se passa, et a l’auhe .1,. jour Islendiar se 
rendit aupres du roi dans sa salle d’audience; il 
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s’avanga, baisa ia terre, bdnil longuement Ardjasp 
etdit: cc J'ai amend ces marchandises et cetle cara¬ 
fe vane en toute bate a I’aide de mes chaincliers; elle 
ffapportedes bracelets et des diadeines qui sont di- 
ffgnes d’un roi qui.porte liaut la tdte. Ordonnc a ton 
ff trdsorier de voir ce que j’ai de precieux dans moil 
rrmagasin, qui est tout arrangd, et qu’il t’apporte ce 
frqu’il pourra y rencontrer de digne de ton tresor, 
ff pourvu qu’il ne trouve pas que cela lui donne trop 
ffde peine. II appartient au roi d’accepter, et au 
frmarchand de presenter des excuses et d’invoquer 
ffdes benedictions. r> 


Ardjasp sourit et le traila gracieusement; il le fit 
asseoir a une place plus honorable, et lui demanda 
son nom. II rdpondit: rrMon nom est Kharrad; je 
ffsuis un voyageur, un marchand et un homme 
^fjoyeux.w Le roi dit: rrO toi qui rdjouis le coeur, ne 
ft prends pas la peine de laire des excuses. Dorena- 
ff vant ne demande plus au chambcllan la permission 
ffd’entrer, et viens chez moi quand tu veux.n En- 
suite il lui fit des questions sur les fatigues de la 
route, sur l’lran, le Touran et les armees. Isfendiar 
repondit : rr Pendant cinq inois j’ai endued sur les 
ff routes des fatigues et des soucis.w Ardjasp lui de¬ 
manda ce qu’on disait dans l’lran sur Isfendiar et 
Korgsar. Il rdpondit: ff 0 prince bicnveillant, chacun 
ffen parle selon ce qu’il ddsire. Les uns disent qu’Is- 
wfendiar a ele maltraite par son pere el qu'il s’esl 
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crrcWoltc eontre lui; d’aulres. disent qu’il conduit une 
rcarmee du cold de Bersekhan, et sest dirigd vers la 
«routc des sept stations avec 1’intenlion de faire la 
cr guerre au Touran et de se venger d’Ardjasp dans 
"iexces de son courage.» Ardjasp sourit et dit: cr Au¬ 
er cun homme qui a de Page et de lexpdrience no 
rrdira cela, car si un aigle traverse les sept stations, 
rrappelle-moi un Ahriman et non pas un homme.w 
Le hdros dcouta ces paroles, baisa la terre et 
quitta le palais d’Ardjasp le coeur en joie. II ouvrit 
la porte de son beau magasin et la forleresse retentit 
du bruit qui venait de ce raarchd. II resta longtemps 
occupda acbeter et. a vendre; tout le monde le trom- 

P a,t , il n e recevait qu’un direm pour ce qui valait 
un dinar : il confondait tout. 

ISFENDIAR EST RECONNU PAR SES SOEURS. . 

Quand le soleil brillant eut quittd la voAte du 
ciel, et que les acbeteurs eurent abandonnd le mar¬ 
che, les deux sceurs d'Isfendiar sortirent du palais 
dans la rue en pleurant et portant sur 1’dpaule des 
cruchcs d’eau; dies vinrent aupres d’Isfendiar, elles 
vinrent le coeur ddebird et abattu. Isfendiar, a ce 
spectacle, cacba sa figure pour la ddrober a ses 
soeurs. Il tremblait de ce qu’elles allaient faire, et il 
couvrit ses joues avec les manebes de sa robe. Elles 
allerent Unites les deux vers lui, leurs joues iqon- 
ddes de deux torrents dc larmes de sang, et les mal- 
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heureuses so niirent a supplier le riche marchand, 
disant: nPuissent les nuits et tes jours etre hcu- 
frreux! Puisse le ciel obdir a tes ordres comine un 
tresclave. Quelle nouvelle de Guschlasp et d’Isfendiar 
ffy a-t-il dans Flran, 6 hdros illustre! Void deux 
frfilles de roi captives entre des mains impures, la 
fftete et les pieds nus, les dpaules chargees de cru¬ 
nches d’eau! Notre pdre vit dans la joie pendant le 
njour, etdort en paix pendant la nuit, et nous cou¬ 
pons nues devant tout le peuple! Heureux celui dont 
«le corps est vetu d’un linceul! Voici comment nous 
npleurons des larmes de sang; mais tu peux gudrir 
nnos douleurs, si tu as des nouvelles de notre pays; 
near ici mdme la thdriaque est devenue du poison 
npour nous.» 

Isfendiar poussa un cri sous sa robe, un cri qui 
1'aisait trembler de lerreur ces deux fdles; il s’dcria : 
n Je voudrais qu’Isfendiar n’edt jamais existd, ni ccux 
nqui parlent de lui. Maudit soit Gu'schtasp, le roi 
ninjuslc! Puisse jamais un homme conime lui no 
npossdder la couionne cl la ceinlure! Ne voyez-vous 
n pas (jue je viens ici pour trafiquer, quo je Iravaille 
npour mon paii»?» Quand la noble MoniaV enlendit 
celte voix, elle la rcconnul el son cocur so sei ra; 
mais, bien qu’elle edl reconn u la voix de son I re re, 
elle renlenna cn elle-meme son secret, et rcsta de¬ 
vant lui le cceur blessd et les larmes coulanl de sos 
deux yeux sur ses joues, ses vetcmenls ddchirds, srs 
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deux pieds nus daus la poussiere, et son dme rem- 
plie de terreur et de crainle d’Ardjasp. Le herns a 
lame pure avait aussi vu que Homai l’avait reconnu : 
d decouvril rapidement sa figure, les yeux pleins de 
Iarmes, le occur gonfie de sang, le visage briUant 
comme le soled. Confondu de ce que le sort ame- 
nait, il devint pensif et se mordit les levrcs; a la fin 

'1 f,lt “ ses soeurs: <rPendant quelques jours il faut 
^ue vous teniez toutes les deux la bouche fcrmee; 
"car je suis venu ici pour livrer bataille, je suis venu 
rf avee beaucoup de fatigues pour acqudrir du renom 
tret de la gloire. Quand il y a tin pere dont les filles 
"sent reduites a porter de 1’eau, dont le fils est en 
ft danger, pendant que lui dort dun sommeil doux, 
ml vaudrait mieux n’avoir pour pere quo le ciel, et 

" Pour n*ere que la lerre. Vraiment e’est un sort 
ffqu on ne peut bdnir.w 

Ensuite le genereux prince quitla son magasin, 
courut aupres d’Ardjasp et lui dit: r(j roi, j.uisses- 
" tu eUe 1‘eureux! Puisses-tu etre le mallre du monde 
ttet vivre a jamais! J’ai rencontre sur tna route une 
mner profonde que je ne connaissais pas, de celte 
ttnter s’est eleve un vent violent, tel que le pilote 
-tdisa.t qu’il ne se rappelait rien de semblalde; nous 
tttous dans le vaisseau dfions en ddlresse et en lar- 
tmes, nous e'lions grilles comme sur un feu ardent 
-Alors j’ai fait devanl Dieu 1’unique, le distributeur 
^de la justice, le voeu que si jarrivais ici en vie, je 
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"donnerais une fdte dans chaque pays a la tele du¬ 
ff quel se trouverait un prince, que j’accorderais tout 
• «a ceux qui me demanderaient, que ce filt beau- 
ffcoup, que ce fdt pen, que je comblerais de favours 
tries pauvres. Alaintenant, si le roi veut m'honorer, 
tril me rendra glorieux en m’accordant ma demande. 


Je fais les preparalifs d’une fete ou je serai I’hole 


trde tous les grands de I’armbe, de tous ceux qui 


crsont en bonneur aupres du maitre du monde, et 
trl’accomplissemenl de ce desir remplirait de joie 


rrmon ame.D 


Ardjasp entendit ces paroles avec plaisir, et la 
tele de cet homme ignorant se remplil de l’olie. II 
permit alors a tous ceux qu’il bonorait le plus, aux 
plus renommes de ses hommes de guerre, de se 
rendre au palais de Kbarrad comme ses botes, et 
de s’y enivrer tous s’il leur donnait du vin. Isfcndiar 
lui dit: * 0 roi, 6 bomme illustre, o mobed, maitre 
rrdu monde, homme noble et inlelligent! ma mai- 
trson est trop dtroite et sa lerrasse est irop haute; 
rrmais nous serions tres-bien sur ce rempart du 
tr chateau in ter ieur. Nous sommes a fentrde du mois 


rrdejuin, nous ferous un feu en plein air , nous rd- 
trjouirons le cceur des nobles avec du vin.» Ardjasp 
rdpondit : ^Mets-toi ou tu veux; c’est celui qui donne 
rr la ldte qui est roi du logis.» 

Le Pchlewan partit en courant el tout lieureux; 
il lit monler beaucoup de bois sur la terrasse du 
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chateau, tuer dos chevaux el quelques agoeaux, el 
porter tout sur la terrasse : bientdl il sMleva, du Lois 
quon y avait amasse, une fumee qui rendait invi¬ 
sible le cicl. Aloi*s il fit apporter du vin, et lorsque 
tout lut bu, les convives toinberenl a la renverse. A 
laf,n terns les grands partirent ivres, chacun tenant 

avec la main, dans son ivresse, une lige'de narcisse 
(c esl-a-dire le bras (Tun page). 


HESCIIOUTEN ATTAQUE LE CHATEAU D’AIHAIN. 

La nuil.etant arrivee, Isfendiar aliuma uu orand 
leu donl 1’ardeur brdlait le ciel, et la senlinelTe re¬ 
gardant desa tour vil I’air rempli de feu et de fume'e 
Elle quitta joyeusemenl le lieu oil elle se tenait; lu 
aurais dit quelle voyageail aver, le vent, et, arrivee 
aupres de Hescboulen, elle Ini annon ? a le feu et la 
lumee quelle avail aperjus. Beschouten dit/; irC’est 

" r ,a rusu 'I ue I’homme vaillanl est supdrieur a 
j, , Pliant et au lion.* II fit sonner des clairons 
d airain el batlre les timbales d’airain, et le bruit des 
trompettes seleva de la porte de sa tenle; 1’armee 
savanga de la plaine vers le fort, et la poussifere 
elle soulevait obscurcissait le soleil brillanl; tous 
elaient converts de colles de mailles et de casques, 
et leurs cieurs versaient une pluie de sang. 

Quand on sut dans le fort qu’une annee s’appro- 
chait et quo le monde disparaissail sous une pous- 
sifere noire, toute la forleresse retenlit du iiom d’ls- 
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fendiar, et I'arbre du malheur commenga a porter 
des frails amers. Ardjasp revdtit sa cotte dc mailles 
ct se frotta longuement les mains; il ordonna a Keh- 
rem, ie vainqueur des lions, de prendre la massue, 
1’epee et les flechcs, el de se metlre a la tele de far- 
mde, et.dit a Tliarkhan : rO toi qui portes haul la 
rrtdte, pars a finstanl avec une armee prdparde a la 
wbataille; prends douze niille guerriers illuslres, 
w to us avides de combat et prets a frappcr de fdpde. 
w Observe qui nous allaque, et ce qu’ils veulenl dans 
«cette invasion. r> 

Le Her Tliarkhan parti t sur-le-champ vers le Iron I . 
attaqu6 de la forteresse, accompagnd d’un interprele. 
II vit des Iroupes couverles de cuirasses, armdes pour 
la guerre, el un drapeau noir avec une figure de 
Idopard; le Sipehbed Beschoulcn se Irouvait an 
centre de ces Iroupes, qui toutcs avaient lavd lours 
mains dans le sang; il tenait la massue d'Isfendiar 
et dlait monte sur un destrier renommd; il avait tout 
fair du vaillant Isfendiar, et personae ne fappelnil 
autrement que roi d’lran. II dtendil les deux ailes de 
son armee et le jour brillant disparul; les lances aux 
pointes d’acier donnaient des coups lels qu’on aurait 
dit qu’une pluie de sang tombait du ciel. Des deux 
cdtds tous les hdros qui dlaient avides de combat se 
jeterenl dans la melee, le premier de tous, Nousch- 
Ader, qui dtait pret a frapper de l’dpde et provoquai! 
les enncmis. Le her Tliarkhan alia a sa renconlrc, 
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espdrant faire tomber sa Idle dans la poussiere; inais 
Nousch-Ader, lc voyant dans la plainc, sc I,ala de 
lircr son dpe'e, coupa en deux Tliarklian par le mi¬ 
lieu du corps, et jeta la terreur dans lame de Keh- 
rem. C esl amsi qu’il altaqua le ceulre des ennemis 
frappant sur tons grands el pclils. Lcs deux a nudes 
comballirent de mamere que la poussibre' qu’elles 
soulevaieul formait un image dans I’air. 

Kelirem, qui porlail haul la Idle, sen relourna 
au palais en pleurant, el 1'armde enliere le suivil en 
loule bale; Kelirem dil a son pere : .0 roi illustre 
. «qu. ressembles au soleill il esl arrivd de 1’lran une 

T". armee devanl laquelle marche un heros 
"dluslre, qui, d’apres sa stature, ne pent dire qu'ls- 
" , ei1 ' lai ' ; et Jamaw un liomrac coinme lui n’esl venu 
"dans cc chateau; il porle dans la bataille la lance 
"de combat que lu as vue dans sa main a Gunbe- 
" an » Ces paroles adligereut le cceur d’Ardjasp, qui 
'oyai que 1 ancienne vengeance allait revivre.il dil 

aux chefs de ses troupes : "Partez, sortez lous de la 

eiesse el allez dans la plaine, emmencz 1’armde, 

"poussez des cns de lions feroces, ne laissez point 

"'.ye plus longtemps un seul de vos ennemis; nap 

"pe.'/ lion aucun des hommcs d’lran.n Toute I’ar- 

mde quilla la forleresse, le cceur blessd el, avide de 
vengeance. 
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Quand la nuit fut devenue plus sombre, Isfcndiar 
revetit son annure de combat; il ouvrit les couvcrcles 
de ses caisses pour que fair frais arrival a ses com¬ 
pactions enfermds, et apporta du vin et de la viande 
rotie et bouillie, des armes de guerre et des vete- 
nienls. Quand ils eurent mange du pain, il donna 
a cbacun trois coupes de vin, et ils sen rdjouirent. 
Il leur dit : rr Cette nuit est une nuit pleine de dan¬ 
gers, et c'est ici qu’il nous faut conquerir un nom. 
*Faites des efforts, combattez comnie des homines, 
«cherchez en Dieu un refuge contre le malheur.» M 
divisa en trois parlies les lieros, tous ceux qui desi- 
raient du renom et le combat : une parlie devail . 
attaquer dans l'interieur de la forteresse lous ccux 
qxiclle rencontrerait; une seconde devait marcher sur 
la porte et ne cesser de combattre et de verser du 
sang*; a la troisieme il dit : cr II ne faut pas que nous 
rrlaissions une trace des chefs qui hier se sont onivres 
«cbez moi : tranchez-leur la tete avec Tepee!* 

Lui-meme partit avec vingt homines de coeur qu'il 
cjiargea de tout le reste; il inarcha bravemenLcontre 
la porte du palais d'Ardjasp, couvert d’une cotie de 
mailles et poussant des cris coniine un lion. Quand 
le bruit de ce tumulte retentit dans le palais, Homai 
vint en courant vers le noble prince avec.sa socur 
Beb-Aferid, les joues couvertes du sang qui coulail 



436 


LE LIVRE DES ROIS. 

de leurs cils. Quand Isfendiar s’approcha, il vit ces 
deux femmes voilees, semblables au printemps. Le 
boros au cceur de lion dit a ses soeurs : <r Gourez rapi¬ 
er dement comme la fumde, d’ici a l’endroit ou j’ai 
rrtenu mon marchd; il y a beaucoup dor et d’ar- 
ffgenl, et mon chemin my conduit; restez-y jusqua 
free quo vous voyiez si nous livrons dans ce combat 
ff nos teles a la mort , ou si nous conqudrons un dia- 
ffdeme.w II dit, ddlourna d’elles ses yeux et marcha 
vers le palais d Ardjasp, avidc de vengeance; il 
marcha une dpde indienne en main, et quand il 
trouvait sur son chemin un brave il le tuait. Toute la 
cour du palais fut bientot dans un dial tel qu’on ne 
pouvait passer dans ce lieu illustre; il y avail tanl de 
blesses, de moi ls et d’hommes foulds aux pieds que 
la (erre ressemblait a une mer couverte de vagucs. 

Quand Ardjasp se re'veilla de son sommcil, son 
coeur trembla du tumulte qu’on entendait; il s’dlan^a 
de sa chambre a coucher, revetit une cotte de mnilles 
et se couvrit d’un casque de Houm. Sa main tenait 
une epee brillanle, sa bouche poussait des cris, son 
coeur e,ait gonfld de sang; lorsque Islendiar franebit 
la porte en bondissant, une epde dtincelante en 
main, et lui dit: rr Main tenant tu vas recevoir de ce 
*marchand une dpde qui vaut des dinars; je t’apportc 
rrun present de Lohrasp, scelle du sceau de Guscli- 
ff lasp.7, Ardjasp et Isfendiar s’altaqucrent et sc com- 
ballirent avec une fureur sans mesure; ils se frap- 
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parent de Fdpde et du poignard, tantot sur les reins, 
tantdt sur la t<He; mats a la fin Ardjasp fut adaibli 
par les coups de son ennemi; on ne voyait plus sur 
son corps aucun endroit qui ne fAt blesse : le heros 
tomba, et Isfendiar lui trancba la tele. C’est ainsi 
qu’agit la fortune qui lourne; tantot elle nous donne 
du miel, tantot du poison. Pourquoi attacherais-tu 
ton cceur a cette demeure passagere? Puisque tu sais 
que (u n’y resteras pas, ne fafllige pas en la quittant. 

Isfendiar, en ayanl (ini avec Ardjasp, fit monter 
jusqu’a Saturne la fumde de la destruction de son 
palais; il fit aliumer des torches et meltre le feu au 
palais de tous cotds; il livra Fappartement des 
femmes aux eunuques, en enleva tout ce qui Favait 
rendu brillant, et posa son sceau sur .la porle du 
tr^sor ou se trouvait For, car il n’y avait personne 
dans le palais qui etit pu le combattre. Ensuite il se 
rendil aux dcuries et monta a cheval, une dpee in- 
dienne en main. 11 fit seller des chevaux arabes qu’il 
choisit et monter dessus ses deux soeurs, et quitta 
avec ses hommes la residence d’Ardjasp. 

Il partit de ce lieu avec cent soixante hommes, 
des cavaliers d’dlite au jour du combat, et laissa 
quelques Iranians illustres dans le chateau avec le 
noble Saweh, en leur disant : «Quand j’aurai quittd 
rrla forleresse, quand je serai dans la plaine avec les 
<rgrands, vous lermerez la porte du palais contre les 
wTurcs, car j’espere tjue la fortune sera 111011 sou- 
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Mien. Qnand vous croirez que j’aurai alteinl ma 
" " oble al- ''>ee, alors il faut que vos senlinelles lassenl 
«entendre dans leurs tourelles ce cri: cBdnies soient 
if la lete et la couronne du roi GuschtaspN Et si 
clarmde des Turcs, en fuite et revenfcnl du champ 
ude batadle, se rue en masse sur le palais, alors 
if vous lancerez de cette tourelle, au milieu d’elle, 

"I® l ® te d Ardjasp.i* C’est ainsi que le luiros sorlit du 
chateau avec cent soixante hommes, en poussant des 
cns et on bondissant sur le champ de bataille; il se 
precipila dans la plaine on tuant tous les Turcs qu’il 
rencontra. Lorsqu’il fut arrive pres de Parade de 
Beschouten, cel homme illustre le couvrit de ses 
benedictions; toute Parade etait confondue de la 
bravoure que ce jeune homme avait montrde. 


ISFKNDIAR TUE KEHREM. 

Quand la lune fut assise sur son trdne d’argent, 
el quand (rois veilles de la nuit sombre furent pas- 
sees, le gardien cria d’une voix forte sur les murs <lu 
palais : cGuschlasp est roi et sa fortune est victo- 

crieuse! Puisse Isfendiar rester toujours jeune, puis- 

iisenl le ciel et la lune et le sort le protdger, lui qui 
" a h'micbe la fete a Ardjasp pour venger Lohrasp, 
net a retabli la majestdet la gloire du trdne! 11 a pre- 
if dpi Id du (rone le roi des Turcs et fa jetd sur le 
csol; il a grandi le nom et le trone de GuschtaspN 
Toule Parade des Turcs, en enlendant ces oris. 
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preta I’oreiHe; le coeur de Kehrem fut assombri par 
les paroles de la sentinelle, son esprit Tut r.onl’ondu 
par ses cris, il dcouta et dit a Enderiman : wDans la 
wnuit sombre aucun bruit ne se perd; qu’en dis-lu? 
wQue va-t-il se passer cette nuit? II faut que nous 
wtenions conseil. Qui ose pousser des cris de cede 
wesp&ce pendant cette nuit et au chevel du lit meine 
rrd’un roi corame Ardjasp? II faut envoyer au palais 
wcet homme quel qu’il soit, et lui (rancher la tele; 
wear si les sentinelles se permettent, au jour du 
wcombat, un jeu pared, notre armde sera en danger, 
wet si les gens de la maison sont nos ennemis, les 
w dtrangers ne tarderont pas a en profiler. Brisons 
wavec la massue du maiheur le crane a celui qui 
w pousse ces cris funestes et de mauvais augure. ■» 

Les cris continu&rent; le cceur de Kehrem retail 
blessd par la voix de la sentinelle, et partoul les 
oreilles des braves furent remplies de ces paroles 
bruyantes; les Turcs se dirent : wVoila bien du 
wbruit, et cela passe ce qui est permis a une senti- 
wnolle; chassons d’abord l’ennemi du palais, ensuite 
wnous ddtruirons 1’armde.» Le coeur de Kehrem se 
serra de plus en plus par reflet de cette voix de la 
sentinelle; il se tordit et son front se rida; il dit a ses 
troupes : w Cette armee devant nous m’a rempli de 
wsoucis sur le sort du roi; mais mainlenant il faut 
wsans doute rentrer dans le palais, et je ne sais ce 
wqui devra se faire apres .v Les grands de la Chine 
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sen retourn&rent cl quilterent de nuit le champ de 
balaille. Isiendiar les suivit, couverl d’une colic de 
mailles el portant sa massue a tete de hceuf; el Keh- 
rem, arrive a la porle du palais, apergut i’armee des 
Iraniens derriere lui. 11 dil: <rMainlenant quel parli 
f-nous laisse a prendre le vaillant Isfendiar, si ce 
r nest de livrer balaille? Tirons tous du fourreau 
ff nos dpees el chargeons de notre reponse nos poi- 
frguards.7) Mais la Fortune avail ride' son front, el 
le sort fut dur pour ces grands. 

Les deux armies se ballirent avec rage, dies s’ac- 
cablerent de coups fune iaulre, jusqu a ce que 1’aube 
du jour par At el que les grands de la Chine pdris- 
seut. Les liommes qu’Isfendiar avail laisses dans le pa¬ 
lais du roi accoururent sur les murs et lancerent 
au milieu de 1’armde la Idle tranchde d’Ardjasp, cel 
ambiticux qui avail verse le sang de Lohrasp, el 
les Turcs cesserenl de combaltre. II s’eleva de leurs 


rangs un cri immense; les hdros oterenl de leurs 
Idles les casques, les deux fils d’Ardjasp dclaterenl 
on larmcs; iIs dlaient commc consumes d un feu ar¬ 
dent. Leur amide reconnul quel dlail 1’auleur de 
loul ce mal, et sur qui il fallait pleurer dans ce jour 
de mal hour. File s’dcria : *Hdlas! le hdros, le chef, 
<rle Sipehdar, le roi, le vaillant prince! Que celui 
ffqui la lud soil lud sur le champ de la vengeance, 
trque son heure passe pour loujours! A qui ‘confier 
frmainlenant noire existence, a qui remellrc le dra- 
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crpeau que nous avons a 1’aile droite, puisque le 
<r centre n’est plus occupd par le roi? Perisse Tarmee, 
wpdrisse le diademe! Maintenant nous n’avons plus 
rrbesoin que de la mort, et de Khallakh jusqu’a 
«Tharaz tout est plein de douIeur!» 

Alors tous s’avancdrent pour chercher la mort; its 
s’avancdrent couverts de cottes de mailles et de cas¬ 
ques, et armds de massues. Le bruit des coups don¬ 
nas et re^us retentit sur le champ de bataille; l'air 
devint comme un nuage noir; de tous colds gisaient 
des monceaux de morts, d’hommes dont les jours 
etaient passds; toute la plaine dtait remplie de tetes 
et de bras sans troncs, et d’autres colds de mains et 
de massues; des flols de sang batlaient la porle.du 
palais, et personne ne distinguait plus enlre sa main 
droite et sa gauche. 

Isfendiar s’avanca, le Sipehdar Kehrem se raffer- 
mit sur ses dtriers et'les deux lidros se jel&rent l’un 
sur 1’autre, de manidre qu’on aurait dit que leurs 
corps n’en faisaient qu’un. Isfendiar saisit Kehrein 
par la ceinture, et le dos de Kehrem plia sous sa 
main; ii le souleva et le lan$a par terre, et toute 
l’armde eclata en bdnddictions sur le roi. On lia les 
deux mains de Kehrem et on I’omporta comme unc 
chose vile; sa noble, amide se dispersa; il pleuvait 
des coups de massue comme de la grele; la terre 
dtait couverte de Turcs et le ciel ne rcspirait que la 
mort, les (dies lombaicnl sous les coups dYpde 
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comine les feuilles des arbres; les uns perdirent lout 

ce qu ils avaient, les autres gagnaient des trones; le 

sang inondait de ses vagues le champ de bataiile; la 

tete de Tun elait broyee sous les sabots des chevaux, 

celle d’un autre se couvrait dun diademe. Personne 

ne sail le secret de ce monde sterile, il ne d^voile 
jamais ce qu’il cache. 

Quiconque avait un clieval qui portait haut la 
Ict^ se hata de s’enfuir; mais quiconque se Irouvail 
dans la gueule du dragon avait beau lutter, il ne 
pouvait sen dchapper. Il ne survdcut pas beaucoup 
de Turcs et de Chinois, et ceux qui resterent (Staienl 
des liommes inconnus. Tous jetfcrent leurs casques 
et leurs cuirasses, et leurs yeux elaient noyes de 
larmes. Ils vinrent en courant aupr^s d’Isfendiar, 
leurs yeux brillants dc larmes coinme le printemps; 
mais le Sipehdar Itait sanguinaire et sans pitie, et 
son armee se rejouit de son humeur cruelle. 11 ne fit 
pardon a aucun des bdros, et Ion tua des blesses 
sans nombre; pas un des grands de la Chine ne sur- 
vecut, pas un des princes du Tourau ne resta en vie. 

Ensuite les Jraniens enleverent les lentes et leurs 
enceintes, et abandonnerent aux morts le champ de 
bataiile, et Isfendiar , ayant vu ce qui selait fait de 
bon el de mauvais, se rendit de lautre cotd du fort 
el fit dresser ses lentes. Il fit clever sur la porle du 
fort deux hauls gibels d’ofi pendaient des Jacels rou- 
l^s, et fit pendre Enderiman la tele en has, et atta- 
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cher son frere a Paul re gibet. Puis ii envoy a dehors 
ses troupes de tous coles, parlout ou il y avait la trace 
d'un endroit liabitd, et y lit mettre le leu. On brtirla 
ainsi tout le pays de Touran; nulle part ne restait 
plus un grand, et aucun cavalier ne survecut en 
Chine et dans le Touran. Tu aurais dil qu’un nuage 
noir avait passd et avait fait pleuvoir du feu sur ce 
champ de bataille. Quand le prince, qui ambilion- 
nait la possession du monde, vit tout cela, il ras- 
sembla les chefs de 1’arm^e et fit apporter du vin. 

LETTRE D’ISFENDIAR A GUSC1ITASP 
ET REPONSE DE CELUI-CI. 

Islendiar appela son scribe, et lui parla longue- 
inent des ruses qu’il avait employees et des combats 
qu’il avait livres; le noble scribe s’assit sur un Irene et 
demanda a un esclave un roseau et une pi&ce de soie 
chinoise; aussitot que la pointe du roseau fut noir- 
cie, il commcn^a paroles louanges du Maitre de la 
rrlune, maitre de Saturne, de l’etoile du matin et du 
wsoleil, du maitre de l’dlephant et de la four mi, du 
« maitre de la victoire et de la gloire, du maitre du 
*diadi»me royal, du maitre de fame, du maitre de 
rc fintelligence, du bienfaiteur, du guide. Puisse-t-il 
«cxaucer toujours les voeux de Guschtasp, puisse la 
rr terre briller dans la gloire de Lohrasp! Je suis ar- 
ff rivd dans le pays de Touran par une route que 
"je ne bdnirai jamais; si je voulais ddcrire tout cn 
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’’'[uej’ai souffert , la tele d’un jcune homme blanchi- 
" rait de douleur. Si le roi le permel, je lui raconterai 
trines stratagcmes et mes combats; je serai content 
tret heureux de le revoir, et j’oublierai mes longues 
-t fatigues. Les moyens que j’ai employes pour ras- 
ttsasier moil coeur de vengeance ont dtd tels qu’Ar- 
ttdjasp et Kehrem ont pdri dans le chateau d’airain, 
ttel qu’il n’y est restd que des lamentations, des dou¬ 
ceurs et la mort. Je n’ai fait grace de la vie a per- 
ttsonne, et les herbes memes ont couchd leurs t£les 
ttsur les plaines. Les lions et les loups ont ddvord 
trloutes les cervelles, et les leopards feroces non! 
ft plus voulu que des coeurs. Puisse le ciel briller du 
rtreflet de la couronne de Gusclitasp, puisse la terrc 

tt devenir un jardin de roses par la grace de Loh- 
rr rasp! r> 

On posa sur la leltre le sceau d’Isfendiar, et Von 
choisit quelques cavaliers que le jeune roi fil partir 
pour l’lran sur des dromadaires de .course a la 
Louche ecumante. II resta pour attendre la repoose 
et s occupa a dteindre le feu de la ruffe de ses cnne- 
mis. II ne se passa pas lon£ temps avant qu’unc rd- 
ponse arrivat, uue lettre qui coutenait la clef des 
doutes qui lenchafriaient. Cette rdponse commenfait 
ainsi i ff Puisse celui qui recherche le Lien vivre a 
jamais ! L’homme de sens qui connait Dieu apprend 
era ladorer par le Lien qu’il regoil de lui. Ensuile je 
" demande a Dieu fimiquc, le dispensaleur de la 
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tcjustice, qu’il soil ton guide. J’ai plantd un arbrc 
tfdans le jardin du paradis, plus glorieux qu'aucun 
rfde ceux que Feridoun a plantds; ses fruits sont de¬ 
er venus des rubis et de Tor, ses feuillcs ont pousse 
rrinajestueusement et selon mon ddsir. Puisse cet 
trarbre vivre toujours, puisse ton coeur elre joyeux et 
rr ta fortune prospere! Je vais parin' d’abord sur cc 
crque tu dis de la vengeance de ton grand-pdre, que 
rr tu as poursiiivie par tous les moyens et avec aebar- 
rmcment, ensuite du sang que tu as versd et dcs 
rr combats que tu as livrds de ta personne. II faut 
rrque les rois respectent leur corps, et ce n'est pas 
rrpar les luttes et les combats qu’ils acquidrent leur 
rrgloire; aie done soin de ton ame et cultive ton 
rr intelligence, car e’est elle qui nourrit 1’ame par la 
rrsajjesse. Ensuite tu dis que tu n’as fait grace de la 
rrvie a personne parmi tant de cavaliers. Mais ton 
rr coeur devrait dtre toujours cldment et gdndreux, 
rr ton ame remplic de modeslie et ta bouche pleine 
rr de paroles douces. Ton occupation ne doit pas elre 
rr de yerser du sang ni de te battre dtourdiment avec 
rr les grands. Tu avais a venger trente-buit de tes 
rrfrdres, mais tu as versd du sang au dela de toute 
rrmesure. Enfin ce vieillard, ton grand-pere, avait 
rr dloignd de son coeur tout mauvais sentiment et toute 
rrbaine, mais tu as versd du sang comme on avail 
«versd le sien, tu t’es jete dans la bataille comme 
rrun lion vaillant. Puisses-tu roster toujours content 
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- reel heureux, puisse rintelligence lediriger loujours! 
rr J ai besoin de te revoir, loi dont Tame constammont 
ff eveillde est pleine de vertus. Qiiand tu auras lu 
rceette lettre, fais monter a cheval Ion arrnde et viens 
ma corn* avec tes grands, n Les droinadaires ra- 
pides repartirent, tout 1’Iran se remplit de bruit, 
et quand les messagers furent de retour ils descen¬ 
dant a la porte du hdros. 

ITETOUR D’ISFENDIAR AUPRES DE GUSCIITASP. 

Isfendiar ayant lu cette lettre, se mit a distribuer 
de l or et tormina ce qu’il avait a faire. Lorsqu’il cut 
«$puise le trdsor dArdjasp, il fit des largesses avec 
les trdsors des membres de sa famille ; il rendit 
riches fou(esses troupes, et leurs affairesprospdraient 
au d ela de toute mesure. 11 y avait des chameaux et 
des chevaux dans la montagne portant la marque 
du maitre du peuple du Touran. Isfendiar demanda 
q u on loi amenat de tous cdtds, des deserts et des 
montagnes oi'i ils dtaient disperses, dix mille cha- 
meaux; il en fit charger mille d'or pris dans le trdsor 
du roi, trois cents de brocarts, de trdnes et de cas¬ 
ques, ceiH de muse, d’ambre et de joyaux, cent de 
couronnes et de diademes prdcieux, mille de tapis 
de brocart, enfin trois cents de vetements chinois, 
Unt en cuir chamoise et teint qu’en soie peinte. II 
fit preparer des litidres avec des bousses de brocart, 
et I on emmena deux troupes de jeunes filles chi- 
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noises dont les joucs ressemblaient an prin temps, 
la stature au cypres, la taille au roseau et la marche 
ala marche du faisan; ces cent lilies illustres, belles 
coinme des idoles, partireut avec les sceurs d’lsfen- 
diar. Cinq femmes voilees suivirent, pleines de lar- 
mes, de douleur et de peines : deux dtaient les soeurs, 
deux les lilies et une la mere d’Ardjasp; la mere pleu- 
rait, les -filles se ddsolaient. 

Quand il eut jetd du feu dans le chateau dairain, 
la flamme monla jusqu’au ciel sublime; il fit raser 
jusqu’a terre tous les remparts de la forleresse et voler 
la polissiere de la destruction de tout le pays de Chine. 
11 conlia le commandement de son armde a ses trois 
jeunes Ills et leur dit: trSoyez vigilants et que le 
ftbonheur soit votre compagnon. Si en route quel- 
ff qu’un se detourne de la justice, tranchez-lui la tele 
rravec le glaive. Vous prendrez le chomin du ddserl, 
tfvous tiendrez les pointes de vos lances brillantes 
k conmie le soleil. Moi je resterai du cote des sept 
ff stations a chasser le lion, et vous, ne chemincz pas 
rrtrop lentement. Je prendrai mon temps pour aller 
frjusqu’au bout de la route, 06 je vous rejoindrai a 
^ la fin d’un mois.w 

Isferidiar suivit le chemin des sept stations, ou il 
chassa accompagnd d’une noble escorte ; quand le 
hdros arriva a rendroitou ils avaientdprouvd le froid. 
il trouva tous leurs bagages encore sur place ; I’air 
etail agrdable, la terre pleino de Hours; on aura it 
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ilil quo le prinlemps venait rejoindrc 1 ole. II enleva 
loulos ces 1-ichesses, confondu de sa bonne fortune. 
Amvd pres des frontibres de I’lran, dans le pays des 
hdros et des lions, il se livra a la chasse aux leopards 
et aux faucons, jusqu’a ce qu’il fdt las des fatigues 
de cetle longue route. II espe'rait toujours voir’ses 
trois nobles fils, et il commenjait a s’irriter de ce 
qu’ils arrivaient si lard. A la fin i’armde ol ses fils 
parurent, et le boros digne de la couronne souril a 
cliacun, disant: trC’est une route pdnible que j’ai 
fffaite, ol j’elais impatient de ce que vous lardiez si 
* longtemps. d Ses trois fils baisfcrent la terre, disant: 
"Qui dans le monde a un pere comme le noire Id 
D e la il se dirigea vers I’lran, trainant avec lui, 
vers le pays ties braves, tous ses trdsors. On avait pare' 
loules les villes d’lran, on avait fait venir du vin, de 
la musique et des chanteurs, on avait suspendu des 
d to lies aux murs ties maisons, el en haul on inelait du 


muse el de I’ambre pour les verser sur lui. L’air etait 
rempli de la voix des chanteurs, la terre couverlc de 
cavaliers annds de lances. Quand Guschtasp sut 
qu Isfendiar approchail, il se livra a la joie et se fit 
donner des coupes de vin en dcoulanl ce qu’on ra- 
contait de lui. II ordonna a toute son armee, et a 
tous ceux dans I’empire qui avaient du pouvoir, de 
se rassembler a la cour accompagnds de tambours, 
et tous les grands de I’armde y parurent. Ensuile le 
pfere alia a la rencontre du fils au frais visage, avec 
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lous les sages illuslres, avec les grands, les savants 
el les Mobcds; la ville enliere fut remplie du bruit 
des voix. Quand le jeune roi vit la figure de son pere, 
son coeur se rejouit et son atne devint sereine ; il fit 
boiulir son cheval couleur de nuit, qui alluinail le 
feu des balailles ; il s’approcha et serra sur sa poi- 
trine son pere, qui fut surpris de ce qu’il faisait, et 
le couvrit de ses benedictions, disant: rrPuissent le 
tr temps et la terre ne jamais etre prives de loi N 
De la ils partirent pour le palais du roi, et lout 
un monde vint leur olfrir des veeux. Gusclitasp lit 
parer la salle d’audience et le tronc; son coeur se 
rejouit de ce fils, favori de la fortune; on pla$a des 
tables dans les salles de festin , le r<fi ordonna au 
cbambellan d’appeler les grands, et de la porle de 
cliaque palais un convive se rendit aupres du roi 
illustre; des echansons brillants conmie le soleil dis- 
tribudrenl du vin royal dans des coupes do cristal, 
et Isfcndiar enflainma le coeur de ses amis et consu- 
mait par sa bravoure le coeur de ses ennemis. Il but 
modeslement a la sanld de son pere, et le pere de 
nieme but a la sanle du fils ; Gusclitasp lui demanda 
de raconter aux grands de flran ce qui lui dlait arrive 
sur la route des sept stations, mais Isfendiar rdjiondit 
a Gusclitasp: n Ne me demande jias cela pendant le 
re banquet; je le dirai tout domain, d roi du pcuple, 

"plein de sens; je te raconterai c^s longues histoires, 
(fines levres prononceront des paroles de vdrild, et 
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frquaud lu les auras dcoutees avec Ion esprit intelli¬ 
gent, tu adoreras la justice de Dieu, qui accorde 
rrla victoire. r> A la fin tous les holes s en retournerent 
ivres, chacun tenant par la main un page au visage 
de lune. 

L'aventure des sept stations est terminde; el mon 
esprit, plein de pensees profondes , s’y est rajeuni; 
e’est Dieu, le tres-juste, le maitre du soleil et de la 
lune brillante, qui men a doud, et si mon rdcit plait 
au roi victorieux, je chevauche sur la sphere du ciel 
(jui tourne. J'invoque des benedictions sur la vie du 
roi; puissc son coeur ne pas connaitre le souci dans 
ce monde! II faut maintenant boire du vin bien- 
faisant, car l£s outres qui repandent un parfum de 
vin arrivent de la vallde. L'air est piein de bruits, 
la terre bouillonne ; heureux celui dont le coeur se re- 
jouit cn buvant, qui a de 1’argent, du pain, des fruits 
confits et du vin de dattes, et qui peut tuer un 
mouton! Quant a moi, je nai rien de tout cela. Heu- 
reux celui qui possede ces clioses ! qu’il domic done a 
ceux qui sont dans le besoin. Lejardin est couverlde 
feuilies do roses, la montagne est remplie de tulipes 
et de nard ; le rossignol se lamente dans le bosquet, et 
la rose granditsous ses plaintes; dans la nuit sombre 
le rossignol ne dort pas, et la rose s’affaisse sous le 
vent el la pluie. Je vois le vent et la pluie sortir du 
nuage, et je ne srfis pourquoi le narcisse est triste. 
Le rossignol rit, et ebaque fois qu'il se pose sur la 
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rose, il fait entendre son chant; je ne sais lequcl 
des deuxest amoureux, du nuage ou de la rose, quand 
j'entends le nuage rugir comme un lion, quand je le 
vois ddchirer le devant de sa lunique, que le feu 
delate dans son sein, et que les larmes qui tombent 
du ciel sur la terre tdmoignent de son amour devant 
le puissant soleil. Mais qui sait ce que le rossignol 
dit et ce qu’il cherche sous les feuilles du rosier? 
Fais attention, h 1’aube du jour, si tu entends les 
chants hdroi'ques que recite le rossignol ; il pleure la 
mort d’Isfendiar, et ses plaintes sont tout ce qui reste 
de ce b^ros; et pendant la nuit sombre le nuage qui 
repete le cri de Rustem fend le coeur de l’dldphanl 
et les grides du lion. 

COMBAT D’ISFENDIAR CONTRE RUSTEM. 


COMMENCEMENT DU RECIT. 

• J’ai entendu du rossignol une hisloirc qu’il recitaiI 
d’apres d’anciennes traditions ; la void : Lorsque 
Isfendiar revint du palais du roi, ivre et mecontent, 
sa mere Kitaboun, la fille du Kaisar, le serra dans 
ses bras dans la nuit sombre; lorsqu’il se reveilla, 
encore dans la nuit, il demanda une coupe de vin e! 
se mit a parler. II dit a sa mere : rrLe roi agit mal 
*envers moi; il m’avait promis quand j’aurais, a 
« force de bravoure, puni Ardjasp pour la mort de 
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w Lohrasp, quand j’aurais delivre de la captivite nies 

psoeurs et rendu illustre mon nom dans le monde, 

rr quand j’aurais extermind sur la terre toute la race 

' r des mechants, quand j’aurais rajeuni le monde par 

ftmes efforts et mes arrangements, qu’alors 1'erapire 

fret 1'armee seraient a moi, a moi le trone, le trdsor 

net le diademe. Maintenant, aussitot que la rotation 

rrde la sphere aura amend le soleil et que le roi sera 

prdveilld de son sommeil, je lui rappellerai les pa- 

proles qu il ma dites, et il n’osera pas renier devant 

p moi ce qui est vrai. S’il donne un sign© d’hdsitation, 

pje jure par Dieu, qui a crdd le ciel, que je poserai 

psurma tete la couronne, et queje distribuerai aux 

plraniens tout 1’empire; je te ferai reined’Iran; et, 

pP ar nia force el mon courage, je ferai des exploits 
pdc lion. * 

Ces paroles aflligerent sa mere, et sa robe de soie 
se convertit en opines sur son corps, car elle savait 
(jue le roi illustre ne cederait jamais la couronne, 
le trone et le diaddme. Elle dit: pO mon lils eprouvd 
ppar les peines! que ddsire dans le^monde le cceur 
Pdun grand, si ce n’est des trdsors, le pouvoir, le 
"droit de donner son avis, et le commandement 
p de 1'armee? or tu les possedes ; ne demande pas 
pdavantage. Ton pere porte sur sa tdte une couronne, 
pmais toute 1’armee et tout 1’empire sont a toi, et . 
paussitot qu il meurt, sa couronne et son trone • 
pt’appartiennent; son pouvoir, sa dignile et la faveur 
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* <lu sort passenl a toi. Qu’y a-l-il de plus beau qu’un 
ffvaillanl lion debout devant son perc, ceinl pour le 
cfser'vir?» Isfendiar repondit a sa mere : «II a eu 
raison, ce roi qui a dit: Ne confie jamais un secret 
«a une femme; si tu le fais, tu retrouveras tes pa¬ 
ct roles dans la rue; ne fais jamais rien scion 1’ordre 
rcd’une femme, car tu n’en trouveras jamais une qui 
«sache donner un avis. ■» La rougeur de la honlc 
couvrit le visage de Kitaboun, et elle se rcpentit 
d’avoir parld. 

Isfendiar ne parut plus devant le roi; il resta cliez 
lui, s’amusanl el buvant du vin; pendant deux jours 
et deux nuits il but du vin pur, et calma son coeur 
par la presence de femmes au visage de lunc. Le 
troisifcme jour, le roi fut averti que son fils convoitait 
la possession du trone, que son cceur dtail obse'de de 
soucis, et que le trone et la couronne des Keianides 
dtaient son unique ddsir. Le roi appela sur-le-champ 
Djamasp etles astrologues de Lohrasp, qui arriv^rent 
portant dans lours bras leurs tables astronomiques. 
Le roi leur fit des questions sur Isfendiar, si ses 
jours seraient longs, s’il mtmerait une vie vertueusc, 
tranquille et douce, s’il placerait sur sa tete.la cou¬ 
ronne imperiale, et si le dimlemc des rois lui re^le- 
rait longtemps. 

Quand Djamasp , le sage de flran, entcndit ces 
paroles, il consulta ses vieilles lables astronomiques; 
ses ycux se remplirent de larmcs de douleur, et ce 
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quil apprit lui fit froncer Jes sourcils. II s ecria : 
rr Maud it soit ce jour et maudite mon dloile, ot mon 
"savoir accable de malheur ma tete ! Pldt a Dieu 
frque le sort in’eftt livre aux gritTes des lions avant lo 
" noble Zerir, et que je ne i’eusse pas vu renverse 
"dans la bataille et couvert de poussiere et de sang, 
<rou que mon propre pere m edt tue, et que Djamasp 
rredt ainsi dchappda sa mauvaise fortune! Un hommc 
" comme Isfendiar, devant lequel le coeur des lions 
" se fend quand il les attaque, qui a purifie' la lerre 
"enliere de nos ennemis, qui, dans le combat, ne 
ff commit ni crainle ni faiblesse, qui a fait que le 
ff monde 11a plus a redouter les mediants, qui a coupe 
ffen deux le corps du dragon, hSlas! nous devons 
ff porter son deuil, nous serons abreuves de malheur 
ffet d’amertume par son sort.-n 

Le ioi lui dit: ffO toi que j’aime, dis ce quo (u 
"as a dire, et ne te detourne pas de la voic de la 
ffsagesse. Si Isfendiar doit finir comme le Sipehbed 
ff Zerir, ma vie ne sera it dorenavanl que misere. 
ff Hate-toi de parlor et dis-moi lout, car la science 
ff m inonde damerlume. Qui dans le monde a dans 


ffses mains le sort de mon fils, pour que je doivc 

ff pleurer sur une si grande perle?* Djamasp repon- 

dit: ff 0 roi! moi aussi je serai accabld par les mal- 

ffheurs du soil. Cost dans le Zaboulislan que la 

"morl frapp era Isfendiar par la main du heros fils 
ffdu Deslan.w 
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Le roi dit a Djainasp : frNe traile pas avec inciil- 
ffCdrence ce qui arrive aujourd’hui. Si je lui donnais 
rrle trone imperial, les trdsors el la couronne de la 
ffroyautd, alors il n’irait pas dans le Zaboulistan, el 
trpersonne ne le verrait dans le pays de Kaboul; il 
wpourrait braver les chances du sorl, et sa bonne 
frdtoile I’emporterait. r. L’astronome rdpondil : «Qui 
ff pent sortir de la sphere qui tourne ? Quel est celui 
ff qui peut dchapper par la bravoure ou par la science 
ffau dragon aux grilles aigues qui est au-dessus de 
rr nous? Ce qui doit arriver arrivcra infailliblement, 
rr el le sage ne chercbe pas a en ddcouvrir le mo- 
'fment. Isfcndiar pdrira par la main d’un hoinnie 
rr puissant, quand meme le Serosch dormirait au 
rrpied de son trone. r> Ce malheur remplit le roi de 
soucis; son esprit s’dgara dans ses pensdes, coinine 
dans une foret sans issue; et les mauvaises pensdes 
et la force du sorl lui enseign&rent le mal. 

ISFENDIAR DEUANDE LE TRONE A SON PERE. 

Lorsque la nuit fut passde et que l’aurore eut ras- 
sembld les renes de ses chcvaux et monlrd ses rayons 
brillants, le roi s’assit sur son trdne d’or, el Isfendiar 
se prdsenta devant lui : il se prdsenla buinblemenl, 
plein de soucis et tenant les mains sous les aisselles. 
Il se forma devant le roi une assemblde d hommes 
de guerre, composde des grands et des hdros; lous 
les Moheds parurent devant lui el formerenl une 
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ligne, el les Sipehbeds se placereul par rungs; alors 
Isfeudiar, le he'ros au corps puissanl, se mil h parlor 
poosse par ses soucis, el lui dil : ,0 roi! puisses-tu’ 
"V'/re elernellement! C’est en loi que la majesld 
tdivine brillc sur la lerre ; c’esl toi qui as Tail con- 
" na 'tre Injustice el la cle'mence, qui as orne le Irene 
"el la couronne. Nous Ions sommes devant toi comine 
"des esclavcs; tons nous ne inarclrons que scion (a 

" vo,olllc! - To sais qu’Ardjasp arrivait avec les cavaliers 
"de la Chine pour detmire noire religion, el quo 
" ulo i> ayant fait des voeux sacres, j’avais jurd solen- 
"nellenienl que je fcndrais en deux avec lepec qui¬ 
ff conque allaquerail noire loi, quiconque delourne- 
ff rail son coeur vers les adoraleurs des idolcs, el que 
"Je ,le craindrais rien el ne tremblerais devaul per- 
ff sonne. Eusuile, quand Ardjasp esl arrive pour nous 
ffcomballre, je n’ai pas cesse de Iuller centre les 
ff hens el les leopards ; j’ai fail du champ de halaille 
ff un champ de mort, je n’ai pas laisse un cavalier 
" ass,s SUI ’ *o» clicval. El pourlanl In mas IraiId 
"avec mepris, sur les paroles de Gurczm ; au jour 
ff < <•“ la lele, quand lu as demand** la coupe royale, 
fflu m as fail charger de liens pesauls el de cbaines 
ffnvees par les forgerous, tu m’as envoye dans le 
"chateau de Gunbedan, el, par un exces de dedain, 
ff tu m as hvrd d la fjarde d elraugers; tu es parti pour 
" e Aaboulislan en abandonnant Balkh ; (u as cru 
'<que les fetes avaieut remplace la guerre; lu u’as 
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f.-pas vu Tepee d’Ardjasp, tu as laisse' renverser dans 
ttson sang le vieux Lohrasp. 

ffLorsque Djamasp est venu a Gunbcdan , il m’a 
ff trouvd enchaind, et le-corps blessd par mes liens; 
cr il m’a promis la royautd et le trone el a fail tons 
rrses efforts pour me persuader de les accepter. Je 
flui ai rdpondu qu’au jour du jugement je monlre- 
rrrais a Dieu des liens pesanls, ces chaincs et ces 
ff clous des forgerons, queje me plaindrais an Crda- 
fflcur de Thomme qui m’avait calomnid. II m’a de- 
rrmandd si le sang verse de lant de cliefs porlanl 
ffhaut la tete et armes de lourdcs massucs, si mon 
ff noble frdre Ferscbidwerd, blessd et gisant sur le 
ff champ de balaille, si tant d’hommcs percds de lld- 
ff dies dans le combat, si mes soeurs emmendes caj)- 
fflives, si le roi en fuile devant les Turcs et se 
ff repentant de m’avoir jele dans les fers, si tant de 
ffmalhcurs, de peincs, d’angoisses et d’outrages in* 
ffine frappaient pas le cceur? Il m’a dit bcaucoup de 
ffcboses semblables, et ses paroles dtaient pleines 
frde souci et de douleur. Alors j’ai brisd mon collier 


ffet mes cbaines, je suis accouru aupres du roi du 
ff peuple, et j’ai lud des ennemis sans nombre. Je ne 
ffdirai pas devant le roi un mot qui ne soil vrai; 
ffinais si je voulais lui raconler lout ce qui s’esl 
frpassd dans les sepfcstalions, mon rdcit n’aurait pas 


ffde fin; j’ai tranche la tele a Ardjasp, j’ai rclovd la 


ffgloire de Gusclitasp, j’ai amend dans ce palais les 
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<r femmes el l<?s lilies desprinces dti Tour an, j’y ai ap- 

*l )or(e ' ,eurs ti’esors, lours trones el leurs couronnes. 
ffToules ces ricliesses, tu les as placees dans ton 
fftrdsor; mais moi, j’ai fait finance de mon sang el 
" 11 ai eupour recompense que mes fatigues: Tes pro- 
rrmesses, les sermenls et tes engagements ont rendu 
"mon coeur plus ardent a exdcuter tes ordres; tu 
*m’avais dit que, si tu me revoyais, tu me chdrirais 
ff P ,us que la vie, que tu me donnerais le diademe et 
" le trone d’ivoire, parce que ma bravoure me ren- 
"dait digne de la couronne. Je rougis devant les 
" grands quand ils me demandent oh sont.mon tre- 
" sor el mon armde. Quel pre'texte as-tu pour me man - 
«quer do parole? Oh en s U is-je? Dans quel but me 
"suis-je donne tant de peines?» 

REPONSE DE GUSCnTASP. 

Lc roi re'pondil a son fils : sQuiconque s’e'carle 
"de la droiture s’egare de la vraie route. Tu as lait 

T us ‘l ue lu " e d ‘Si puisse le Cre'afeur du monde 
''elre ton soutien ! Je no vois plus d’ennemi dans le 

«monde, ni an grand jour ni en secret, cal- quicon- 
"que eutend ton noin ne se met-il pas a trembler? 
ff Que dis-je, trembler! c’est plutdl mourir defrayeur. 
-fJe ne connais personne dans le monde qui soil ton 
"egal, si ce .Test Rustem l’insei^d, le fils de Zal, a 
ftqu. de tout temps a appartenu le Zaboulistan, 
ff Rost, Ghaznm et. le Knboul. Sa bravoure IT-1 eve 
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ftau-dessus du ciel, et il lie se recommit te sujet de 
rrpersonne. II se tcnait devant Kaous le Keianide 
rrcomme un esclave; il a vdcu par la grace de Keif 
trKhosrou; mais il parle de la royaute de Guschtasp 
«en disant que la couronne de Guschtasp est nou- 
rcvelle et la sienne ancienne. Il n’y a personne dans 
trie monde qui puisse te rdsisler, ni parmi les Rou- 
* mains, ni parmi les Touraniens , ni parmi les nobles 
cr Parses. Pars done pour le Seislan, et emploies-v la 
«ruse, la force et les stratagemes; tire ton epee, 
rrbraiulis ta massue, amene prisonnier Rustem, fils 
«de Zal, avec Zewareh et Faramourz, et ne permets 
fra aucun d'enx de monter a chcval. Je jure par le 
*Maitre du monde, le distributeur de la justice, de 
«qui vient toute force, qui a allunie les aslres, la 
fflune et le soleil, que, quand tu auras accompli 
rt tout cela, je ne te dispulerai plus rien, que.je te 
ffdonnerai le tresor, le trone et 1’armee, que je le 
ffplacerai sur le trone la couronne sur la tete.n 
Isfendiar rdpondit : «0 vaillant et illustrc roi! hi 
"t’ecartes de la coutume desanciens, toi qui devrais 
ffgarder de la mesure dans tes paroles. Fais la guerre 
frau roi de la Chine, ddlruis son pays et Khallakh, 
« mais pourquoi en veux-tu a un vieillard que Kaous 
rrddja a appele le vainqueur des lions, qui, depuis 
rr Minoulchehr et Keikobad, a protegd tout le pays 
rr d’lran,. que Ton appelle le maitre de Raksch , le 
rrconquerant du monde, le vainqueur des lions, le 
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"distribulcur des couronncs ?. Co n’csl pas mi jcune 

"ainbitieux, c’esl mi homme puissant, qui a ou un 

ntraile avcc Kei Khosrou. Or, si les trailes des rois 

" 110 do,vcnt P as ^tre observds, il dlait inutile qu’il 
rrle demandat une investiture.)) 

Le roi repond il a Isfondiar : * O prince au cceur de 
ilion, plein de valeur! Quand un homme oublie la 
ofo! qu’il doit a Dieu, la foi qui lui est due dcvienl 

" d " vcnl - Tu sa 's sans doutc quo le roi Kaous s’est 
" djpire de la vraic voie par l’instigalion d’lblis, qu’il 
(f est mould au ciel portd par des aigles et qu’il est 
'Ooinbe misdrablement dans l’eau h Sari; ensuile 
n quil a amend du Hamaveran une fille do Div, a 
a il a lived l’appartcmenl des femmes des 
tro's, et quo cello femme, par ses persdeulions, a 
"ddlruil Siawusch et fait pdrir toute cello famille. 
"Vuand un homme oublie son devoir envers Dieu, 

, laut se S ar<1 er de passer devant sa porte. Prends 
* C . ln roulc du Seislan, accompagnd d’une annde, 
"si tu desires le Irene et la couronne, et quand lu 

"seas arrive, lie les mains a Ruslcm el amdne-le 

" en t0 > nanl suspendu a Ion bras le lacet qui Tcnchaine; 

tempeche Zewareh, Faramourz el Deslan fils de 

"Sam de le lendre un pidge; amene-les a pied a 

"ina corn-, 6 prince illuslre! et alors personne ne se 

"revoltera plus conlre nous, si puissant et si riche 
« qu il soil, rt 

Le Sipehbed Isfendiar fron?a les sourcils el dil an 
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roi du inonde : r«-Ne t’ecarle pas de la loi. II ne s’a- 
ffgil pas pour loi dc Dcslau cl do Moslem, tu nc 
tt cherckes qu’un inoyen de le debarrasser d'Isfendiar. 
wTu ne peux le resoudre a in’abandonner le Irene 
<r royal, el lu desires que je quillc le inonde. Que la 
<rcouronlie el le Irone des rois le reslenl, il y a bien 
redes coins dans le inonde qui me suQiraienl; niais 
wje ne suis qu'un de les esclaves, el je me soumels a 
fcles oi'dres el a (a volonld .v Son pere lui repondil : 
wN’agis pas imprudemmenl; inais si In veux acquir¬ 
er rir du pouvoir, n’agis pas limidement. Ghoisis 
rrdans Pa mice des cavaliers nombreux, des homines 
trqui onl de 1’experience el soul propres au coinbal. 
rr.Mes acmes el uies Iroupes soul enlierement a loi, 
rret c’esl a fame de les enuemis a trembler. A quoi 
rr me serviraienl sans loi des Iresors el des annecs, le 
(rlrdnc-de la royaule el la couronne d’orV-n Islendiar 
repondil : ((Je n’ai point besoin de Iroupes, car, 
rrquaud le moment de la morl esl arrive, le plus 
cr puissant roi ne peut le relarder avec unc armee.« 

II quilla la presence du roi el se relira, lout en- 
Uaninic des paroles de son pere el du desir d’acquerir 
la couronne; il centra dans son palais, dechire de 
sentiments conlradicloircs, la bouche pleine de 
tolles paroles, le cceur plein de soucis. 


KITADOUN DONNE DES CONSEILS A 1SFENDl A It. 


Quaiul Kitaboun sul ce <jui s'cluil passe, elle se 
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rendiLaupres do son lils, Ic coeur plein do colere, 
les yeux pleins de larmes, et ditau noble Isfendiar : 
" O heritier des hdros I j’ai appris de Baliman quo 
* tu veux quitter le jardin de roses pour ailer dans le 
"Zaboulistan, et mettre dans les fers Rustem, le fds 
ftde Zal,lo maitre de 1’epee et de la massue. licoutc 
"1® conseil de ta mere : ne te jette pas etourdiment 
-rdans le malheur, et n’essaye pas de faire le mal. 
"Rustem est un cavalier puissant comme un ele'phant, 
"‘l? 1 mdprise dans le combat la force du courantdu 
"Nil, qui dechire les reins du Div blanc, et devant 
"1 dpe'o duquel le soleil se detourne de sa route ; il a 
"luo le roi du Hamaveran, et personne n’a jamais 
"ose lui parler rudement; en vengeant le meurtre 
"de Siawusch par Afrasiab, il a rendu la terre 
" comme une mer de sang. Ne livre pas ta tete au 
"vent par le desir d’uue couronnc, car les rois ne 
"naissenl pas avec une couronne. Maudits soient ce 
"diadeine et ce trone; maudits ces meurtres, ces 
"lutles et ces rapines! Ton pere est devenu vieux el 
"tu es jeune; tu es puissant par la force de tes 
"mains et par ta bravoure. Toute l’armde espere en 
"toi ; n’appelle pas sur toi le malheur, dans un mo- 
" ment de colere. II y a bien d’autres lieux dans le 
"inonde quo le Seislan ; ne fais pas d’imprudencc, 

" n agis pas follement. Ne me rends pas r<]lre 1c 
"plus malheureux dans ce mondc et dans 1’autre; 
"ecoute les paroles de ta mere plcine de lendresse." 
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Isfendiar repondil : *0 ma tend re mere, rap- 
re pejle-toi mes paroles ! Rustem est tel que lu le de- 
weris; ton recit de ses hauls fails est aussi veridique 
rr que le Zendavesta. Cherclie lant que tu voudras, tu 
rtne trouveras personne dans 1’lran qui ait fait plus 
rr de bien que lui, et il n'est pas juste de le meltre 
trdans les fers : ce sera une mauvaise action, qui 
rrsidra mal au roi. Mais, d'un autre cote, il nc faut 
rr pas me briser le cceur; car, si lu me le brises, je 
rr 1’arracherai de mon corps. Comment pourrais-je 
rrddsobeir au roi, comment me resoudre a perdre un 
rr pareil trone ? Si je dois pdrir dans le Zaboulislan, 
rr le ciel me forcera certainement d’y aller, quoi que je. 
rpuissc fairc; mais si Rustem veut se confonner a 
rr mes ordres, jamais il n’entendra un mot froid sor- 
rrtir de ma bouche.w 

Des larmes de sang s'dchappdrcnt des cils de sa 
mdre; elle s’arracha les cheveux et lui dit : rr O jeune 
* et vaillant elephant! dans Ion ardeur tu fais pen 
rr de cas de la vie. Tu nc suffiras pas pour vaincre 
rr Rustem; ne pars done pas sans une armee. No 
rr porte pas ta vie devant cet eldphant furieux, cn 
rrt'exposanl sans ddfense a ses coups. Si tu es delcr- 
rrmind a partir, e'est tout ce que ddsirc Ahriman le 
rr malveillant; mais au moins ji’entraine pas cn enfer 
rr tes fils, car aucun homine de sens ne t’approuve- 
rrrail.n Le keros avide de combals repondil a sa 
mere : rrj'aurais tort de ne pas emmener mes fils; 
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rear si mi jeune homme s’accoutume a resler en 
ff arriere, son amc devient basse et son esprit se ler- 
rrnit. J’ai besoin d'eux sur chaque champ de balaille, 
«d ma mere plcine de sagesse; mais ii ne me faut 
" pas une arinec nombreuse en dehors de ma fa- 
"inille, de mes allies et de quelques grands.■» 


ISFENDIAR CONDUIT UNE A RBI EE DANS LE ZABOULISTAN. 

Le lendemain matin, a Iheure ou chante le coq, 
on entendit les timbales sous la porte du palais; Is- 
fendiar, fort comme un ele'phant, monta a cheval et 
emmena son armee rapidement comme le vent. II 
continua a marcher jusqu’a ce qu’il trouvat devant 
lui deux routes; les elephants et 1'armde s'y arrete- 
rent: une des routes conduisait a Gunbedan, lautre 
a Kaboul. Le chameau qui ouvrait la marclie se 
couclia; tu aurais dit qn il ne faisait qu’un avec la 
lorre; le chamelier le frappa a la tele avec son ba¬ 
ton, et la caravane ne put avancer. Isfendiar dit: 
n (< ®ci cst de mauvais augurc;^ el il ordonna de cou- 
per au chameau la tele et les pieds, pour que le 
malheur retombat sur le chameau el ne (emit pas 
la splendeur divine qui entoure les rois. Les homines 
de guerre couperenl la lele a 1’animal, sur lequel 
relombail a rinslanl son mauvais augurc. Isfendiar 
devinl soucieux a cause de cellc aventure du cha- 
moau; mats, ne voulaut pas prendre-au serieux Ic 
mauvais presage, il dit : »Cclui qui esl vicloricux 
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wet dont le trdne illumine le monde doit recevoir 
wavec des levres souriantes le bien et le mal, qui 
wtous les deux vicnnent de Dieu.w 

De la il se rendit sur les bords du Hirmend, en¬ 
core tremblant et craignant un malheur. On etablit 
l’epceinte de ses tentes selon la coutume, et les 
grands de i'armde choisirent. la place de leur camp 
autour (Telle. Isfendiar fit mettre le rideau et poser 
son trone, et tous ceux que la fortune favorisait se 
rdunirent devant son Irdne; il fit apporter du vin et 
appeler des musiciens. Bescbouten s'assit en face de 
lui, el les chants remplirent de joie le coeur du roi 
et delivr&rent de tout souci les ames des nobles. Les 
joues des grands et du vaillant roi s’^panouirent 
comme des roses sous {’influence du vieux vin, et 
Isfendiar dit a ses compagnons : wJe me suis dcarte 
w de la volontd du roi et me suis dgare de sa voie. II 
wm’a ordonnd de m’occuper de 1’afiaire de Rustem, 
wde ne pas me relacher du devoir de 1’enchainer 
wet de I’humilier. Je ne I’ai pas fait; je n’ai pas suivi 
wla voie de mon pere, car cet homme au coeur de 
wlion et toujours pr4t au combat dpargne beau coup 
wde peine aux grands et a maintenu le monde en 
wordre avec sa lourde massue; tout le pays d’lran 
wne vit que grace a lui, depuis les rois jusqu'aux 
wesclaves. 11 me faut maintenanl un envoyd sachant 
adcrire, prudent, sage et attentif, un cavalier glo- 
wrieuxet gracieux, un homme que Rustem ne puisse 

iv. ho 
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rrtrompei*. Si Rustem voulait venir aupres de moi, 
n il rcndrait joyeuse moil aine sombre; s’il voulait 
rrme livrer paisiblement sa main enchaine'e, il en- 
ffchainerait par sa sagesse le mal que je devrois lui 
"faire; car je ne lui veux que du bien, pourvu qu’il 
rrecarle tout mauvais vouloir envers moi.» Beschou- 
ten lui dit : crTu es dans le vrai; continue ainsi et 
« lais-toi le conciliateur des braves. i> 

ISFENDIAR ENVOIS BAIIMAN AUPRES DE RUSTEM. • 

Isfendiar lit venir Bahman devant lui et lui parla 
longuement, disant : rr Monte sur ton destrier noir, 
pare-toi avec du brocart de Chine, place sur ta URe 
wune couronne royale toute couverte de pierres fines 
dienes d un Pehlewan, pour que tous ceux qui te 
«voient te distinguentparmi les grands, sachent que 
fftu es de race royale el invoquenl sur toi les graces 
rdu Cr&iteur. Emm&ne avec toi cinq chevaux de 
r main aux brides d or, et dix Mobeds portant haul la 
" tete et de grand renom; continue ta route jusqu’au 
v palais de Rustem, mais sans te latiguer. Salue-le 
ffde ma part, sois bon pour lui, parle-lui en paroles 
ffcboisies, sois d’une poiitesse parfaite, et dis-lui : 
rrCelui qui devient grand et puissant et seleve au- 
ffdessus de tout danger de malheur doit rendre 
«grace a Dieu, qui de toute, dternite connait ce qui 
crest bien. Si Hiomme s’efforce de faire le bien et s’abs- 
crtient de faviditd et des mauvais desirs, Dieu aug- 
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cr mente son pouvoir et ses tresors, et il sera heureux 
trdans son sdjour passager sur la terre; s'il s’abstient 
wde toute mauvaise action, il trouvera dans i’autre 
tr monde ie paradis. Le sage sait que ie bien et le 
wrnal passent sur nous, et qu’a ia fin notre couche 
trest ia terre noire et notre ame s’envole aupres de 
rrDieu, le tr&s-saint. Quiconque^ians ie monde sait 
wee qui est bien, se donne de ia peine et se con¬ 
iform e a ia volontd des rois; on est rdcompensd 
iselon ce qu’on a fait; et i on re^oit une rdponse 
iselon ies paroles qu’on a prononcees. 

w Maintenant nous vouions prendre la mesure de 
ites actes, et ii ne faut ni Ies exag^rer ni ies dinii- 
i nuer. Tu as v<*cu des anndes sans nombre, tu as vu 
ibien des rois dans ie monde, et si* tu ddvics dit 
achemin de la raison, tu sais que cela n’est pas 
idigne de toi, qui as recu de mes anedtres taut de 
i pouvoir, de trdsors, d’armees, de chevaux magni- 
ifiques, de Irenes et de couronnes. Pendant tout le 
itemps que Lohrasp a el 6 ie maitre du monde, tu 
in’es pas alle a sa cour, et iorsqu’il a remis la cou- 
frronne a Guschtasp, tu n’as plus fait attention a son 
itrone. Tu ne iui as pas 6crit une seule lettre, tu 
rrt’es aiTranchi de tous ies devoirs d’un sujet. Tu ne 
it’es pas prdsent^ a sa cour comme uu serviteur; tu 
i ne donnes plus a personne le titre de roi. Mais de- 
ipuis Houscheng, Djemschid et ie vaillant Feridoun, 
trqui a enieve Tempire a la race de Zohak, et en 
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« descendant jusqua Kei-Kobad, qui a place sur sa 
" tete la couronne de Feridoun, le trone n’a e'te oc- 
cr cupd paraucun roi aussi propre aux combats et aux 
<rfestins, aux conseils et a la chasse, que Guschlasp. 
rrll a adopte la loi pure, il a andanti l’injustice et 
ff 1’erreur; la voix du maitre de la terre est devenue, 
rrsous lui, brillante fcrnime le soleil, et les mauvaises 
doctrines et les voies du Div out disparu. Ensuite, 
^ lorsque Ardjasp est veuu le combattre avec une 

* amide semblable a des leopards et de puissanls 

* crocodiles, une arrnee dont personne ne savait le 
f? nombre, le roi illustre est alle a sa rencontre et a 
f'lait du champ de bataille un cimetiere tel que nulle 
^ part on ne voyait le sol, tel que, jusqu’au jour de 

*1® r&urrection, le souvenir n’en vieillira pas parmi 
cries grands. Aujourdhui tout est a lui depuis I’Oc- 
tcident jusqua TOrient, et il brise le dos des lions 
cr vaillants. Va du Touran jusquaux fronlieres de 
nde et du Houra, et tu verras que le monde est 
redans sa main coinme une poignee de cire. Des ca- 
« valiers du desert, qui percent avec leurs lances, se 
cr trouvent a sa cour, et leurs villes lui envoient des 
cr tributs et des redevances, car ils ne peuvent lui 
~ resister ni lutter contre iui.» 


ccJe le dis cela, o Peblewan, parce que tu as of- 
cr tense 1’esprit du roi; tu ne t’es pas presente a sa 
creour illustre, tu nas pas vu les grands qui rentou- 
ccrent; tu as choisi dans le monde une frontiere tloi- 
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rr gnee ou lii te caches; mais comment les grands 
wpourraient-ils t’oublier, a moins d’avoir perdu tout 
ffsens? Tu as toujours voulu tout ce qui est hien, fu 
fft’es toujours conformd aux ordres des rois; el si 
frquelqu’un voulait dnumdrer les fatigues que tu as 
ffsupportdes pour eux , la lisle serait plus longue que 
« celle de tes trdsors; mais il y a un roi qui n’approuve 
ffpas dans un sujet ce qu’on raconte de toi; il m’a 
wdit que, rassasid de dons, de pays et de trdsors 
rraccumulds, tu es devenu fier, tu tc renferines dans 
*fle Zaboulistan, et ne viens a son aide en rien, et 
« que tu ne le verrais jamais dans la salle des festins, 
w puisque tu trouvais bon de le tenir loin du champ 
ff de bataille. Un jour il est entrd en coldre, et a 
ffjurd par le jour brillant et la nuit sombre que 
ff personne dans son armde choisie ne le verrait a la 
frcour, si ce n’est encbaind. 

crMaintenant je suis venu de 1’Iran pour t’etnmcner, 
ff et le roi m’a ordonnd de ne pas me repo^er un seul 
ff instant. Soumets-toi done, et tremble devant sa 
ffcolere; car ne sais-tu pas quel regard de colerc son 
ffoeil peut lancer? Mais si tu viens avec moi,si tu 
ffpromets d'obdir, si tu te repens de t’etre tenu dloi- 
ffgnd, je jure par le soleil, par les manes glorieuses 
ffde Zerir et par lame de mon pere, le maitre du 
rrmonde, le lion, que je ferai repenlir le roi de sa 
eseverite, que je ferai briber de nouveau la lune as- 
e sombrie de sa grdee. [..’intelligence et la sagesse sonfc 
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rnies guides, et Beschouten m’est tdmoin que j’ai 

frddja essay d de calmer le roi, quoique j’aie vu les 

rr failles que tu as commises; inais mon pere est roi, 

rrel je suis son sujet : jamais je ne m’ecartorai de ce 

*quil ordonne. II faut que toute ta famille se ras- 

ffsemble pour lenir conseil et se concerter sur cettc 

craffaire : Zewareh, Faramourz, Destan fils de Sam, 

"et la glorieuse Roudabeh, pleine d’experience. Pe- 

ffsez tous mes conseils l’un apres 1’aulrc, cedez a 

irmes bonnes paroles; car il ne faut pas que votre 

palais devienne desert et soit la proie des braves 

"de 1 Iran. Quand je t’aurai conduit enchaine devant 

«lc roi, quand je lui aurai exposd les nombreuses 

"fautes, jerne placerai devant lui humblement, et 

"j’apaiserai sa colere et son ddsir de vengeance : je 

"ne soufirirai pas que meme un souffle de vent te 

"touche, comme il convient a un bomme de ma 
" naissance. r> 

BAHMAN RENCONTRE ZAL. 

Bali man, aussildt qu’il eut enlendu les paroles 
du prince illustre, se mit en route, vetu d’une robe 
loyale de tissu dor, couvert de son casque princier. 

Il sorlit fierement de 1’enceinte des tentes, suivi de 
son drapeau brillant. Lorsque ce jeune homme am- 
bitieux, dont la stature ressemblait a un cypr&s 
elance, eut passe le Hirmend, une sentinelle le vit 
et poussa du cote du Zaboulistan un cri annoncant 
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qu’un vaillant cavalier, monte sur un cheval noir 
avec des harnais d’or, arrivait suivi de quelques ca¬ 
valiers ordinaires, et avait passe ieslement la riviere. 
Zal-Zer monta sur-le-champ a cheval, portant au 
crochet de ia selle son lacet, et une massue en 
main; il s’avanga, et aussitot qu’il euL apergu Bah- 
man, un soupir s’^chappa de sa poitrine et il dit: 
ffG’est un illustre Pehlewan-, qui porte haut la tele 
fret est couvert de v^temenls royaux; c’est sans doute 
crquelqu’un de la famille de Lohrasp; puisse la trace 
trde ses pieds porter bonheur a ce pays!* 

11 s’en retourna de la tour de la sentinelle a la 
porte de son palais, et resta longtemps courbd sur 
son cheval et absorbs par ses perishes. Bahman parut 
avec la bannifere des Keianides ddployde; ce jeune 
homrne, qui ne connaissait pasZal, elendit son bras 
royal, et, s’dtant approche, dleva la voix, disant: 
<rO homrne, fils de Dihkan! ou est done le chef du 
crpeuple, le fils de Destan, le soutien de i’epoque? 
crear Isfendiar, le hdros, est arrivd dans le Zaboulis- 
tr tan et a dressd ses tentes sur les bords du ilcuve.n 
Zal lui repondit: «0 jeune homrne impdtueux! des¬ 
cends de cheval, bois du vin et repose-toi. Rustem 
rva revenir de la chasse avec Zewareh, Faramourz 
n-et son escorle. Viens avec tes cavaliers, 6 homrne 
r noble, et rejouis ton cceur avec quelques coupes de 
ttvin.w Bahman dit: «?Isfendiar ne m’a pas permis 
rde penser a du vin el a de joyoux compagnons; 
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* clioisis-moi un homme qui sache Je chemin pour 
crqu'il me conduise au lieu de la cliasse.» Zal re- 
pondit: ^Quel est ton nom? tu passes bien rapide- 
rrment; quel est ton desir? Je pense que tu es de la 
rrfamine de Lohrasp, ou un fils du roi Guschtasp?* 
Bali man lui dit: « J e suis Bahman, fils du maitre du 
frmonde, au corps d’airain.w 


Zal, a ces paroles du jeune homme plein de fierle, 
init pied a terre et lui rendit hommage. Bahman 
descendit aussi de cheval en souriant, et fit a Zal des 
questions sur sa santS. Zal repondit et le prince fe- 
couta. Zal le pria longuement de s’amker, disant 
qu il ri eta it pas raisonnable de partir si vite; mais 
Bahman insisla, parce quil ne fallait pas nSgliger 
et retarder un message adressd par Isfendiar, et Zal 
choisit un brave qui savait le chemin, et fcnvoya 
avec lui a fendroit ou Rustem chassait. Le guide sc 
nut a marcher devant le prince: c’Stait un homme 
experiments, du nom de Schirkhoun; it montra du 
doigt a Bahman le lieu ou se trouvait la chassc, et 
lui-meme sen retourna a finstant. 


BAIISIAN S'ACQUITTE DE SON MESSAGE. 

Le jeune homme se trouva devant une monlagne, 
sur laquelle il poussa son cheval de guerre; d en liaut 
il avail la vue sur le lieu de la cliasse, et il aperfut 
le Pehlewan de farinde, un homme semhlahle au 
mont Bisoutoun; il tenait dans une main un tronc 
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darbre sur lequel dtait embroche un onagre; unc 
massue et des harnais de cheval dtaient places a ses 
cotes; il tenait dans 1’autre main une coupe devin, 
et ses serviteurs dtaient debout en face de lui; 
Raksch courait dans la prairie, et tout autour on 
voyait des arbres, des paturages et des eaux vives. 
Bahman se dit: «Ceci esl ou Rustem, ou le soleil 
* levant. Personne n’a jamais vu dans le monde un 
tfhomme comme lui, ni n’a enlendu parler de son 
crpareil parmi nos ancdtres illustres. Je crains qu’Is- 
«fendiar, le hdros, ne puisse lui r^sister, et qu’il ne 
«refuse de le combatlre; mais avec une pierre je 
rrpuis le tuer, et faire trembler le ca?ur de Zal et de 
rrRoudabeh.w 

II detacha alors une pierre d’un rocher, et la fit 
rouler du haut de la montagne. Zewareli aper<jut 
d’en bas le morceau de rocher, et entendit le bruit 
qu’il laisait; il s’dcria : *0 Pehlewan, d cavalier! 
ervoici une pierre qui vient en bondissant du haut 
crde la montagne !v Rustem sourit, il ne lacha pas 
1’onagre, a la grande frayeur de Zewareli, et altendit 
que la pierre fdt arrivee pres de lui et que toute la 
montagne fdt couverle de la poussi&re qu’elle sou- 
levait; alors il la frappa du talon de sa bolte et la 
rejeta au loin: Zewareli et Faramourz le couvrirent 
de leurs benedictions. Bahman fut cons tern e de cet 
exploit qui lui a\ait fait voir la force et le grand air 
de cet honiine; il se dit: n Si le fortune Isfendiar en- 
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ffgage une lutte contre ce hdros illustre, ii recevra 

fr un aflront, et il vaut mieux quil use de courtoisie 

ff envers lui; car si Rustem dtait vainqueur de mon 

wperc, il semparerait de tout 1'Iran.n II remonta sur 

son destrier aux pieds de vent, et descendit de la 

monfagne tout soucieux; il raconta a ses Mobeds la 

merveille qu il avait vue, et reprit ienlement son 
chemin. 

Quand il Tut arrive' pres du lieu de la chasse, 
Rustem l apergut sur la route et dit a son Mobed : 
"Quel est cet homme? Il me semble que c’est quel- 
wqu’un de la famille dc Guschtasp.* 11 alia h sa 
lencontre avec Zewareh et tous ses compagnons de 
chasse, grands ret petits. Bahman mit pied a terra 
lapidement comme la lumde, aussitot qu il le vit, 
et lui adressa poliment les questions d’usagc. Rustem 
lui dit : «Tu n’auras pas de response de moi aussi 
ff longtemps que tu ne m auras pas dit ton nom.» 

H repondit: tcJe suis le fils dlsfcndiar, le chef 
ffdes homines loyaux, Pillustre Bahman.* Le Peh- 
lewan le serra aussitot contre sa poitrine et lui de- 
manda pardon de s 4tre fait altendre. Tous les deux 
se rendirent a Fendroit oii Rustem avait campe, et 
les nobles serviteurs du prince les suivirent. Bahman 
sa ssil et rapporta longuement les souhaits dont le 
roj^et les Iraniens lavaient chargd pour Rustem; 
ensuite il dit: rrlsfendiar a quitte le roi rapidcment, 

ft comme le feu, il a dresse ses tentes sur le bord du 

% 
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wHirmend, selon ies ordres du grand roi vie Lori eux, 
«et j'ai a transmettre au vniilant Pehlewan un mes- 
wsage de mon pere, s’il veul m’ecouter.w Rustem 
rdpondit: wLe fils du prince s’est beaucoup fatigud 
wet a fait une iongue route; mangeons d’abord un 
wpeu de ce que nous avons ici, ensuite le monde 
west a tes ordres. y> 

II plaga du pain tendre sur le cuir qui lui servait 
de table, apporta un onagre roti et chaud, et le posa 
sur la nappe devant Balunan, en parlant’d’anciennes 
avenlures. II fit asseoir son frere Zewareh a cole du 
prince; mais il n’appela aucun des grands qui dtaient 
presents. Ensuite il pla?a devant lui-meme un autre 
onagre, car il lui en fallait un cliaque fois qu’il dinait , 
rdpandit du sel dessus, le ddpega et le mangea. Rah¬ 
man, qui portait bant la tete, le regarda, mangea 
aussi un peu de son onagre, mais moins de la cen¬ 
time partie de ce que mangeait Rustem. Celui-ci 
sourit et lui dit: w C’est pour jouir que le roi a son 
wtrone; mais si e’est ainsi que tu manges, comment 
was-tu pu entrer dans cette fournaise des sept sta¬ 
ff lions? Comment peux-tu frapper de la lance dans 
wla batailld, si e'est la ton diner? -n Bahman repondit: 
w Un fils de roi doit parler et vivre sobrement; mais 
ffsi sa nourriture est exigue, ses efforts doivent etre 
ffgrands dans le combat, et il doit toujours porter 
wsa vie sur la paume de sa main.* 

Rustem se mil a rire et dit a voix haute : it On ne 
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•fdoit pas cacher devant les braves sa bravoure.w II 
remplit de vin une coupe d or el la but a la sante 
des homines libres; ensuite il plaga une autre coupe 
dans la main de Bahman en disant : fr Porte la sanld 
* de qui tu voudras.w Bahman redoutant cette coupe 
de vin, Zewareh la vida avant lui, disant: <rO fils 
ffde roi, puissent le vin etles compagnons te plaire. r> 
Bahman prit rapidement la coupe des mains de 
Zewareh; mais cet liomme au coeur inquiet elait un 
laible buveiir. Rustem, son appdtit, sa stature, ses 
bras et ses epaules, tout le confondait. A la fin les 
deux cavaliers mont&rent a cheval, Bahman se tint 
a cote de 1 i I lust re Pehlewan , et le hdros au grand 

renom communiqua a Rustem les saints et le mes¬ 
sage d’Isfendiar., 

RUSTEM REPOND A BAIIMAN. 

Rustem ecouta les paroles de Bahman, el le cer- 
veau du vieillard se remplit de soucis; il repondit: 
^Eh bien, j ai entendu ton message, je me suis rd- 
"joui de te voir; porte maintenant ma reponse a 
'■Isfendiar dans ces mots: 0 prince illustre, au 

ffC0B,,r f,e quiconque a du sens dans la tele 

"re (lech it avant tout sur la possibility d une alTaire. 

« Quand on est vaillant et victorieux, quand on pos- 
«sMe ce qu’on a ddsird, des trdsors amasses, du 
rrpouvoir, de la bravoure et un grand nom, quand 
*°n esl ,lono ™ par les plus puissants, quand on a 
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crdans le monde la position que tu as, on doit 
((^carter de son esprit tout mauvais vouloir. Ado- 
crrons la justice de Dieu, repoussons de notrc main 
re la main du tnal. Toute parole inutile est un arbre 
rrsans fruits et sans parfuin. Si ton aine se iaisse 
(raller a la voie de la passion, tu te prepares pour 
relongtemps une vie sans profit. Quand un prince 
aparle, il vaut mieux qu’il pese ses mots, il vaut 
(Tinieuxque sa houche s'abstienne de mauyaises pa¬ 
re roles. Ton serviteur a toujours et<$ heureux des 
re paroles de ceux qui lui ont dit que jamais mere 
ren’avait mis au monde un fils comme toi, que tu de- 
re passais tous tes ancetres en bravoure, en sagesse, 
reen intelligence et en prudence, car tel est ton rcnom 
redans le pays des Berbers, dans le Roum, dans la 
reGhine et dans le pays d’Occidcnt. Ces liens qui le 
re rattachent a nous m’ont rempli de reconnaissance, et 
reje prie pour toi le jour et trois fois chaque unit. 
reEnsuite j’avais demandd a Dieu une grace dont 
rel’accomplissement rejouit maintenant mon coeur, 
rec’est de voir ton visage ch<5ri, de contempler un 
rehomme si puissant, si heroi'que et si bon, de nous 
reasseoir ensemble joyeusement el de saisir les coupes 
repour les vider a la santd du roi des rois. A prdsent 
rej’ai obtenu tout ce que j’ai demands et je cours 
rejouir de ce que j’ai tant desird. Je vais me pre- 
re sen ter devant. toi sans armee, et j’entendrai de la 
rebouche les ordres du roi. Je t’apporterai les Irailes 
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rrque les rois m’ont accords, en commen ? ant par 

rrcelui de Kei khosrou.et en remontant jusqu a Kei- 
rrKobad. 

trMais maintenant, 6 homme vaillant, que tu 
"t’occupes de moi, rappelle-toi mes nomhreux hauts 
^fails, ie bien que j’ai accompli, les fatigues et les 
"chagrins que j’ai supports, le culte que j’ai rehdu 
” a tous ies ™is depuis les temps anciens jusqua ce 
"jour. Or si les chafnes doiveul etre ma recompense 
"de toutes ces peines, si ce roi d’lran veut me 
"perdre, il aurait mieux valu ne pas nailre, ou, 
"dlant ne, ne pas rester dans celte vie. Je viendrai,’ 
"je te dirai tous mes secrets, et ma voix s’eievera 
"au-dessus de cette terre. Mais puis-je marcher a 
"jned, couyert de ma cuirasse en peau de leopard? 

" 1 uis-je laisser her mes bras avec une courroie, moi 
"qu. ai hr.se le dos de l’dlephant furieux et I’ai jete 
"dans les dots bleus? Puisque je n’ai co.nmis aucun 
"crime qui eiU mdrite qu’on me tranchat la tite, 
"epaigne-moi les paroles rudes, reserve tes duretes 
"P,our «" a 111 .per le Div, ne dis pas ce que peisonne 
"na jamais dit, qe cherclie pas, confianl dans ta 
" orce, a enferiner le vent dans une cage. Si puis¬ 
sant qu’on soil, on ne pent pas traverser le feu, ni 
"passer l’eau sans nagcr, ni cacher Pedal de la lu’ne 
"n. rendre le renard l’dgal du lion. N’essaye done 
"pas d obstruer ma route par des querelles; car moi 
"aussi je puis v.der une querelle, et jamais personne 
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«n’a vu des chai'nes a mes pieds, jamais un elephant 
fffurieux ne m’a fait reculer. 

«Fais ce qui est digne d’un prince, ne prends pas 
"dans ta passion conseil du Div, aie le courage d’e- 
<rcarter de ton coeur la coldre et la vengeance, ne 
tr regarde pas le monde avec 1’ceil de la jeunesse. Fa is 
rrrentrer le calme dans ton &me et passe la riviere, 
«ret Dieu, le saint, le juste, te benira. Honore ina 
trmaison de ta presence & une fete, ne te tiens pas 
ft loin de ceux qui te vdnerenl, et de meme que j’ai 
trdtd humble devant Kei-Kobad, je te recevrai dans 
trla joie de mon coeur. Viens chez nous avec ton 
ttarmde, et reste avec nous joyeusement pendant 
rrdeux mois; les hommes et les chevaux se repose- 

gle 

rle coeur de nos ennemis. Le desert est plein de 
« bdtes fauves, les cours d’eau sont couverts d’oiseaux, 
tret, quelle que soit la durde de ton sejour, ils ne 
tt s’enfuiront pas. Je te verrai ddployer ta force de 
fthdros quand tu abattras avec ton dpde des lions et 
trdes leopards, et quand tu voudras ramener dans 
ttllran ton armee, la ramener au roi des braves, 
tt j’ouvrirai la porte de mes anciens trdsors que j'ai 
ttaccumulds a l’aide de mon dpde, je t'apporterai 
tt lout ce que je possede, tout ce quo j’ai reuni par 
trla force de mon bras: tu en prendras ce que tu 
tt voudras, tu distribueras le reste, mais n’alllige pas 
tr notre coeur dans un jour pared. Quand le moment 


«ront de leurs fatigues, et la jalousie rendra aveu 
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«du depart sera arrive', quand tu auras besoin de 
ff re voir le roi, les reues de mon chevai toucheront 
fries tiennes pendant toute ia route, je me presen¬ 
ce terai devant le roi.joyeusement, mes excuses effa- 
creeront sa colere, je iui baiserai ia tele, les pieds et 
cries yeux, et je demanderai au grand roi iliustre 
ff pourquoi mes pieds doivent porter des chaines. Et 
«toi, Bahman, rappelle-toi tout ce que je tai dit et 
ff rdpete-le au puissant Isfendiar.n 

RETOUR DE BAHMAN. 

Rahman, ayant entendu la rdponse de Rustem, 
partit ct chevaucha en toute hate avec ses Mobeds 
pleins de vertu. Tehemten resta pendant quelque 
temps sur la route, ensuite il appela Zewareh et Fa- 
ramourz et leur dit: « Ailez aupres de Destan et au- 
cf pres de Itoudabeh, la iune du Zaboulislan, et dites- 
ffleur qu'Isi’endiar est arrivd, qu’ii est arrivd un 
ffhomme qui ambitionne la possession du monde; 
«qu'il iaut placer dans la salle d audience le trone 
cfdor et le couvrir comme .pour un roi; qu’ii faut 
ff parer le palais comme du temps de la visite de 
ff Kaous et encore plus inagnifiquement, et preparer 
ffun beau festin, car il ne faut le iaisser manquer de 
ff nen; e’est le fils du roi qui vient nous voir, il vient 
rcplein de rancune et avide de combats, e’est un 
trbdros iliustre et un puissant prince, qui ne craint 
crpas tout un desert rempli de lions. Je me rendrai 
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*auprds de lui, et s’il accepte le feslin, nous tons 
rrpouvons esperer une fin heureuse de celte affaire, 
ft Si je trouve en lui de la bontd, je lui apporterai 
'tun diademc d’or et de rubis, je lui prodiguerai ines 
tftrdsors de pierreries, de capara$ons, de massues et 
ftd’dpdes; mais s’il me renvoie sans espoir de paix , 
■vs’il ne veut pas me iaisser me justifier, tu sais quo 
ft moil lacet rould peut prendre dans son noeud la 
crtdte d’un dldphant furieux.w Zewareh lui dit: ft Ne 
fft’inquidte pas: personne ne cherche un combat 
ft sans provocation, et je ne connais pas un roi dans 
trie monde qui soit l’dgal d’Isfendiar eu noblesse et 
ren bravoure; un homme de sens ne veut pas le 
ft mal, et Isfendiar n’a pas de fautes a nous reproeber.* 
Zewareh partit pour aller trouver Zal, et Rustem, 
de son cotd, se redressa et courut jusqu’au bord du 
Hirmend, sa tdte s’exaltant par le pressentiment du 
danger. II arreta son cheval de ce cotd du ileuve, et 
attendit que Bahman lui apportat les salutations 
(TIsfendiar. Bahman arriva dans l’enceinte des tentes 
de son pere et se placa devant lui; le fortune Isfcn- 
diar lui demanda quelle rdponse il avait re$ue du 
vaillant Pehlewan. Bahman, a ces paroles, s'assit 
devant son pere et lui raco'nla, du commencement 
jusqu’a la fin, tout ce qui avait dte dit; il rdpeta 
dabord les souhaits dc Rustem, ensuite son mes¬ 
sage et la rdponse qu’il envoyait, et rendit comple 
de tout ce qu il avait vu et de ce qu’il avait observe 
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en secret. H ajouta : <r On ne voit dans fassemble'e des 
"grands aucun homme qui soit comparable a Rustem 
. «au corps d elephant. II a un coeur de lion et un 
rr corps d elephant furieux, il tire les crocodiles des 
freaux bleues du fleuve. II vient maintenant sur le 
rrbord du Hirmend, sans cuirasse, sans casque, sans 
rrmassue et sans lacet; il a besoin de voir le roi, et 
ffje ne sais quel secret il te dira. v 

Isfendiar se mit en col&re contre Bahman, et le 
traita avec ignominie devant toute fassembtee, di- 
sant: ffll ne convient pas a un homme qui porte 
ff baut la tele de sasseoir en secret avec les femmes, 
"et s il emploie des enfants pour de grandes affaires, 
ffce n est pas un homme brave et vaillant. Oil as-tu 
"done vu des homraes de guerre, toi qui'n’as pas 
crm&ne entendu la voix d un renard? En faisant de 
Rustem un <*tephant de guerre, tu aflliges le coeur 
ff de cette assemble illustre.7> Ensuite il diten secret 
a Beschouten : ffCe lion avide de combats et tou- 
ff jours pret a livrer bataille se comporte comme un 
ffjeune homme; et tu verras que les anndes ne lui 
ffont pas donnd une ride, v * 

RUSTEM ET ISFENDIAR SE RENCONTRENT. 

Le fortune Isfendiar fit selier son cheval noir et 
lui fit mettre une selle dor; ensuite cent cavaliers 
de son cortege iilustre partirent avec lui. II courut 
jusqu’au bord du Hirmend, le Jacel route suspendu 
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au crochet de la selle; Itaksch se mit a hennir d’un 
cdt^ du fleuve, et de l’autre, le cheval du lidros dis- 
tributeur de couronnes. Tehemten traversa le fleuve , 
et, arrivd a terre, il descendit de cheval et salua le 
h^ros. Apres'lui avoir rendu hommage, il dit : 
ff J’avais prid Dieu (’unique pour qu’il te guidat, 6 
trprince illustre, de manure que tu arrivasses ici 
wen bonne santd avec ton amide. .Maintenant nous 
rcparlerons ensemble, nous nous rdpondrons, el 
trnous prehdrons une resolution qui portera bon- 
trheur. Sache que Dieu m’est tdinoin (et je ne me 
«laisse guider ici que par la loi de la raison) que 
*rje ne cherche pas a briber par mes paroles, et que 
k jamais je n’essaye de Iromper. Si jo voyais les traits 
wde Siawusch, je n’en aurais pas plus de joie que 
wde 1’aspect de ton frais visage, car tu ressembles 
<renti&reinent a ce maitre de la couronne, & ce dis- 
wtributeur du monde. Heureux le roi qui a un fils 
*comme toi, unfits dont la stature et la majestd doi- 
*vent rejouir un p&re ! heureux le pays d’lran, qui 
«vdn&re ton trdne et ta fortune qui ne s’endort pas ! 
(rMalheur a celui qui cherche a te combattre, car il 
wtombera de son trone dans la poussiere ! Puisse ta 
w fortune dire toujours victorieuse, puissenl les 
nuits sombres dtre pour toi comme des jours du 
rr Nourouz! v 

Isfendiar dcouta les paroles de Rustem, descendit 
de son noble destrier, serra sur sa poitrine le hdros 
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au corps d’e'lephant, et se mita le bdnir dans sajoie, 
disant: ffGraces soient rendues a Dieu, 6 Pehlewan 
ffdu inonde, de t’avoir vu bien portant et plein de 
ffsdrenitd! C’est un devoir de cdldbrer ta gloire, et 
fries hdros doivent devenir de la poussiere sous tes 
rrpieds. Heureux celui qui a un fils comme toil il 
frvoit pousser une branche qui portera fruit; heu- 
frreux celui qui a un soutien comme toil il est a 
frfabri des rigueurs du sort. Quand je t’ai vu, tu 
ff mas rap pel e Zerir, le Sipehdar qui abattait les eld- 
ffpbanls, le vaillant lion.n Rustem rdpondit : rrO 
ffPeblewan plein de sens, de prudence et de serenitd 
rr d ame ! j’ai une pridre a faire au hdros illustre, qui 
rr voudra bien me faccorder, c’est qu’il daigne venir 
ffdans ma maison et qu’il rdjouisse mon ame par sa 
ff prdsence. hi quelque chose qui soit digne de lui 
ffiious manque, nous nous efforcerons de nous le 
ff procurer. ■» 

Isfendiar lui dit: rrO loi, fheritier des heros du 
ff monde! quand on porte un nom comme le lien, on 
fffail la joie de tout le pays d’lran, et personne ne 
cr doit se refuser a ce que tu demandes et passer de- 
ffvant ton pays et (a deineure; mais je ne ddvierai 
ff jamais, ni ouvertement ni en secret, des ordres du 
ff roi de la terre, et il ne m’a pas permis de faire un 
ff sdjour dans le Zaboulistan ni aupres des grands de 
ff cette frontiere guerriere. Fais ce qu’il faut pour 
fftirer parti du sort, va ou le roi te l ordonne, place 
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'csans ddlai tes pieds dans les fers, car les fers du 
ffroi des rois ne ddshonorent pas. Quaiid jc t’aurai 
rr amend cap tit' devant le roi, toute ia faute rejaillira 
ftsurlui. Moi-meme j'ai le coeurblessd d’avoir a t’cn- 
*chainer; je me tiens devant loi ceint comme un 
(resclave , et je ne permettrai pas que tes chaines res- 
frtent jusqu’a ta nuit, ou qu’un danger quelconque 
ff t’atteigne. Prends tout cela en bien, d Pehlewan ! 
ft lu ne peux croire que de ton roi it t’arrive du mat, 
wet du moment ou jaurai pose la couronne sur ma 
"tdte, je placerai sous ta main le monde entier. Ce 
ttque jc tc demandc n’est pas un pdcbd contre Dieu, 
«le distributeur de la justice, et il n’y a aucune honte 
supporter ce qui vient de la couronne et du roi ; 
(rquand lu t’en retourneras dans le Zaboulistan uu 
(r temps ou les jardins de roses sont en fleurs, lu 
(f reccvras de moi taut de cboses prdcieuses que ton 
(r pays entier en sera embelli.» 

Rustem rdpondit : trO prince illustre ! j’avais prid 
(rDieu, le juge supreme, qu’il remplit mon coeur de 
(rjoie par ta vue, qu’il me rendit heureux par les 
((paroles. Nous soinmes deux bommcs qui portons 
(chaut la tele, un vieux et un jeune, nous sornmes 
(rdes Pehlewans douds de sens et de prudence ; mais 
((je crains que le mauvais oeil ne tombe sur nous, 
(ret que ma tele ne se reveille d’un beau reve, que le 
((Div ne se place entre nous deu£, el ne perverlisse 
rrton lime par I’envie de la couronne el du trdne. Cc 
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"serait pour moi une honte qui ne s’eflacerai l jamais, 
ffsi un Sipehbed, un chef, un prince, un lion plein 
rrde fierte, un homme puissant comme toi, refusait 
(f d’enlrer joy easement dans ma maison, et d’etre mon 
crhote dans ce pays. Si lu repoussais de ton coeur 
ff cette haine, si tu faisais un effort sur toi et rdsistais 
n au Div, mon ame serait heureuse de tes paroles el 
ff j obeirais a tout ce que tu m ordonnerais, excepte 
ff de mettre des fers, car les lers me couvriraient de 
ff-honte, ce serait ma destruction et une mauvaisc 
ff action. Personne ne me verra vivant dans les lers, 
ff ma vie est a ce prix. J’ai dit.-n 

Istendiar reprit: ffO toi, heritier des h^ros dans 
ff le monde, tu as dit vrai, tu n’as prolere aucun 
ffmensonge. Puissent les hoinmes ne jamais cher- 
ff cher de 1 eclat par des voies tortueuses I mais Bes- 
ffdiouten sait les ordres que le roi m a donnesquand 
ffj(‘ me suis mis en route. Or maintenant, si je vais 
"dans ton palais, si je suis ton hole joyeux et victo- 
ffrieux, et que tu refuses d’obeir au roi, la splen- 
ff deur du jour sera lernre pour moi; car il est certain 
ffque je tattaquerai, que je te combattrai avec la 
fflureur d'un leopard; j’oublierai les droits du pain 
ff et du sel, ce qui 1‘era douter de la verlu de ma race 
ff dont on n a jamais doule; d un autre cote, si je deso- 
wbeissais au roi, ma place dans l autrc monde serait 
ffle feu. Si tu en as envie, consacrons ce jour aux 
ff coupes de vin, car (fui sait ce qui arrivera demain? 
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rcMais ii est. inutile de parler de 1’avenir. * Rustem 
rdpondit : tr Je vais faire ainsi : je m’en vais pour 
* changer mes v&tements de voyage, ear j’ai pass^ une 
wsemaine a la chasse, et je me suis nourri d’onagres 
wau lieu d’agneaux. A 1'heure du diner, fais-moi 
trappeler, et mets-toi a table avec les membres de ta 
rr fa mi He. w 

II remonta sur Rakscb, renfermant ses soucis dans 
son ame bless<*e, parlit en toute hate et chevaucha 
jusqu’a ce qu'il filt arrive a son palais. 11 y trouva 
Zal, fils de Sam, fils de Neriman, et lui dit : rO 
w prince illustre, je me suis rendu aupres d’Isfendiar, 
wj’ai vu en lui un cavalier semblable a un cypres 
« Glance, plein de sens, de grace et de dignity royale. 
rrOn dirait que le vail(ant roi Feridoun lui a ldgu£ 
rrsa puissance et sa sagesse ; quand on le voit, on le 
fftrouve plus grand que sa renomnide; il brille de 
wtoute la majesty du roi des rois..-» 

ISFENDIAR NUNVITE PAS RUSTEM A DINER. 

Lorsque Rustem eut quittd le bord du Hirmend, 
le puissant roi resta plein de soucis; dans ce mo¬ 
ment Beschouten, le conseiller du roi, entra dans 
l’enceinle des tentes, et le hdros Isfendiar lui dit : 
ff Nous avons pris trop Idgerement une affaire pleine 
«de diflicultes. Je n’ai rien a faire dans le palais de 
tR ustem, et lui, a son tour, n’a rien a voir chez 
rrmoi. S il ne revient pas do lui-meme , je ne 1'appel- 
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rlerai pas, car si Tun de nous doit peril- de la main 
rrdc l autre, le cceur du vivant saignerait a cause du 

rf mort, et famitie quil aurait contracte'e s’exhalerait 
fen lamentations. r> 

Beschouten lui repondit: «0 prince illustre, qui a 
rrun frere comme Isfendiar? Je jure par Dieu que, 
«■ lorsque je vous ai vus d’abord ensemble , quand je 
mne suis aper£u que vous ne cherchiez pas a vous 
rrcombattre, jai dte si content de Rustem et d’Jsfen- 
ffdiar que mon cceur est devenu comme le prin- 
rr temps. Maintenant, quand j examine cette affaire, 
n J e vois que le Div obscurcit votre intelligence. Tu 
rr connais cet homine plein de valeur, tu connais la 
*volontd de Dieu et lavis de ton pdre; abstiens-toi 
" done, ne mets pas eu danger ta vie, et dcoute les 
* Paroles de ton frere. Jai entendu tout ce que Rus- 
" tem a dit, j’ai vu que sa puissance est dgale a son 
" humanity; tes chaines ne serreront jamais ses 
"pieds, et il nacceptera pas facilement tes liens. Le 
" hdros du monde, le fils de Destan, fils de Sam, 
«ne tombera pas si facilement dans ce pidge, et je 
crams que cette querelle ne devienne longue et 
ff cruelle enlre deux bommes aussi Tiers. Tu es un 
"grand prince et plus sage que le roi, tu es plus 
" puissant que lui par la force dans le combat et par 
«ta bravoure. Lun recherche les festins, 1’autre les 

" combats et les vengeances : rdfldebis lequel des 
"deux merife Tapprobafion. ■« 
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Le prince lui rdpondit : a Si je ddsobdis au roi, on 
ffine le reprochera dans ce monde, el j’aurai a en 
" rdpondre a Dieu dans Vautre; et je ne veux pas me 
"sacrifier dans les deux mondes a cause de Rustem. 
"On ne saurait coudre avec une aiguille Fceil de la 
"vengeance.» Beschouten dit: trJe t’ai donne tous 
" les conseils qui peuvent etre utiles a Ion corps et a 
" ton ame; c’est a toi maintenant de choisir le meil- 
rrleur, mais le cceur des rois ne doit pas pencher 
ffvers la haine.w 

Le Sipehbed ordonna aux cuisiniers de dresser la 
table, et il n’envoya personne pour appeler Rustem; 
quand le diner fut fini, il demanda une coupe de 
vin et se mit a parler du chateau d’airain et de sa 
prop re bravoure, et a boire a la santd du roi des 
rois. Pendant ce temps Rustem attendait dans son 
palais, nayanl point oublid son engagement a di¬ 
ner. Le temps s'dcoulait, personne ne venait, et Rus¬ 
tem rcgardait souvent la route; mais lorsque le 
temps du diner fut passd, le cerveau du beros dd- 
borda de colere; il se mit a sourire et dit: «0 mou 
"1‘rere, fais dresser la table el appeler les grands; 

*puisque telle est la courloisie d’Isfendiar, noublie 
"jamais cette maniere princiere. Fais seller pour 

" ™°| ^ aksch et fais-le capara^onner selon la mode 
"( e Chine. Je men vais retourner auprds d’Isfendiar 
"et 1 u 1 dire qu’il nous traite trop legerement.r 
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1SFKNDIAR FAIT DES EXCUSES A RUSTEM 
DE NE L’AVOIR PAS INVITE. 

Rustem monta a cheval, semblable a un Elephant, 
et Raksch hennit de maniere a 4tre entendu a deux 
milles. Le heros chevaucha rapidement jusqu’au bord 
de I’eau; toute 1’arin^e des Iranians accourut ponr Jo 
voir, et tout homme qui I’apercut con cut pour Jui 
dans son coeur de Ja tendresse et de 1’altachemenl. 
Us se dirent : " Ce heros illustre ne ressemble qu’a 
" Sam le cavalier; il est assis sur son cheval comine 
ff une montagne de fer, et fon dirait que Raksch est 
ff un Ahriman; si un dlephant terrible le combattait, 
"°n ne pourrait que ddsespdrer de l’dldphant. Le roi 
* est insensd de livrer ainsi a la morl un hdros glo- 
rrrieux tel qu’Isfendiar, un prince beau comme la 
flune, pour garder sa couronne et son trdne; plus 
"il vieillit, plus il deviant avide de tresors, plus ii 
"tiont au sceau et. au diademe.* 

Lorsque Rustem tut arrive pres de la tente d’lsfen- 
diar, le prince sortit pour aller au-devant de lui, et 
Rustem lui dit : "0 Pehlewan. 6 fortune jeune 
"homme, qui introduis des formes et des manieres 
"nouvelles! finite que tu avals invite ne valait dour 
"pas un message? lei etait pourtant lengagement 
"qui a durd si pen. Fais attention a mes paroles, ne 
" te mets pas lollement en colere contre un vieillard. 
"Tu as line bien haute opinion de toi-meme, et tu 


GUSCHTASP. < ( y | 

"agis rudeineat Olivers nous autres grands; lu i'ais 
" l ,eu de cas de ma bravoure, tu me liens pour faible 
"de volontd et d’esprit; mais sacheque le monde me 
"connalt comine Rustem, que c’est moi qui ai rendu 
"brillanl le trdne de Noriman, que le Div noir se 
imiord la main a cause de moi, et que je prdcipite 
"de leurs trebles les chefs des magiciens. Les grands 
cqui out apercu ma cuirasse en peau de ldopard el 
»le lion rugissanl sur lequel je suis monte se soul 

* tons enfuis sans combat. el out couvert la plaine de 
"fleches et dares abandonnes, comme Kamous le 
"guerrier el le Khakan de la Chine, des cavaliers 
" vaillanls et de grands guerriers que j’ai arraches de 
*ieurs cbevaux avec le noeud de mon lacet, que j’ai 
*entourds de liens de la tele aU x pieds. Je suis le 
" Protecteur des rois de l’lran et le soutien des 
"braves en tout lieu. Ma priere humble t’a exalte 
•Miiais ne crois pas etre plus puissant que le ciel! 

" C est a cause de ta dignite royale et de la couronne 
" que je cherche a me conformer a tes volonles a 

* rost,!r io y al envers toi, et que je desire qu’un prince 
" comine Islendiar ne perisse pasde ma main au jour 

7“ combat - Merles, Sam le beros, devant lequel les 
"lions senfuyaient de la fordt, etait un brave el 
" maintenant je rappelle au monde son souvenir : 
"aucun lion nose se presenter devant moi. Je suis 
"depms longtemps le Peblewan du monde, et ja- 

ymaiSJe 11 P as8<5 on jour a faire du mal; j’ai pu- 
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rr rifle la lerre de nos ennemis, j’ai supports bien des 
n fatigues eL des soucis. Je rends grace a Dieu de ce 
rrque, dans ma vieillesse, je vois un rejeton fortune 
«(lc Varbre royal , mon dgal, qui combattra les 
rrhommes d’une croyance impure, et auquel l’uni- 
rfvers rendra hommage. n 

Isfendiar sourit a Rustem et dit : rrO /;ej/f-flls de 
crSam le cavalier, tu as £te meconlent de ce qu'il 
frn'est pas arrive de message, c’est ce que j’ai voulu, 
rret je m’en glorifie; car le jour etait si chaud et ia 
n route cst si longue que je n’ai pas voulu te fali- 
<rguer : ne prends pas cela en mal. Des ce matin je 
ffdisais que je ferais cette route pour m’excuser au- 
ffpres do toi, me rejouir de la vue de Destan, et me 
tflivrer une fois a la joie. Maintenant <[ue lu as pris 
crsur toi cette fatigue, que tu as quilld ton palais et 
ifes arrive dans le desert, repose-toi, assicds-toi, 
ffprends la coupe, et ne te fais pas une reputation 
ff de colere et d’emporlement. y> 

■ II Ini lit une place a sa gauclie, c’est ainsi qu’il 
voulait lui fa ire les honneurs de 1’assemblde! Mais 
le lieros plciii d’experience dit : r Ceci n'est pas ma 
ff place : je veux in'asseoir a la place a laquelle j’ai 
ff droit, v Le prince ordonna qu’on lui fit place a 
sa droite, comme il le demandait; mais Rustem lui 
flit en colere : ff Regarde ma stature et ouvre les 
ffyeux; pensc a mcs hauls fails et a ma naissancc 
ff i 11 list re, car je suis de la race du puissant Sam. On 
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ccdoits'altendrc de la part du fils dun prince a de la 
crbravoure, a une main gendreuse, a uu coeur plein 
cede justice; mais si tu n’as pas une place digne de 
«inoi, il me reste mes victoires, mon'noin et mon 
tcdroit, v Alors le fils du roi fit placer un siege d or 
devant le trone, et Rustem alia s’asseoir sur ce siege, 
encore plein de colere,et tenant en main une orange 
parfumde. 

ISFEND1AR DKPRECIB LA FAM1LLE DE RUSTEM. 

Isfendiar dit a Rustem : tfO prince hienveillant et 
cr puissant, j’ai entendu dire par les Mobeds, les 
crgrands et les hommes de sens qui observenl tout, 
cr que Deslan le mal ne etait fils d’un Div et qu’il ne 
tr pouvait se vanter d’une meilleure origine, qu'on 
crl’avait longlemps cache devant Sam et qu’on l’avait 
tr regardd com me la ruine du monde. Son corps 
rc etait noir, son visage el ses ebeveux dtaient blancs, 
wet quand Sam le vit, son coeur l‘ut ddsespdrd; il le 
* fit porter sur le bord de la mer, dans 1’espoir que 
fries oiseaux el les poissons en feraient leur proie; 
trie Simourgh etendit ses ailes et arriva, il n’apercut 
tfdans l’enfant aucun signe de grandeur et de ma- 
ff jestd, et le porta a 1’endroit ofi il avait son nid. Mais 
frpersonne ne pouvait se rdjouir a 1’aspect de Zal, et 
frquoique le Simourgh edt faim, il dddaigna de dd- 
fr vorer le corps de I’enfant. Zal vdcut du rebut que 
tr le Simourgh laissait lomber; son corps etait nu el 
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r miserable; pourtant le Simourgh le trailait avec 
r pitie, et c’est ainsi que le ciel tourna pendant quel- 
rrque temps au-dessus de lui. Lorsqu’il eut suce 
wdongtemps le rebut de la proie du Simourgh, ce- 
rrlui-ci le porta tout mi dans le Seistan, et Sam, 
crqui avail peu de raison et e'tait vieux et miserable, 
*le reprit parce qu'il n avail pas d'autres enfants. Les 
rrbienheureux grands, les rois mes ancetres bien- 
rveillants le rendirent prospere el riche, et c'esl 
ff ainsi que bien dcs annexes sc passerent; il devint 
rnn cypres qui e'levait haut sa cime, et quand il cut 
rdes branches, il produisit comine fruit Rustem qui 
rrs’eleva jusqu’au ciel par sa bravoure, sa stature et 
la majeste de sa mine, s’empara de la dignite royale, 
cdevint puissant et quitta la voie du bien.» 

Rustem repondit:rO loi qui te rappelles tout, 
cpourquoi prononces-tu des paroles blessantes? ton 
ffcceur doit soupirer on lace de la perversity, mais 
ton intelligence est (roublee par les Divs. Parle 
Tcomme il convient a un roi, car un roi ne doit dire 
cque cc qui est bon et vrai. Le maitre du monde sail 
rque Destan lils de Sam est un homme puissant, 
frsage et de bon renom; Sam lui-meme ytait lils de 
cfNeriman, et le vaillant Neriman descendait de Ke- 
f^riman, un prince dont le pere etait Houscheng, le 
r troisieme qui ail porte dans le monde une couronne 
ffde roi. Tu as sans doute entendu parler de la re- 
rnommep de Sam, 1’homme le plus glorieux de tons 
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ffles temps. Or il y avail a Tlious un dragon auquel 
wpersonue rie pouvait rdsisler dans le combat; il 
ffdtait un crocodile dans I’eau el un ldopard sur 
ff terre, et pour lui tout ce qui est beau etait comme 
ffde la poussiere et des pierres; il brdlait dans la 
nmer la tete aux poissons, et dans 1’air les ailes aux 
rraigles; il attirait avec sa queue I’elephant, el les 
« coeurs joyeux tremblaient quand on parlait do lui. 
wEnsuite il y avait un autre dragon , dans lequel sans 
tfdoute demeurait un Div : son corps (itait sur la 
ft terre et sa lete dans les cieux; la mer de la Chine 
erne lui allait qu’au milieu du corps, et il diminuail 
frl’dclat du soleil; il tirait des poissons de la mer, 
'rdlevait sa t&te au-dessus de la voute celeste, rotis- 
rrsait ses poissons au soleil, et faisait pleurer de ter- 
« reur la sphere qui tourne. 1 Ces deux monstres re- 
ffdoutables tremblerenl devant l'dpee et le courage 
n-de Sam, et pdrirent de sa main. 

•rEnsuite ma mere entail lille de Mibrab, qui ren- 
«dait florissantle pays du Sind, etdonl le cinqui&me 
*ai'eul dtait Zobak, qui a porte sa lete plus bautque 
tr tous les rois de la terre. Oil trouver tine famille 
«plus illustre? Un homme de sens ne renie jamais 
"la verity. Mon mdrite est tel que, dans le monde 
rentier, les hdros pourraient men emprunter. Je 
rrpossede d’abord un traile avec Kaous, et il ne faut 
rrpas me chercher line mauvaise querelle, ensuite 
rrj’en poss&de un avec Kei' Kbosrou, le distribiilem* 
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ctle la justice, le plus vnillanl des Keianidcs. J’ai 
cliaversd le monde on tier, j’ai lue bien des rois in- 
pjuslcs. Lorsque j’ai traverse les dots du Djibouti, 
p Afrasiab s’est cnfui du Touran en Chine; je suis 
ralle seul dans le Mazenderan, pour aider Kaous 
(•dans la guerre de Hamaveran; je n’ai laisse en vie 
rrni Arjeng, ni le Div blanc, ni Sendjeb, ni Aulad 
pfils de Ghandi, ni Bid; enlin j’ai tue, a cause du 
proi,mon propre fils, le vaillant, le prudent Sob- 
prab, un herosqui n’avait pas son egal en force, en 
pbravourc el. dans l’art de la guerre. Voila plus de 
psi\ cents ans que je suis sorti des reins de Zal, cl 
p pendant lout ce temps j’ai etc le Peldewan du 
pmonde, el n’ai crainl ni cetjui est connu ni ce qui 
pest cache. Je ressemblais a Feridoun, de race fortu- 
p nee, qui a place sur sa lete la couronne des grands, 
pqui a precipile du Ironc Zobak ct a foule dans la 
ppoussiere sa tele et sa couronne, et a Sam, moil 
pgrand-pcre, qui ddpassaitle mondeenlier en sagesse 
pet en ruse; enfin, depuis le moment ou je me suis 
pceinl pour le combat, le grand roi s’est repose de 
pses fatigues; jamais on n’avait vu des jours aussi hcu- 
preux, et la securite etait telle quo le pied de I’homme 
p^gare ne cbercbait plus un refuge dans une forte- 
presse; car c’est ma volonte qui se laisait dans le 
p monde, et l epee et la lourde massue etaicnt a moi. 

pJe te dis cela pour que tu le saches. Tu es le roi, 
pel ceux qui portent le plus liaut la tele soul les su- 
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crjels; mais Lu es nouveau dans le tnonde, et cjuoique 
rr la majeste de Kei Kliosrou soit ton heritage, tu ne 
cr vois dans l’univers que toi-meine, tu ne connais pas 
cries choses qui sont lombees dans 1’oubli. Mais j’ai 
trbeaucoup parld, je vais boire et chasser avec du vin 
cries anxieles de mou ame.» 

ISFENDIAH FAIT L’ELOGE DE SA FAM1LLE. 

Isl’endiar ecouta ces paroles de Rustem, il se mil 
a sourire et son coeur s’epanouit; il lui dit : crj'ai 
crenlendu parlor de loutes les douleurs et de tous les 
«soucis que tu as eprouves pendant tes travaux et 
cries combats; ecoute mainlenant le recit de ce <[ue 
crj’ai fait, et comment je me suis eleve au-dessus de 
cc tous ceux qui porlent haut la tete. J'ai pris d'abord 
cries armes pour defendre la l‘oi, et j’ai delivrd le 
mnoiide des adorateurs des idoles dans des combats 
crtels que pcrsonne ne voyait plus la lace du mondc, 
reel que la terre avail disparu sous les morts. Je suis 
erde la race de Guschtasp, qui est fds de Lolirasp; 
cc Loll rasp etait fils d’Awreud Schah, qui, dans son 
cr temps, possedait un trdne et un nom glorieux. 
cr Awrend elait descendant de Kei Peschin, a qui son 
cr pere lui-memc rendait hommage; Peschin dtait de 
crla race de Kei-Kobad, de ce roi sage, au cceur piein 
cede justice, et ainsi tu peux remonter jusqu’au roi 
ccFeridoun, qui etait le londateur des Keianides et 
cc rornemenl du trdne. 
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ifMa mere est lille de Kaisar, qui est le diademe 
rrsur la lete du peuple de Houm. Le Kaisar est de la 
« rare de Seim, dune race ill us Ire, glorieuse et 
ff juste; car Selin e'tait fils de Feridoun, le plus glo- 
mieux heros panni fous les rois. Je dis, et personne 
^Qe le niera, que ceux qui segarent sont le grand 
ffiiombre et que ceux qui suivenl la vraie voie son! 
ffle petit nombre. Tu sais que toi et ton grand-pere 
«avez 6 te des serviteurs devant ines aieux, ces rois 
ff puissanls, sages et saints. Je ne veux pas abuser 
ff de cette circonstance, mats tu as requ ta royaute des 
ff rois mes ancetres, quoique aujourdhui tu te pre- 
ffcipites dans la revolte. Reste jusqu’a cc que j’aie 
ff tout dit; si j’avance une faussete, tu me la signa- 
ffleras. Depuis que Lohrasp a remis le trone a 
f Guschtasp, je suis arme cl puissant par la force que 
'fdonne la fortune, et quiconque est venu de la 
ff Chine pour nous combattre a cesse de recevoir des 
ffbommages. Plus tard, lorsque mon perc, a f’iiisti- 
ffgation de Gurezm, m eut jete dans les chaines et 
ffine tonait loin des fetes, mes chaines out porte 
ffmalheur a Lobrasp, et les Turcs out couvert de 
«lcur armee la surface de la lerrc. Djamasp m’amena 
ffdes forgerons pour me delivrer de mes liens pe¬ 
asants; mais leur travail m impatientait, mon ame 
ffavait envie de fep^e, mon cceur se gonflait, j’ai 
ff jete un cri de rage contre les forgerons, je les ai 
ff repousses, je me suis souleve de la place ou j’elais 
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rassis, et j’ai bris£ de nia main toutes ines chaines. 
rr De lu je me suis rendu sur le champ de hataille, 
woii la fortune avait abandonne Guschtasp; Ardjasp 
irs'enfuit devanl moi avec toute sa cour illustre; je 
ttme suis bravement ceint pour le combat, et je Ies 
wai poursuivis comme un lion furieux. Ensuite tu as 
crentendu comment, aux sept stations, toute une 
arm^e de Divs s’est mise contre moi, et commenl 
tfje suis entre par ruse dans le chateau d’airain, 
if comment, j’y ai detruit tout un monde, comment 
rrj’ai veng<£ les Iraniens, comment j'ai pris les armes 
rr pour verser le sang des grands. Ce que j’ai fait dans 
He Touran et en Chine, ce que j’ai supporte de 
wfatigues et de dangers depassc tout ce que jamais 
ffun onagre a soulfert d’un leopard, ou la gueule du 
fr crocodile prise par le grappin des p6cheurs. II y 
rr avait un chateau sombre sur la cr£te d’une mon- 
rtagne, placd par son ^Idvation au-dessus de 1’al- 
rrteinte de la foule; quand j’y arrivai, je trouvai 
«qu’ils ^taient tous des adorateurs des idoles, des 
ffgens confus et semblables a des homines ivres. De- 
wpuis ie temps de Tour fils de Feridoun, personne 
*n’avait enlev<5 a cette forteresse sa gloire d'etre im- 
rrprenable. Par ma bravoure je me suis empar^ de 
frees murailles, et j’ai jet£ par terre toutes ces idoles. 
fr J’y ai altum^ le feu que Zerdouscht avait apporle 
rdu paradis dans une cassolette. Grace a Dieu, 1’u- 
prnique, le dislributeur de la justice, je revins dans 
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ffl’Ira/i, n'ayant laisse debout nullc part un ennemi, 
mi’ayanl laisse en vie aucun brahmane dans les 
«temples d’idoles. Je me suis loujours jcld seul dans 
trie combat, el personne n’a soulTert autant que moi 
"dans ies bataiiies. Maintenant que nous avons beau- 
rrcoup parle de nous-memes, prends une coupe de 
rrvin, si tu as soil. r> 

' RUSTEM SE VANTE DE SES IIAUTS FA ITS. 

Rustem repondit a lsfendiar : "Mes actions reste- 
rr ronl comme souvenir deunoi. Sois juste envers moi, 
«et ecoute un vieillard couvert de gloire. Si je n’d- 
"tais pas alle dans le Mazenderan, portant sur mon 
ff epaule ma lourde massue, la ou le roi, Gouderz et 
rrTbous etaicnt prisonniers, et ou le chagrin avait 
rendu trouble I’oeil du coq, (jui aurait arrachd le 
ffcoeur au Div blanc et repandu sa cervelle, qui pou- 
"vait esperer fa ire cela par la force de son bras? Je 
rrl ai delivre de scs lourdcs cbaines el 1’ai portd sur 
ffson trone; 1’Iran etait beureux sous lui, et la for¬ 
tune le lavorisait; j’ai tranche la tele aux magi- 
"ciens, ot ils n onl eu ni cercueil, ui lombc, ni lin- 
ff ceul. Haksch a elii mon compagnon dans les sept 
wavenlures; Haksch , qui par la force de son sabot 
rrelait le dislribuleur du monde. Ensuile, quand 
r kaous fut alle dans le Hamaveran, et qu'on cut lie 
rrses picds de lourdes cbaines, j’y ai mono une amide 
ffd’Iraniens, tireede tout lieuou il v avail un prince 
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tfou un chef; j’ai tud dans le combat le roi du Ha- 
trniaverati, j’ai rendu vide son trone illustre. Kaous, 
trie maitre du monde, etait cnchaind, il dlait abattu 
rrpar les fatigues el les soucis, et Afrasiab pendant 
free temps avail envahi l’lran, et le monde dlait 
ttrempli de tristesse et de maux infligds par les me¬ 
rchants. Pendant une nuil sombre, j’ai devance lout 
rrseul l’armde, car je eberebais la gloire et non pas 
ttle repos, et lorsque Afrasiab vit mon drapeau 
rbrillant, quo son oreille fut frappde du hennisse- 
rment de Haksch, il quitta 1’lran, s’enfuit vers la 
r Chine, et la justice regna dans le monde, qui dtait 
rrplein de bdnddictions. Si le sang avait could des 
ft membres de Kaous, comment Siawusch serait-il nd 
rde lui? alors Ke'i Khosrou n'aurail pu etre mis au 
r monde par sa sainte m&re, lui qui a place la cou¬ 
rt ronne sur la tete de Lobr^sp. Comment peu\-tu te 
cr larguer de cette couronne de Lobrasp, et du collier 
tret du Irdne de Guschlasp, qui ose dire : Va et cn- 
ftebaine Rustem? Car le puissant ciel lui-meme ne 
trpeut m’enchainer; et si j’dtais un autre bomme, oil 
ttseraient voire couronne, votre collier et voire trone 
r d’ivoire?Tuesun Pehlewan nouveau dansle monde, 
ravec des manieres nouvelles, tu es fils de Kei' Khos- 
rrou; mais, depuis mon enfance jusqu’a ma vieil- 
ttlesse, personne n’a ose me parler comine loi. Je se¬ 
tt rais honteux de m’excuser et de supplier : je me sens 
ft deja ddshonord de ce que je rdponds si doucement. n 
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IV. 
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Isfendiar souritde la violence de Rustem, il etcn- 
dit la main et saisit fortement la sienne, disant : * O 
rrRustem, au corps d’dlephant! tu es tel qu’on me l’a 
rrdit dans 1’assemblde des grands; ton bras est tort 
rrcomme le bras d un lion; ta poitrine et tes membres 
trsont ceux d un vaillant dragon, ta taille est mince 
tr et souple comme celle du Idopard, et ou est le brave 
rrqui oserait t’a (Iron ter au jour du combat?» Tout 
en parlant, il serra la main de Rustem, mais le 
vieillard sourit au jeune homme; le sang coulait de 
ses ongles, mais le heros ne se tordit pas sous celtc 
douleur. Il saisit, a son tour, la main du prince, di¬ 
sant : ffO roi qui adores Dieu! heureux Guschtasp, le 
crglorieux roi, d’avoir un tils comme Isfendiar; heu- 
rrreux celui a qui nail un pareil fils! il sera comble' 
rr des gloires de la terre. 

Pendant ces paroles il serrait la main du prince 
au point quo le visage du Sipehbed devint pourpre, 
que ses ongles furent inondds de sang, et que ses 
sourcils se froncerent; mais le forlund Isfendiar sou¬ 
rit, disant: rr0 glorieux Rustem! bois aujourd’liui 
cr du vin, car demain tu reculeras dans le combat, et 
rrpersonne ne boira a ta sante dans le festin. Quand 
trj’aurai place la selle d’or sur mon destrier noir, 
rr quand j’aurai convert ina tele de mon casque royal, 
ffje t’enleverai avcc ma lance de dessus ton cheval 
tret te jetterai sur le sol ; mais apres cela je ne le 
ffcombaltrai plus ni ne te garderai rancune. le te 
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nlierai les deux .mains, je t’amenerai devant le roi et 
tfiui dirai que je n’ai pas trouvd de faute en toi ; je 
trine presenterai devant le roi en suppliant, je plai- 
trderai la cause de loute maniere, je le ddlivrerai de 
nee chagrin, de cette douleur el de cette peiue, je 
nt’en rdcompensecai par des trdsors sans nombre.» 

Rustem sourit et dit a Isfendiar : trTu en auras 
nassez de la lutte. Ou as-lu done vu un combat de 
nbraves, ou as-tu entendu le sifllement d’une lourde 
nmassue? Si le ciel lourne de cette fa^on, s'il eflace 
n tout sentiment de lendresse entre deux hommes, 
nalors combattons au lieu de boire du vin rouge; 
nservons-nous de nos arcs, de nos lacets et de nos 
n ruses de guerre ; faisons entendre les timbales au 
n lieu des sons de la musique; saluons-nous avec 
nl’epde et la masse d'armes; alors, 6 fortund Isfen- 
ndiar, tu verras ce que sont les lutles et les chances 
nd’un combat. Quand je paraitrai domain sur le 
n champ de bataille, nous lutterons bomme contre 
nhomme, je t’enleverai dans mes bras de dessus 
n ton cbeval et te porterai ainsi devant Zal, je te 
«ferai asseoir sur son celdbre trone d’ivoire, je pla- 
ncerai sur ta tete la couronne qui rdjouit les coeurs 
net que j’ai re^ue de Kei' Kobad, puisse son amc 
n etre beureusc dans le ciel! J’ouvrirai la porte de 
n mon trdsor, je placerai devant toi, dans sa magniti- 
n cence, tou t ce que je poss&de de precieux, je mettrai 
tt ton amide au-dessus de tout besoin, j’dleverai ton 
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crcasque jusque dans ies nues. Ensuite nous parti- 
cr ions pour la coin* du roi, entourds de pompe, jouant 
rret nous rejouissant en route; je poserai bravement 
rt la couronne sur la tete, et c’est ainsi que je remer- 
Tcierai Guscbtasp. Ensuite je me ceindrai comme un 
"csclave, comme je me suis ceint devant les Keia- 
miides, j'arracherai du jardin de mon camr toute 
rr mauvaise berbe ; mon corps sera rajeuni par la joie, 
fret quand tu seras roi et moi ton Pehlewan-, il n’y 
raura personne qui ne soil transport^ dejoie.-o 

KUSTEBI ET 1SPEND1 Alt BOIVENT Dl) V1N. 

Isfendiar lui repondil : rrToutes ces paroles ne 
rrconduisent a rien. Midi est passe, nous n’avons rien 
winangd, mais beaucoup parle de combats; apportez 
rrce que vous avez et des tables, n’invitez personne 
rrqui parle beaucoup. ■*) Lorsqu’on eut servi, Rustem 
se mit a manger; tous resterent etonnes de son ap- 
pdlit. Isfendiar et les heros apporterent de toutes 
parts des agneaux rolis pour lui: Rustem mangea de 
tout, et le roi et ses compagnons en furent confon- 
dus. Aloi s le prince dit: * Apportez des coupes, 
ff apportez du vin nouveau et non pas du vin vieux, 
fret nous verrons ce que Rustem demandera sous 
^rinlluence du vin, et comment il parlera de Kei 
ffKaous.-n L’dcbanson apporta une coupe si grande 
qu’on n’aurait pas cru que Rustem pourrait la vider; 
mais Rustem but a la sante du roi des rois, et mit a 
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sec cette fontaine rouge. Le petit echanson apporta 
de nouveau cette coupe pleine de vin royal, mais 
Rustem dit lout has a Beschouten : «Le vin n’a pas 
wbesoin d’eau, pourquoi en mellre dans la coupe, 
«pourquoi aiTaiblir ce vin vieux?« Beschouten dit a 
l’dchanson : tcApporte une nouvelle coupe sans cau.n 
II obdit. Beschouten appela les cbanteurs, et Rus¬ 
tem ne cessa pas d’etre lobjet de son etonnement. 

Lorsque le temps du depart fut arrive, le visage 
du noble Rustem elait colord par le vin. Isfendiar 
lui dit : frPuisses-tu vivre heureux jusqu'a la fin des 
«temps, puisse le vin et ce que tu as mangd te fa ire 
wdubien, puisse la droiture etre ralimenl de ton 
«ame.» Rustem lui rdpondil : * O |>t*ince illustre! 
« puisse la raison etre loujours ton guide! Le vin que 
«je bois avec toi fait loujours du bien et donne de 
«la force a mon esprit prudent. Si tu vejix dcarter 
ff de ton ame cette lutte, la puissance et ta sagesse 
i»s’en accroitront. Quitte le ddsert et viens dans ma 
frmaison; sois. pendant quelque temps mon bote 
tfjoyeux. Honore ma demeure de la presence a une 
«fdte; ne te liens pas eloigne de ton serviteur. J’ac- 
trcomplirai tout ce que j’ai dit, je ferai de l’intelli- 
ffgence ton guide; repose-toi un peu, ne le donne 
«pas de la peine pour faire du mal, tends vers la 
wcldmence, et reviens a la raison. r> Isfendiar rdpli- 
qua ; «Ne sfeme pas une semence qui ne germera 
tt jamais. Tu verras demain ce que peut la bravoure 
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rrd’un liomme, quand j'aurai pris mes armes do 
trcombat; no te vante pas toi-mdme, retourne dans 
crton palais et prepare-toi pour demain. Tu verras 
tr quo sur le champ de bataille je suis le memo qu’en 
«lace dcs coupes de vin et des dchansons. Mais roll¬ 
er forme-toi aux conseils que je te donne, et laisse- 
crtoi encbainer selon les ordres du roi, car un 
tr bomme pieux accepte les ordres du roi devotement- 
ttcomme des ordres de Dieu. Quand nous irons du 
trZaboulistan dans l’lran, quand nous paraitrons 
tr devant le roi des braves, il aura, d’apres ce que je 
rrlui dirai, une opinion plus haute de ton courage. 
rrNe me fais done pas le chagrin de me refuser.* 

Le coeur de Rustem dtait affligd et soucicux, le 
monde devint devant ses yeux comme une foret ou il 
nc voyait pas son chemin ; il se dit: tr Que je le laisse 
trmcncbainer les mains, ou que j’amene sa perte, ce 
<rseraient deux fails dgalement maudits et ndfastes, 
trdeux actions pernicieuses, inoui'es et mauvaises. 
ttCes chaines detruiraient magloire, raa vie finirait 
Ttristement par le fait de Guschtasp, et dans le 
rr monde entier, partout ou I on contcrait une bis- 
trloire, on 11 c cesserait jamais de me blamer; on 
rrdirait que Rustem n’a pu resister a un jeune 
^liomme qui est alle dans le Zaboulistan et lui a lie 
tries pieds ; toute 111 a gloire se convertirait en honte, 
rr et il ne reslerait dans le monde rien de ma bonne 
rrrenommde. Et si je le luais sur le champ de bataille. 
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winon visage palirait devant les rois, on dirait quo 
j tud ce prince parce qu’il m'a adressb une pa- 
f^role dure, on me maudirait encore a pres ma mort, 
fret on m’appellerait le vieillard impie. Enfin si je 
frmourais de sa main, toute la gloire du Zabou- 
«Hsian pdrirait, le nom de Destan fils de Sam se- 
rrrait ddshonord, et personne dans le Zaboulistan 
rr n acquerrait plus de gloire; mais au moins on se 
fr raconterait dans les assemblies les bonnes paroles 
frque j’ai prononcdes. Si je n'avais pas fait tout ce 
rrqui dtail possible pour maintenir la paix, mon in- 
w telligence me pousserait a me ddfaire de la vie.« 

Ensuite il dit a cet homme plein de fierte : crLe 
rrsouci me fait palir. Tu paries toujours de ces cbai- 
rrnes, mais tes chaines et tes intentions te porteront 
fr malheur, a moins que les die rets du ciel n’en or- 
rrdonnent autrement, car nous ne pouvons deviner 
free que fera la voAle qui tourne. Tu acceptes done 
fr tous les conseils du Div, tu refuses d’dcouter la pa¬ 
rr role de la sagesse. Tu es simple de coeur et ne 
«connais pas le monde ; sache que le maitre de la 
«terre tiche de te faire perir. Guschtasp ne se fatigue 
rr pas du trine et de la couronne, pendant que la lor- 
frtune 1 ui sourit, et il te pousse a travers tous les 
rr pays, il te lance dans tous les dangers. Le monde 
rrentier lui est suspect, son intelligence est devenue 
rrcomme une hache et son esprit comme une cognde, 
et taut qu il y aura un grand qui ne craindra pas 
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ffdc 1 utter contre toi, tant que ce grand pourra (e 
rrfaire peril*, le trone et la couronne du pouvoir res- 
ffteront a Guschtasp. Faut-il done que je maudisse 
rr le Irdnc, et que pour de pareilles raisons je fasse 
ffde la terre une coiiche pour toi? Pourquoi veux-tu 
rr deshonorer ma vie? Pourquoi ton esprit se refuse- 
fft-il a la inflexion? Tu semes de ta propre m^in 
rr des inaux pour toi, et si tu es malveillant, tu t’attire- 
rrras des mal hours. Ne commets, 6 roi, ne commets 
cr pas un acle de jeunesse, ne t’obstine pas a faire 
frune chose mauvaise ! N’afilige pas mon coeur, o 
cr roi! ne mets pas en danger ma vie et la tienne. 
rr Aie done honte devanl Dieu et devant moi, el ne 
recherche pas la destruction et la mienne. Quel be¬ 
er soin as-lu de me combatlre, de lutter contre moi et 
rr de m’attaquer? Le sort te pousse, toi et ton armee, 
rr pour vous faire peril* de ma main, et mon nom res- 
ertera in fame dans le monde. Puisse cetto mauvaise 
rr fin etre reservee a Guschtasp !*« 

Le fier Isfendiar ecouta, et lui repondit: erO il- 
rr lustre Rustem! relldchis a ce qu'adil unancien sage, 
rrdans un temps ou son esprit etait dans toute sa 
rr vigucur ; rrLn vieillard qui veut ruser devient stu- 
rrpide, si vaillant et si sage qu’il soit d'aillcurs . r> C’est 
rrainsi quo tu veux me tromper, pour te delivrer du 
rr collier de In servitude. Tu veux que tous ceuxqui ten- 
rrtendent croient a tes paroles doucereuses, qu’ils 
rr me traitenl, moi, rhomme de bien, comme un 
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rrlionune aux intentions impures, et toi coniine un 
wsage plein de vertu ; qu’ils disent que tu es arrive 
wportant de bonnes nouvelles et de bonnes paroles, 
*ct me faisant tout espdrer, inais que j’ai refuse 
wd’dcouler ce que tu disais, apres avoir dte si bien 
w traite par toi; que j’ai rejetd avec dddain tes prieres, 
wet que ina langue n’a prononcd que des paroles 
ccaineres. Sadie que je ne ddsobdirai jamais au roi, 
*RU-ce pour un trone el une couronne ; que c'est 
"de lui que dependent dans le monde mon bonheur 
«et mon malbeur, qu en lui sont mon enfer et mon 
" paradis. Puisse ce que tu as mange te iaire du bien 
"cl porter malbeur a tes ennemis! Maintenant re- 
" tourne en paix pres de Zal et rdpete-lui ce que tu 
«as entendu/ Prepare ton armure de guerre, et ne 
* m adresse plus une parole; viens demain matin, 
rrcombats loyalemenl el ne traine plus en longueur 
"cette affaire. Tu verras demain sur le champ de 
"balaille le monde devenir noir devant tes yeux, dt 
"lu sauras ce qu’est un combat entre homines vail- 
«lants au jour de l’honneur el de la lutte.w . 

Rustem lui dit : rrO liomme au cceur de lion! 
" puisque tel est ton ddsir, je te recevrai monte sur 
w Raksch, mon cheval ardent, je gudrirai ta tete avec 
«ma massue. Dans ton pays, tu as entendu dire, el 
"lu as cru.a ces paroles, que l’dpde des braves elail 
" iinpuissante sur le champ de bataille contre Islert- 
f diar. Tu verras demain la poinle de 111 a lance el les 



510 


LE LIVRE DES R01S. 


tr renes de Raksch enroulees autour de ma main, et 
ff jamais tu ne desireras plus rencontrer dans le 
rr combat un guerrier renomme. 7 ? 

La ievre du jeune prince sourit, et Rustem sentil 
quil etait l'inferieur de cet bomme qui souriait et 
qui lui rdpondit : ff 0 toi qui chcrches la gloire, 
ff pourquoi te mets-tu en colere en discutant? Quand 
rt lu viendras demain sur le champ de balaille, tu y 
ffverras un combat entre des braves. Je ne suis pas 
fr un rocher, et le cheval sur lequel je monte n est 
ff pas une inontagne; je suis un seul bomme, et je 
ffviendrai sans escorte; mais, ou la tele sera brisee 
ff par ma massue, et la mere pleurera dans langoisse 
ffde son coeur, ou, si tu ne peris pas dans le combat, 


ff je te lierai sur ta selle et tamenerai a Guscblasp, 


ffpour qu’un esclave comme toi 11 c cbercbe plus a 


ff lutter contre le roi. » 


* RUSTEM S’EN RETOURNF, A SON PALAIS. 

Quand Rustem arriva a 1'enceinle des (elites d’is- 
fcndiar, il resta pendant quelque temps debout de- 
vant la porte, et adressa la parole a cette toile en 
disanl : ff 0 demeure de I'espoir! c’elaient des jours 
r beui cux que ceux ou Djemschid t'babitait; tu elais 
ffglorieuse du temps de Kci Kaous, et aux jours de 
ff Kei Kbosrou, dont le pied laissait une trace lorlunec; 
ffinais maintenant le prince indigne qui occupe ton 
ft trone a lerme la porte de la gloire." Le vaillant 
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Isfendiar entendit ces paroles et s’avanca a pied vers 
le hdros illustre, et lui dit: r O homme de bon con- 
ffseil! pourquoi te mets-tu en colere contre cette 
ffenceinte? Faut-il done que les sages donnent au 
trZaboulislan le noin du pays des brouillons? Quand 
frun hote est latigud da mailre de la maison, est-ce 
crqu'il injurie, dans sa colere, le jardinier?* II ajouta : 
wL’enceinte de ces tentes a vu un temps'oil elle con- 
fftenait Djemschid. qui a abandonnd les voies de 
wDieu, maitre du monde, et qui n’a plus vu des jours 
ff heureux, ni le gai paradis. Ensuite il v avait un 
w temps ou elle servait de retraite a Kaous et donnait 
"de Fombre a son armde, a Kaous , qui a voulu pe'- 
^ndtrerle secret de Dieu et voir de pres les astres, 
«qui a rempii le monde de trouble, de devastation, 
ffd’dp^es et de fl&ches; mais maintenant elle a un 
ff maitre comme Guschlasp, aupres duquel est un 
ff Dcstour comme Djamasp ; d’un cdtd du roi est assis 
ff Zerdouscht, qui est venu droit du ciel avec le Zen- 
ff davesta, et de 1’autre Beschouten , le heros vertueux , 
* qui ne cherche dans le monde ni la prosperite ni 
ffTadversite. Devant lui se tient Fheureux Isfendiar, 
ff qui a rempii de joie la fortune instable, qui a fait 
ff revivre le cceur des braves, et a rdduit a la servitude 
■“les mediants par la terreur de son dpde .v 

Gependant le vaillant Pehlewan avait atteint la 
porte, Isfendiar le regardait partir, et quand il I’eut 
quitte, il dit a Beschouten : «r 11 ne faut pas nier la 
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rr bravourc el la valour des autres. Jamais je n’ai vu ni 
run cheval ni un liomme pareils, el je ne sais com- 
ffinent il se tirera de ce combat. C’est un elephant 
frfurieux, assis sur la montagne de Gangue, quand 
«■ il arrive au combat couvert de son armure; il esl 
rr encore plus grand par sa noblesse et sa grace que 
ff par sa stature, mais je crains que demain il ne fasse 
rune chute. Mon coeur est emu de la majeste de ses 
n traits, mais je ne ddvierai pas des ordres du maitre 
rde la justice, et quand il se prdsentera demain 
rsur le champ de bataille, je rendrai noir devanl 
fflui le jour brillant. r> 

Bescbouten repondit : tr Ecoute-moi, mon frere, 
quand je to prie de t’abslenir. Je te l'ai deja dit, et 
r je le repete, car je ne puis depouiller mon coeur 
ffde sa droiture, n’hum i lie person ne, car un bom me 
«fibre ne se souinct pas a I humiliation et a la dou- 
ffleur. Dors cettc unit, et demain de grand matin va 
*f sans escortc dans son palais, ou nous serous hcu- 
ffreux pendant un jour, ou nous repondrons a loules 
r les queslions qui nous seront faites. Le mondc 
frentier a prospere par Rustem, parmi les petits et 
ff parmi les grands; jamais il ne voudra se soustraire 
ff.'i tes ordres, et je vois que son coeur est plein de 
ffloyaute envers loi. Pourquoi le comhats-lu avec 
ffhaine el colere ? Ecarte de Ion coeur la haine el de 
ff les ycux la colere !■*> 

Islendiar repril : ffll v a une epine dans mon 
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w jardin de roses.» Ensuite il ajoula : «Il ne sied pas 
rr a un honnne qui a la vraie loi de parler ainsi. Foi 
cc qui est le Destour de Flran , qui es le coeur, Foreille 
rret Foeil des hdros, tu approuves done cette voie, 
rr cette prudence et cette maniere de blesser le roi ? 
rcToutes mes peines et tous mes soucis seraient deve- 
wnus du vent, et la religion de Zerdouscht aurait 
rr perdu sa ydritd? Car elle dit que quiconque ddsobdil 
rau roi aura sa place dans Fenfer. Tu m exhortes 
re sans cesse a cominettre ce pdche, a mepriser les 
it paroles de Gusclitasp. C’est la ce que tu me dis ; 
ermais comment le ferais-jc, pourquoi rdsisterais-je 
rr5 son avis et a son ordre? Si tu crains pour ma vie, 
ff je vais a l’instant te rassurer; car sac/ie que personne 
ff ne rtieurt dans le monde sans la volontd du deslin, 
fret que celui-la ne meurt pas qui emporte avec lui 
rr une grande gloire. Tu verras demain ce que je ferai 
ersur le champ de bataille contre les griffes du 
cr dragon, v 

Beschoutcn lui dit : ff O roi! tu ne cesses de parler 
rr de bataille. Avant que tu fusses venu ici avec -fa 
ff massue et ton arc, Iblis n’avait pas tant de pouvoir 
ffsur loi; mais mainlenant tu as livrd.ton amc au 
rrDiv et tu ne veux plus ecouter les conseils de ton 
rr guide. Je vois ton coeur follement attach^ a ce coin¬ 
er bat, et je d deb ire les vdtements sur mon corps; 
rr comment pourrais-je delivrer tout d’un coup mon 
frame de ses craintes? Vous eles deux braves, deux 
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re lions, deux hdros, sais-je iequel de vous succoin- 
rfbera?» Le prince ne lui rdpondit plus: son cceur 
dtail blesse, sa tdte pleine de vent. 

ZAL DONNE CONSEIL A RUSTEM. 

Quand Rustem fut arrive dans son palais, il re- 
. garda pendant quelques instants ses amis; Zewareh 
s’approcha de lui et vit que son coeur elait trouble, 
que son visage dtait pale. Rustem lui dit: trVa, et 
<r apporte-moi mon dpde indienne, une lance et un 
rr casque de combat; apporle mon arc, les capara^ons 
ffde mon cbeval et une cotte de mailles ; apporte un 
rlacet, ma lourdc massue et ma cuirasse de peau de 
?r Idopard. * Zewareh ordonna au trdsorier de tirer de 
ses reserves tout ce que Rustem avail demandd. Quand 
Rustem vit ses armes de combat, il laissa tomber sa 
tete et poussa un soupir, disant: jr 0 cuirasse de com- 
rbat, tu I’es reposde des guerres depuis long temps; 
mnaintenanl que tu auras a livrer bataille, sois forte, 
ff sois en tout lieu pour moi une tunique de bonheur, 
v'cnr il s'afrit dun champ de bataille oil deux hdros 
<rse combattront comme deux lions rugissants. Nous 
rverrons a present ce que fera Isfendiar, comment 
il jouera ce jeu de la bataille. v 
Quand Dcstan entendit ces paroles de Rustem, 
l ame du vieillard se remplit d'inquietude ; il dit : 
r 0 illustre Pehlewan! quelles paroles as-tu prouon- 
'rcdes? Des paroles qui troublent mon ame! Depuis 
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trie moment ou tu as montd sur un clieval de guerre, 
fftu as toujours dte un homme au cceur pur et bon, 
(r tu t’es glorifid d’obdir aux ordres du roi, tu as sup¬ 
er portd patiemment toutes les fatigues; mais je crains 
requeton jour ne baisse, que ton astre ne se couclie, 
craiors ils d^truiront jusqu’a la racine toute la fa¬ 
re mille de Destan; ils jetteront dans la poussiere les 
rr femmes et les enfants. Si tu meurs dans le combat 
cede la main d’un jeune homme comine Isfendiar, il 
erne restera plus dans le Zaboulistan ni de 1’eau ni 
rr de la terre, et ce qui etait haut dans ce pays de- 
rrviendra bas; si e’est Isfendiar qui pdrit, la gloire 
rrpdrira de meme, et tous ceux qui raconteront des 
rr histoires d^chireront ton nom illuslre, et diront 
«que tu as tu<£ un roi d’lran, que tu as tud un vaillant 
rr cavalier, un des lions de la race des Keianides. Va 
rrplutdt aupres de lui a pied, et si tu ne veux pas, 
rrquitte ces lieux, relire-toi dans un coin, loin des 
rr grands, de sorte que personne dans le nionde n'en- 
rr tende plus prononcer ton nom, car ce malheur 
rrtroublera ton esprit; dvite done ce jeune roi. Apaise 
rrcette affaire par des tr^sors,sans mdnager tes pei- 
mies, et ne prdffcre pas la hache d’armes au brocarl 
trde Chine. Distribue a son armde des presents, el 
rrrachtite de lui ta vie par quoi que ce soit. Quand il 
craura quitt(5 le bord du Hirmend, monte sur Rakscli, 
rr ton puissant clieval, et lorsque tu seras hors de 
rrTatteinte d'Isfetuliar , prie Dieu sur la route pour 
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^qu’il le permette tie voir le visage du roi; qaand tu 
ff seras en sa pre'sence, comment te ferait-il du mal? 
rr Une mauvaise action sidrait-elle a un roi?w 

Rustem lui dit: «rO vieillard! ne parle pas de 
ff tout cela si ldgfcrement. Voici bien des anndes que 
ffje suis arrivd a 1’age d’homme, et beaucoup de 
ffbonheur et de malheur a passd sur ma tete; je suis 
fralle cliez les Divs du Mazenderan, j’ai combattu les 
ff cavaliers du Hamaveran, j’ai luttd conlre Kamous 
fret le Kbakan de la Chine, sous le cheval duquel la 
ffterre tremblait. Si je fuyais devant Isfendiar, tu 
ffn’aurais qu a abandonner ton palais et tcs jardins 
'fdu Scistan. Quand je me couvre, au jour de la 
ffbataille, avec ma cuirasse en peau de leopard, j’a- 
rbaisse dans la poussiere la sphere de la lune. Les 
ff supplications dont tu paries, je les ai failes abon- 
ffdamment, je me suis reconnu son vassal; mais il 
ffdedaigne mes paroles, il se d^tourne de la sagesse 
ffet de mes conseils; s’il voulait ne pas tenir sa tete 
tfdans la sphere de Saturne, si sa fierte lui permet- 
fftait de me saluer, je lui prodiguerais avec plaisir 
ffdes tresors, des joyaux, des massues, des coltes de 
'finailles, des masses d’armes, des epees. Je le lui ai 
ffdit longuement, mais il n’a pas ete dbranle, et 
fftoutes mes paroles ne m’ont laissd dans la main 
fftjue du vent. Mais ne crains pas pour sa vie: s’il 
'fvienl domain me combaltre, je ne prendrai pas 
^ line epee tranchante, je ne veux pas blesser son 
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k noble corps; je manierai mon cheval dans noire 
cclutte, mais il ne sera frappe ni de ina massue ni 
crde la poinle de ina lance: je lui couperai la rc- 
wtraite, je saisirai de toute ma force sa ceinlure, je 
(ti'enl&verai de la selle en I’etreignant dans ines 

* bras, et le reconnaitrai comme roi a la place de 

* Guschtasp. Je 1’amfcnerai ici, je le ferai asseoir sur 
ce beau trone et j’ouvrirai la porte de ines tresors; 

frquand il aura et 6 mon bote pendant trois jours, 
«aussitot que le quatri&me jour aura repoussd de la 
<r sphere qui illumine le monde le voile sombre de la 
rc nuit , et que la coupe de rubis aura paru, nous 
trmettrons nos armures et nous nous rendrons au- 
frprfcs de Guschtasp. La je le placerai sur 1’illuslre 
rr trdne d’ivoire, je mettrai sur sa tete la couronne 
ccqui ravit les coeurs, je me tiendrai devant lui ceint 
trcomme un esclave, et ne le quitterai plus. Tu sais 
r quels actes de bravoure j’ai faits devant le trone de 
fcKobad, si ta memoire les a retenus, et maintenant 
tu me demandes de me cacher ou de me laisser 
ffenchainer sur Tordre du roi! -n 

Zal-Zer sourit en IMcoutant: il secoua pendant un 
instant la tete en reflecbissant, puis il reprit: crO 
ttmon fils! ce que tu dis n’a pas de sens; si des 
ff fous t’entendaient, ils croiraient a ces paroles ab- 
ffsurdes. Kobad <Slait en d^tresse sur une montagne, 
tcsans trone, ni couronne, ni tr^sor, ni argent; mais 
tfiio te place pas en face dun roi de flran qui a 
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rune armde et du sens et des trdsors longuemcni 
raccumules, en face d’un homme cornme Isfcndiar, 
rdont le nom est gravd sur le sceau du Faghfour de 
rrla Chine. Tu dis que tu l’enleveras de dessus son 
rrcheval, que tu le porteras dans tes bras jusqu’au 
r palais de Zal; inais un vieillard ne parlerait pas 
"ainsi; ne te laisse pas aller au manque de respect 
ttenvers les rois. Je t’ai donud moil avis, et tu le con- 
rnais maintenant, 6 lune de l'assemblde des gi'ands . * 
Lorsqu’ils eurent ainsi parle, Zal se prosterna le 
front contre terre et implora le Crdateur, disant : 
"0 juge et maitre supreme, dearie de nous le mau- 
" vais sort!Sa langue ne cessa de proferer des lamen¬ 
tations, jusqu'a ce que le soleil eilt paru au-dessus 
des montagnes. 

COMBAT DE RUSTEM ET D’lSFENDIAR. 

Lorsqu’il fit jour, Rustem revelit une cotte de 
mailles par-dessus laquelle il mit sa cuirasse de peau 
de leopard pour proteger son corps, il altacha le 
lacet au crochet de la selle, et monta sur son des¬ 
trier, qui ressemblait a un dldphant. Ensuite il fit 
vcnir aupres de lui Zewareh, lui parla longuemenl 
de son armee et termina ainsi: « Va, mets en ordre 
cries troupes et place-les sur cette colline de sable.” 
Zewareh alia rdunir les troupes sur la place du pa¬ 
lais pour les conduire sur le champ de bataille. 
Tehemten partit, la lance en main; hors du palais 
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il monta a cheval, et son arinde ie re^ut par des 
acclamations: frPuisses-tu ne jamais manquer a ta 
rrmassue, a ton cheval et a ta selleN Rustem s’a- 
vanca, suivi de Zewareh, qui elait le soulien prin¬ 
cipal de sa royaute; il alia ainsi jusqu’aux Lords du 
Hirmend, la Louche pleine de confiance, mais le 
coeur rempli de soucis. La il laissa Farinde et son 
fr&re, puis continua son chemin vers le camp du roi 
d’lran, apres avoir dit tristement a Zewareh : rrJc 
ffvais essayer de ddtourner de ce comhat cet lioinmc 
ff malveiilant et haineux, et de rendre la serenite a 
f»son esprit. Mais je crains qu’il ne faille en arriver 
ftaux coups, el je ne sais quel malheur en sortira. 
ffMaintiens Tarmee a cette place, je pars pour voir 
tree que le sort amenera. Si je trouve Isfendiar aussi 
wcolere qu’auparavant, je n'pppellcrai pas les chefs 
wdu Zaboulistan, je comhattrai en personne el seul; 
ff je ne veux pas qu’un homme de mon armee en 
*souffre. Celui dont le coeur est toujours rempli de 
rr justice pent compter tranquillement sur la fortune 
ff victorieuse. v 

Rustem passa le fleuve et monta sur une hau¬ 
teur; il y resta quelque temps, absorbs dans ses 
pensdes sur le monde; a la fin il cria: *0 fortune 
ft Isfendiar! celui qui doit te combatlre est arrive; 
* prdpare-toi. r> Isfendiar entendit ces paroles du vieux 
lion plein d’ardeur pour la lutte; il sourit et dit : 
tfMe voici! je me suis apprete depuis le moment de 
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rrmon reveil. •» II se fit apporter sa cuirasse, son 
casque, sa massue et sa lance de combat; il couvrit 
de la cuirasse sa poitrine brillante, playa sur sa tdte 
son casque de Keianide, fit seller et amener devant 
lui son cheval noir. Quand le hdros vit son destrier, 
il posa la liampe de sa lance par terre et sauta de la 
lerre noire en selle, par un effort de la force et de 
la vaillance dont il dtait doud, semblable a un ldo- 
pard qui saute sur le dos d’un onagre et le terrifie. 
Son amide en resta confondue et dclata en bdnedic- 
tions sur lui. Il partit. Arrive pres de Tehemten, il 
l’aperfut seul sur la colline, et dit du haut de son 
cheval a Beschouten: wJe n’ai pas besoin d’aide et 
ffde compagnon pour le vaincre; puisqu’il est seul, 
rrj'irai seul; je vais gravir cetle roide montde. r> C’est 
ainsi que ces deux holmes allerent se combattre : 
on aurait dit qu’il n’y aurait plus de fete dans le 
monde. 

Lorsque le vieillard et le jeune homme, ces deux 
Pehlewans, ces deux lions pleins de fiertd, s’appro- 
cherent l’un de I’autre, leurs chevaux se mirent a 
liennir; on aurait cru que le champ de bataille se 
fendait. Rustem dit avec une forte voix : wO homme 
wau coeur joyeux, favori de la fortune! ne sois pas 
cr si obstind et ne t’emporte pas tant; ouvre une fois 
w ton oreille a la parole d’un sage. Si tu ddsires un 
w combat et du sang versd, des ddlresses et des alta- 
wques, permets que j’amene mes cavaliers du Zabou- 
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fflislan, couverU de ieurs cottes de luailies et a mi (is 

(?de leurs dpdes de Kaboul; toi, de ton cote, or- 

cfdonne aux Iraniens d’avancer, pour que Ton voie 

*ce qui est joyau et ce qui est faussc monnaic. Nous 

tries amenerons sur ce champ de bataiile pour qu’ils 

trse battenl, et nous nous tiendrons tranquiiles pen- 

rrdant quelque temps; il y aura du sang verse scion 

<r ton ddsir, et tu verras le tumulte et la inelde. » * 

Isfendiar rdpondit: frTout ce discours est insense; 

ttlu es parti de ton palais avec ton dpde, tu m’as 

trappeld sur cette hauteur; pourquoi veux-tu me 

«tromper maintenant, ou sens-tu que ta chute est 

rrprochaine? A quoi me servirait une guerre con Ire 

trie Zaboulistan, ou entre 1’Iran et Kaboul! PJaisc a 

rrDieu que jamais je n’agisse ainsi! car il nest pas 

treonforme a ma foi que je livre a la mort les Iraniens 

tr pendant que je place la couroune sur ma tele. 

trLorsque j’ai a combattre, je marche le premier, 

trm6me quand je dois affronter les grilles d’un leo- 

crpard. S’il te Taut un prolecleur, amene-le; moi je 

frn’en ai jamais besoin; e’est Dieu qui me protege 

"dans les combats, et la fortune sourit a mes enlre- 

frprises. Tu es avide de combats, et moi je desire la 

rrlutte, ainsi battons-nous sans nos arme'es, et nous 

erverrons si le cheval dlsfendiar arrivera a l’dcuri(! 

trsans cavalier, ou si le destrier de Rustem, le glo- 

'rrieux lieros, sen relournera sans maitre au palais 
ff dc Zal. r> 
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Alors les deux heros convinrent que personne ne 
les aiderait dans cette lutte. Ils s’attaqu&rent maintes 
fois avec les lances, ils firent tomber les attaches 
de leurs cuirasses; a la fin les pointes de leurs 
lances se briserent, et ils furent forces de saisir leurs 
epees; ils iev&rent les dpdes tranchantes, s’attaqufc- 
rent a droile et a gauche, mais la force des hdros 
et les coups des cavaliers direcherent ces dpees. Ils 
se redresserent, ddtacherent des selles leurs massues 
et firent tomber 1’un sur l'aulre des coups coinme 
des pierres qui se ddtachent du haut d’un rocher; 
ils se demenaient avec fureur, semblables a deux 
lions sauvages, se frappaient sur tous les membres, 
et leurs mains ne s’arreterent que lorsque les man- 
dies des massues furent brises. Alors ils saisirent les 
lani&res des lacets, et les deux chevaux ardents vo- 
l&rent. Isfendiar avait pris dans le lacet une des tetes 
des combattants, et l’aulre dtait prise par le hdros 
illustre, et ces deux braves pleins de fiertd, ces deux 
homines au corps d'dldphant, tirerent de toutes leurs 
forces; ils firent de puissants efforts l’un contre 
l’autre, mais aucun de ces lions ne lut dbranld sur 
le dos de son cheval. Les deux cavaliers Etaient 
epuises, leurs chevaux etaient fatigues par ce ter¬ 
rible combat, 1’^cume dans leur bouche (Hait du 
sang et de la poussiere, les coties de mailles des 
homines et les caparagons des chevaux etaient mis 
on pieces. 
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I,ES FILS D’lSFENDIAR SONT TUES PAR ZF.WAREII 

ET FARAMOURZ. 

Lorsque le combat des hdros eut dure longtemps, 
et que Rustem fils de Zai tardait a revenir, Zewa- 
reh amena son armde de 1’autre rive du Hirmeiid , 
une armee au coeur blessd et avide de vengeance. 
II dit aux Iraniens : trOu est Rustem? Pourquoi nous 
fftenir tranquilles dans un jour pareil? Vous etes 
<rvenus pour combattre le crocodile, vous etes venus 
crpour attaquer Rustem, vous voulez encliainer sa 
rrmain, il ne faut done pas rester paisibles sur ce 
wchamp de bataille. r> Ensuile il se mit a injurier les 
Iraniens et a profdrer des outrages contre eux. tin 
fils d'Isfendiar en fut indignd. C’dtait tin cavalier 
illustre, habile a lancer un cheval, un jeune prince 
du nom de Nousch-Ader, portant haut la tete, avide 
de combats et d’un heureux caractere; il se rail en 
col&re contre rhomme du Seistan, et sa bouche vomit 
Tinjure et 1’outrage. Il dit: ffO hdros plein d’arro- 
wgance! il n’y a qu’un horame vil qui ddsobeit au 
ffroi. Le vaillant Isfendiar ne nous a pas permis de 
wlivrer bataille a des chiens qui se soustraient a ses 
tcavis et ses ordres, qui osent se rdvolter contre sa 
wsuzerainetd. Mais si vous nous attaquez contre tout 
«droit, si vous etes assez insenses pour preter main- 
w forte a ce qui est mauvhis, vous verrez comment 
tries bommes-de guerre combattent avecTepee el la 
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ff lance et la lourde massue. v Zewareh ordonna aux 
siens de marcher en avant, d’atlaquer et de frapper 
les chefs des Iranians; iui-meme s’avanqa pour sou- 
tenir ces hommes, qui sorlirent des rangs dix par dix 
et luerent des Iraniens sans nombre. Nousch-Ader 
vit ce carnage y se prepara au combat, monta sur un 
destrier isabelle qui levait Cerement la tete,et arriva, 
une epee indienne en main. Or il y cut un heros 
illustre, du nom d’Alwa, un liomme Cer, bon cava¬ 
lier, d un naturel joyeux, qui portait dans les batailles 
la lance de Rustem et se tenait toujours derriere lui. 
Nousch-Ader le vit de loin et se hata de tirer son 
epee : il frappa sur la tete et fendit ce guerrier il¬ 
lustre depuis le haut du casque jusqu’au milieu du 
corps. Zewareh lan?a son cheval de guerre et s’ecria 
dans sa colere : tfTu as tue cet liomme, maintenant 
ffddlends ta propre vie, car je irappelle pas cavalier 
ff un liomme coinme Alwa.w Zewareh frappa avec sa 
lance la poitrine du prince, qui tomba sur-le-champ 
dans la poussi&re, et la fortune de l'armde perit avec 
l’illuslre Nousch-Ader. 

Il avait un frere du nom de Mihri-Nousch, un 
jeune liomme, pret a frapper de l’dpee, qui se mit 
a pleurer; son coeur bouillonnait, son ame dtait 
bless^e; il lan^a son cheval au corps d’diephant, et 
s’avan^a du centre de Tarmee vers les lignes enne- 
mies, en ecumant de rage. De I’autrc cold, Fara- 
mourz, semblable a un elephant ivre, sorl.il des 
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rangs, une epde indicium en main, et altaqua Fil- 
iuslre Miliri-Nousch; les deux amides pousserent des 
cris; les deux nobles jeunes gens, impatients de 
combattre, Fun fils de roi, Fautre fils du Pehlewan, 
s’elancerent comme des lions furieux et se frapperent 
avec les dpees. Miliri-Nousch s’dtait jetd avec ardeur 
dans la lutte, mais il ne pouvait resistor a Fara- 
mourz, qui donna un coup d’dpde pour le frapper 
et pour faire rouler sur la tcrre sa noble tete; Fdpde 
tomba sur le cou de son propre cheval, et abattit la 
tdte de Fanimal aux pieds de vent; mais Faramourz, 
quoique a pied, tua son ennemi , et le sang de Miliri- 
Nousch rougit le champ de bataille. 

Lorsque Bahman vit son frere mort, qu’il vit la 
terre sous lui colorde comme la rose, il cou rut au- 
pres d’Isfendiar, au milieu du feu de son combat 
avec Rustem , et lui dit: «0 lion furieux! une armde 
*du Seistan nous a attaquds : tes deux fils, Nouscli- 
« Ader et Mihri-Nousch, ont peri misdrablement sous 
tries coups des gens du Seistan. Pendant que tu te 
r? bats ici, nous sommes accablds de douleur; ces 
«jeunes princes Kei'anides sont couches dans la pous- 
frsjdre, et le mdfait d’hommes insensds a cou vert 
" noire famille d une honte eternelle. r> 

Le cceur vigilant d’Isfendiar se remplit de colere; 
dans son cerveau s’dleva un ordge, dans son oeil bril- 
laicnt des (lammes. Il dit a Rustem: rrMalheureux! 
'resl-ce ainsi que les grands observent les traitds? 
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ffTu avais dil que tu ne menerais pas au combat ton 
ftarinee; inais tu nas pas soin de ton nom et de ton 
rehonneur! N’es-tu pas honteux devant moi et devant 
crle Crdateur, ne crains-tu pas qu’il t’adresse des 
tr questions au jour du jugeinent? Ne sais-tu pas que 
Kceux qui violent un traitd sont mdprisds parmi les 
r? homines? Deux guerriers de ton pays ont tu<* deux 
rrde mes fils, et ils continuent encore leur oeuvre 
"de malveillance .n Rustem fut consterne de ces pa¬ 
roles, il Iremblait comine la branche d’un arbre, et 
dit: wJejure par la vie et la lete du roi, par le soleil et 
* 11)011 dpde,et par le champ de bataille, queje n’aipas 
"ordonnd ce combat, que je d<?savoue ceux qui font 
rrlivre. Je vais lier les deux mains de mon frfere, si 
rrc’est lui qui a ete finsligateur de ce mdfail; j’ame- 
wnerai aussi Faramourz, les deux mains encbainees, 
"devant le roi adorateur de Dieu, et tu les tueras 
"pourvenger tes nobles enfant*; inais ne perds pas 
"la raison pour cette action insensde.w 

Isfendiar lui repondit. : "Verser le sang du ser- 
"pent pour venger la mort du paon ne serail ni 
"utile ni agrdable, et ne sera it pas scion les regies 
"des rois qui portent haut la tete. TMalheureux! 
"cberche a te sauver toi-meme, car ton dernier mo- 
" ment approche. Je vais clouor aver mes llecbcs les 
"Cuisses contre le corps de Rakscb, cl vous ne Jerez 
«quun y com me 1’eau et le lait qu’on mele, pour 
"que jamais dorenavant un esclave n ose plus biller 
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« con I re mi seigneur. Si lu sums, je te lierai les 
«f mains et te menerai sans d^lai devant le roi, et si 
fftu meurs sous mes traits, pense que c’est pour 
crexpier le sang de ces deux nobles enfants. r> Rustem 
dit: crCes quereiles ne peuvent que diminuer noire 
ffgloire. Tourne-toi vers Dieu, commence par Pin— 
rrvoquer, car il est le guide vers tout ce qui est bon.’) 

RUSTEM S’ENFUIT SUR LE IIAUT DE LA MONTAGNE. 

IPs prirenl leurs arcs et ieurs (laches en bois de 
peuplier, et le soleil en perdit son eclat; il sortait 
du feu des pointes de leurs fleches; ils se clouerent 
leurs cottes de mailles sur la poitrine. Le coeur d’ls- 
fendiar etait gonlld de sang, ses sourcils et son vi¬ 
sage etaient fronc^s; quand il saisissail ses fleches et 
son arc, personne ne pouvait lui dcliapper; il prit 
alors un arc tel que le soleil en palit, et des traits 
aux pointes d’acier, qui traversaient une cotte de 
mailles comme du papier. 11 lanca soixante Arches 
qui ioutes blesserent Rustem et le vaillant Rakscli, 
el pendant ce temps il tournait en cercle aulour de 
lui,en sorte (jue les traits de Rustem ne le tou- 
chaient pas. Ses fleches frappaient Rustem a inesure 
qne sa main les faisait partir; mais celles que lanyait 
Rustem ne lui firent aucun mal, et Rustem, sc trou- 
vant impuissant dans cette lutte, s’dcria a la (in : 
"Get Isfcndiar est certainement le lidros an coiqis 
tf d’airain. ■» 
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Le corps de Raksch s’afl'aiblissail sous cos bles- 
sures, ct ni le destrier ni le heros ne pouvaient plus 
se soulenir; le cheval et le cavalier elaient hors de 
coinbat, lorsque Rustem, qui paraissail perdu, s n a- 
visa d un moyen de salut. II sauta a bas de Raksch, 
rapide comine le vent, et tourna sa noble tele vers le 
sommel de la montague; pendant ce temps le bril- 
lant Raksch sen retourna au palais et se sdpara 
ainsi de son maitre. Le sang coulail le long du corps 
de Rustem, ct cet hornmc, qui ressemblail au inont Bi- 
soutoun, etait faible et tremblait. Isfcndiar se mil a 
rire quand il l'apergul, et dit : * O prince illustrc! 
rr comment la force de ('elephant ivre t’a-l clle done 
"fait defaut, comment la montague de fer a-t-elle pu 
" eIre percec par des ileches? Que sont done dcvc- 


" nues ta bravourc et la massue, la vigueur et la 
fftenue majestueuse dans le combat? Pourquoi tes- 
" tu refugie sur le haul de la montague quand lu as 
ff cntendu la voix du lion furieux ? Pounpioi le lion 
"de la guerre s’est-il fait renard, pourquoi so relire- 
"t-il ainsi de la lulte? Cost done toi qui as fail 
" pleurer le Div, qui as brule les holes fa lives des 
"flammes de ton epee ?n 


Zewareb vit les traces du destrier brillanl de Rus- 


lem, qui, malgre ses blessures, avail traverse la 


riviere. Le monde devint sombre devant ses yeux par 
Vcxccs ile son iii(|uietude, el il sc precipila on pous- 
sant des cris sur le lieu du combat ; il v (rouva son 
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frere grievemenl blesse et vit qu’aucuno de ses bles- 
sures n’etait pansec; il lui dit : «■ Ldve-toi, monle 
ffStii' inon cheval, je vais revetir la cuirasse pour te 
avenger. w Rustem lui rdpondit : cr Va aupres de Des- 
frtan et dis-lui que la gloire de la race de Sam a 
crpdri; prie-le de voir s’il y a un remade a ce mal- 
rrheur, s’il y a un secret pour gudrir ces blessures ; 
«car, d Zal, je sais bien que, si je survis cette fois 
* aux fl&ches d’Isfendiar, c’est comme si j’dtais ne 
ff aujourd’hui de ma mfcre. Quand tu seras arrivd, 
frtacbe de sauver Rakscb ; moi je vais te suivre, mais 
«ce sera lcntemcnt.■» Zewareb quitta son frdre el 
courut cn suivant Raksch des yeux. 

Isfendiar, qui dtail resle en bas, se mit a crier : 
«0 i I lustre Ruslcm! tu restes bien longtemps la- 
rrbaut! Qui va done venir a ton aide ? Jette (on arc, 
"die la cuirasse de peau de leopard, ddfais la cciii- 
"ture, repens-toi, laisse Her tes mains, et alors je 
erne te ferai plus de mal, je te menerai aupr&s du 
rrroi, blesse comme lu es, et te ferai pardonner tout 
free que tu as fait. Mais si lu veux encore combattre, 
rrdnonce (es dernieres volontds, nomme quelqu’un 
frgouverneur de ce pays, demande pardon a Dieu 
rrdes pdchds que tu as commis : il est possible qu’il 
. " ,e ^ es remette, si tu es contrit, et j’espdre que Dieu 
rrle Ires-juste voudra etre ton guide, car tu vas 
rr quitter cette demeure passagfere. r> Rustem rdpondil : 

rrll esl lard, on ne pent plus se ballre a cello beure; 
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(tpuisque tu es si content ce soir, rentre cliez toi; 
*qui voudrait combattre pendant la nuit noire? Moi 
waussi je vais partir pour inon palais, pour me re- 
rr poser et respirer un peu. Je vais panser mes bles- 
ffsuros, j’appellerai aupres de moi tous les miens, 
ffZewareli, Faramourz, Destan, le fils de Sam, el 
rr tous ceux de mes parents qui ont un nom glorieux, 
ff et je me prdparerai a faire ce que tu m’ordonneras, 
ff car tout est loyal dans une convention avec toi.* 
Isfendiar au corps d’airain lui dit : rr 0 vieillard 
rrvolontaire et absurde ! tu es un homme puissant et 
ffvaillant, tu connais beaucoup d’expedients, d’arti- 
fffices et de moyens d’ecbapper. Je vois ta ruse, tu 
rrne veux pas que je ni’apergoive du mauvais dial 
«dans iequel tu te trouves. Je te I’ais grace de la 
rr vie pour cette nuit; ne te laisse pas tenter par des 
rrvoies tortueuses, accomplis tout ce que tu m’as 
crpromis, et ne m'adresse plus de vains discours.^ 
Rustem repondit : cJe l’erai en sorte de trouver un 
rr ban me pour mes blessures.* 

11 le quitta, et Isfendiar le suivit des yeux pour 
voir comment le heros marcberait. Rustem Ira versa 
la riviere, semblabie a un vaisseau, invoqua sur son 
corps les benedictions de Dieu, et adressa au juge 
supreme ces paroles : rr Si je meurs de mes blessures, 
ff qui parmi les glands voudra me venger, qui vou- 
ffdra imiter inon courage, ma sagesse et ilia con- 
ff duile ?* 


GUSCHTASP. 


531 


Isfendiar le suivitdes yeux, le vit arriver sur fau- 
tre rive, et dil : rrH ne faut pas appeler Rustem un 
(thomme, c’est an elephant furieux et d’une grande 
tr puissance. II a traversd feau, malgre ses plaies, et 
trees lerribles blessures de mes (leches n’ont fait que 
tr hater sa marches Isfendiar resta pendant quelque 
tr temps dans son dtonnement, puis il dit en s’adres- 
rrsantau Juge tout-puissant: trTu fas cree tel que 
tr tu Fas voulu, c’est toi qui as ordonne l univers.r. 

Quand Isfendiar fut de retour, il entendit des cris 
qui partaient de ses tentes; Beschoulen s’avanca; la 
mort du vaillant Nousch-Ader et de Mihri-Nousch 
1’avait rempli de douleur et de colere ; la tente du 
roi etait pleinc de poussiere, et tous les veteraents 
des grands dtaient dechirds. Isfendiar descendit do 
son destrier et serra contre sa poitrine la tele des 
morts en s’dcriant tristement: trO mes deux vaillants 
trenfants, la vie a done quittd ces corps !■» Ensuite il 
dit a Beschoulen : tr Leve-toi, el ne verse pas des 
trlarmes de sang sur ces morts. Je ne vois pas le 
rrbien que produisent les larines, et il ne faut pas 
rrs’atlacher a la vie. Nous tous, jeunes et vieux, ap- 
«partenons a la mort : puisse la raison nous aider a 
tr mourir comine il convient h> 

Il envoya ses fils au maitre du trone, dans des 
cercueils dor et portds sur des brancards d’dhene, el 
fit dire a son pdre : ^Voici les fruits que tes machi- 
r nations commencent a porter. Tu as lance dans 
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^ l ean tin vaisscau, tu as exigd de Rustem un acte de 
" servitude; mais quand tu auras vu les ccrcueils de 
ff Nousch-Ader et de Mihri-Nousch, tu cesseras dc 
ff preter 1’oreilie aux conseils de Djamasp. Isfendiar 
rrvif encore, mais je ne sais quel fruit le sort iui 
rrreserve. Tu es assis sur ie trone des delices, et lui 


* se consume dans sa douleur; mais Ie trone et ses 
ffddlices ne (e resteront pas loujours.^ 

II s assit sur son trone, dans son deuil et dans sa 
douleur, el se mit a parler de Rustem en disant a 
Besclioulen : ff Le lion recule devant la main de 
"I’homme vaillanf. J’ai regarde aujourd’hui Rustem, 
ff j ai observe la lorce et la stature de cel homme an 
n corps d’elephant, et j’ai beni Dieu, le tres-saint, 
"dcqui vienncnt l’esperance el la lerreur, de ce qu’il 
" a cred Rustem (el qu’il est. Adore celui qui a crdd 
ffle moudc ! Get homme, dont les mains out accom- 


"P*i tant (Je hauls fails, qui a jetd son filet dans la 
f finer de la Cbine et en a tird des crocodiles, qui a 
f*saisi sur la plaine la queue des leopards, je J’ai 
rblesse aujourd bui avec mes flecbes de man id re quo 
ffSOn sang a change la terre en urr lac. II est des- 
rcendu a pied dc la monlagne, a pres avoir fait une 
f?convention avec moi, a couru vers le Hirmend, 
ff •charge de sa cuirasse et de son epee, el a traversd 
ff l ean malgrd ses blessures, et le corps couvert des fers 
ffde mes flecbes. Je crois que lorsqu’il aura alteint 
ffSon palais, son ame se sera envole'e vers Saturnc.* 
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RUSTEM TIENT GONSEIL AVEC SA FAMILLE. 

• 

Rustem, de son cold, arriva dans son palais, et 
Destan ie vit dans ielat ou il ste trouvait; Zcwareli 
et Kara in ourz se mirent a pleurer, ils se consumerenl 
de douleur en voyanl ces blessures; Roudabeh s’ar- 
racha les cheveux el se de'chira le visage en enlen- 
danl leurs cris. Zewareh s approcba de lui el debt sa 
ceinture; on ie de'barrassa de sa cuirasse en peau de 
leopard, et lous les sages du pays s’assirenl ensemble 
autour de lui. Rustem ordouna que ceux qui esperaient 
pouvoir guerir Rakscli le lui amenasscnl. L’illuslre 
Destan sarracha les cheveux; il frottail ses jouea 
sur les blessures de son fils, disaut: crPendant ma 
ff longue vie je n’ai jamais vu un fils si noble lv 

Rustem lui repondil: tfA quoi serventces plainles? 
" Le ciel a vou,u que cela se passat ainsi. Mais jai 
ff devant moi quelque chose de plus penible a laire, 
ffet (jui remplil moil ame de plus de soucis que ces 
ff blessures. Quelles que soienl les excuses que je lerais 
ff pour fldchir ce coeur de pierre, Isfendiar ne cber- 
ffchera qua m’liumilier par des paroles et par des 
ffacles pleins darrogance. J'ai traverse le monde 
ftentier, jai apjiris ce qui est connu et ce qui est 
f f secret,* j ai saisi le Div blanc par la ceinture et 1’ai 
ffjele par terre comine uue branclie de tremble, el 
'fje cederais devant Isiendiar et sa force, el celle 
'f fortune du combat! Mes llecdies out traverse des 
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rrenclumes; quand elles ont rencontre un bouclier, 
rr elles Pont trouve 1‘aible; mais j’ai en beau les lancer 
crcontre la cuirasse d’Isfendiar, c’etait comme si Ton 
frlrappait un rocher avec des e'pines. Autrefois, quand 
rje paisissais une pierre, ma main i’drasait comme 
rr un concombrc ; maintenant j’ai saisi ia ceinture d'ls- 
rrfcndiar, mais ma main qui le scrrait n’a fait aucunc 
rr impression sur lui. Quand un crocodile voyait mon 
*e'pee, il se cachait sous les pierres; mais cette ^pe'e 
'fne perce pas la cuirasse sur la poitrine d’Isfendiar, 
mii merne 1’dtofTe de soie qui lui couvre la tele. Je 
friends grace a Dieu de ce que la nuit dtait sombre, 
fret de ce que, dans cette obscurite, son ceil dait 
rr trouble. J’ai echappe a la grille de ce dragon, mais 
rr je ne sais si cette delivrance me sauvera. Quand je 
rr re'llechis, je ne vois d’autre moven que de monter 
mlemain sur Haksch, et de m’en aller dans un lieu 
rrou Isfcndiar ne saurait trouver ma trace; et s’il se 
rrmel a trancher des teles dans le Zaboulistan, il 
rrlinira par s’en lasser; quand menu; l’envie de faire 
ffdu mal lui durerait longtemps.« 

Zal lui dit : rr O moil fils! sois raisonnable. Puisque 
lf tu as fini ton discours, ecoute-moi. Il y a un moyen 
ffde sortir de (out dans le monde, si ce n’est de la 
rr mort, qui a une autre issue. Je connais un moyen 
rrde salut pour toi , accepte-le! J’appellcrai a noire 
rf aide le Simourgh, et s’il veut se faire mon guide, 

'r mon .pays et mon royaume resteronl iniacls; sinon 
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«noire patrie sera reduilc en mines par Isfendiar, 
«cemdchanl homme a qui plait tout ce qui est mat.* 

LE SIMOURGH INDIQUE A RUSTEM UN MOYEN DE SALUT. 

Tous les trois etant convenus dece plan hardi, le 
Sipehbed Zal monta sur une haute monlagne; il ap- 
porta de son palais trois cassolettes remplies de feu, 
et trois homines pleins de prudence laccompagne- 
rent. Quand le m/Sgicien fut arrivd sur la Crete de 
la monlagne, il tira d’un morceau de brocart une 
plume, attisa le feu dans une des cassolettes, et brtila 
au-dessus de ce feu un bout de la plume. Lorsqu’une 
veille de cette nuit sombre fut passee, on aurait dil 
que fair devenait comnie un nuagc noir. Le Si- 
mourgh rcgarda du haul des airs, il vil la lueur de 
ce feu ardent devant lequel elait Zal, le copur ulcere 
de douleur; 1’oiseau s’approcba en decrivant des 
cercles, et Zal se leva avec ses trois homines qui 
brdlaicnl de l’encens, bdnit l'oiseau a plusicurs re¬ 
prises et fadora. 11 remplit les trois cassolettes de 
parfums devant lui, et inonda ses joues du sang de 
son coeur. 

Le Simourgh lui dit. : crO roi! que s’est-il passe, 
f pour que tu aies besoin de cette fumee?* Zal re- 
pondit : ffPuisse le malheur que in’ont apporte des 
ffhommes in deb ants etde mauvaise race frapper mes 
ffennemis! Le corps de Rustem au coeur de lion esl 
ffblesse, et mon pied est paralyse par les soucis que 


/ 



536 


LK LIVRB DES HOIS. 

".me domic moil Ills; car je crains pour sa vie, a 
crcause de ses blessures, qui sont telles que per- 
rrsonne dans le monde n’en a jamais vu de sembla- 
rf bles. De meme Rakscli est comme mort, et se tord 
ffjour et nuit a cause des fleches qui font frappe. 
ff Isfendiar est venu dans ce pays et no respire que 
ff combats; il ne se contente pas de moil royaume, 
rrde mes tresors et de ma couronne, il veut les ra- 
ffcineset les fruits de mon arbre.3 Le Simourgb lui 
dit.: crO Pehlewan! ne laisse pas abattre ton aine 
" par ceci. *11 faudrait me faire voir Haksch et le 
ff noble distributeur de la terre.w 

Zal envoya quelqu’un aupres de Rustem et lui fit 
dire : cr Irouve un moyen de te relever pour un 
instant et ordonne aussi qu’on m’amene* Rakscli 
ffsur-Je-champ. r> Quand Rustem fut arrivd sur le 
iiant de la montagne et que l oiseau au cceur serein 
lent aper<pi, il lui dit: rr O puissant elephant de 
ff guerre, quelle main ta fait ce mal? Pourquoi as-lu 
ff voulu combattre Isfendiar, pourquoi as-tu jetd du. 
ffleu dans ton sein ?-n Zal repondit au Simourgb : 
ffO maitre de la pi I id! puisque tu nous montres ton 
ff saint visage, dis-moi oh dans le monde je puis 
'f chercher un lieu de refuge , si Rustem 11 ’est pas 
ffgueri. On lera du Seista'n un desert, on en fera un 
ff repaire de leopards et de lions, et noire race sera 
ffdetruite jusqua la racine. Que devons-nous faire 
ffet dire maintenant 
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L’oiseau regarda les blessures et chercha un 
moyen de les former. II tira du corps de Rustem 
quatre pointes de fteche et suca avec son bee le 
sang de ses blessures; ensuite il les frotla avec ses 
ailes, et Rustem reprit a Pinstant ses forces et son 
rfnergie. Le Simourgh lui dit : crPanse ces blessures’, 
wet aie soin de ne pas te heurter pendant une se- 
frmaine; mouille avec du lail une de mes plumes 
ffet passe-la sur les blessures. v 

Ensuil^ il fit amener Rakscli pour le guerir de 
m£me; il passa son bee le long du flanc droit du 
cheval et tira de son cou six fers de fUche, de sorte 
qu’au curie parlie de son corps n'dtait plus bless^e ni 
eslropide, et Raksch se mit a Pinstant a hennir, et 
le distributeur des couronnes sourit de plaisir en 
Pentendant. Alors Poiseau lui dit: «0 heros au corps 
ff dMldphant, lu es plus glorieux que tous les grands 
*de la cour; pourquoi as-tu recherche le combat 
rccontre Fsfendiar, le heros illustre au corps d'airain?* 
Rustem rlpondit : rrS’il n’avait pas parte de chaines, 
* mon coeur n’aurait pas 616 elfarouchd; mais je pr<$- 
"fere la mort au d^shonneur, si jamais je me laisse 
^vaincre dans le combat .» 

Le Simourgh repliqua : cr II n’y a aucune honte a 
" . sser ta l3te jusque dans la poussiere devant Isfen- 
"diar; car il est le vaillant fils du roi, et la majeste 
" lvine des rots repose sur cet homme au sang pur. 
^Si tu veux maintenant faire un pacte avec moi, tu 
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ftrenonceras a toute envie de combat, tu ne clier- 
«cheras pas a tMlever au-dessus d’Isfendiar sur le 
a champ de bataiile et dans la latte, tu lui rendras 
crdemain hommage, tu lui ofTriras comine ran$on 
tr ton corps etton ame.Si alors son lieufre est arrivde, 
rril dddaignera certainement tes excuses, et je te 
ff/ournirai un moycn de salut, je porterai ta tete 
erjusqu’au soleil.^ 

Rustem se rdjouit de ces paroles et cessa de 
craindre d’avoir a subir la honte des fers; il rdpon- 
dit : rr Je ne m’dcarterai pas de tes instructions, quand 
ftineme il pleuvrait des epdes sur ma tele.* Le Si- 
mourgh reprit : ft Par amitie, je vais te ddvoiler le 
ft secret du ciel. Quiconque versera le sang d’Isfendiar 
ftdeviendra la proie du destin; jamais, aussi long¬ 
er temps qu’il vivra, il ne trouvera la delivrance de 
ftses peincs; il ne pourra garder ses trdsors, la mau- 
ftvaise fortune 1’accompagnera dans cette vie, et 
ft quand il la quittera, il retrouvera dans /’autre des 
ft peincs et le malheur; mais si tu es decide a suivre 
ft mon avis, je vais te rendre fort contre Ion ennemi: 
ftjc t’enscignerai cette nuit meine un secret mer¬ 
er veilleux, je fermerai ta bouche aux mauvaises pa¬ 
rr roles. Va, monte sur Raksch, ton cbeval brillant, 
rr et prends un poignard (Rincelant. * 

Rustem dcouta ce discours, se ceignit les reins, 
monta a 1’instant sur Raksch et chevaucha jusqu'a 
ce qu’il etit attcint la mer. Il vil fair assombri par le 
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Simourgh el mit pied a terre sur le bord de la mer. 
Aussitot l'oiseau plein de fiertd descendit des airs, 
et Rustem aper^ut un tamarix dont la racine etait ' 
dans la terre et la cime dans les cieux. Le puissant 
oiseau se percha sur i’arbre, et iudiqua a Rustem un 
chemin sec pour arriver aupres de lui; un parfum de 
muse se rdpandit tout autour; il ordonua a Rustem 
de sapprocher, lui frotta la tete avec son aiie el lui 
dit : cr Ghoisis la tranche la plus droite, la plus 
"•longue et la plus mince. G’est a cette Jl'echc de ta- 
frmarix quest attache le sort d’Isfendiar; ne fais 
redone pas peu de cas de cette baguette, rends-la 
trdroite devant le leu, cherche un bon vieux fer de 
rrllechc, attache au bois des plumes et ce fer, et 
rrvoiia le moyen de faire pe'rir lsfendiar.» 

Rustem coupa une branche du tamarix et partit 
du bord de la mer pour son palais et son fort; le 
bimourgh fut son guide sur la route, se tenant au- 
dessus de sa tete et lui parlant ainsi : crMaintenant, 
rrsi Isfendiar vient te provoquer au combat, fais-lui 
"des supplications, parle-lui avec douceur et droi- 
"ture, et nemploie aucune espece de fraude; il se 
K peut qu’il revienne a un langage plus doux et qu’il 
"se rappelle les temps anciens; car tu as bien des 
" iois traverse* le monde, bravant les fatigues et les 
" perils pour servir les rois. S’il refuse d accepter tes 
"excuses, sil veut te traiter comme un hoinme de 
" peu de valeur, alors bande ton arc, place cette 
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crfl&che en tamarix quc tu auras saturde do vin, di- 
trrige tes deux mains en ligne droite vers ses yeux, 
re com me ferail un ho mine qui adorerait le tamarix: 
rle destin porlera cette fleche droit dans ses yeux, 
wear cest la qu’il est vulnerable, pourvu que tu ne 
w te mettes pas en colere.» 

L'oiseau prit congd de Zal en 1’embrassant etroi- 
tement,.et s'elan^a dans les airs content et heureux. 
Rustem 1’ayant vu senvoler, alluma du feu,redressa 
la baguette et la satura et 1’enivra de vin; il y fixa un 
fer aigu, et, quand tout ful termine', il y attacha 
des plumes. 

RUSTEM RETOURNE AU COMBAT CONTRE ISFENDIAR. 

Gependant Taube du jour comment a rayonner 
du haul de la montagne et a s’avancer timidement 
au milieu de la nuit sombre; Rustem revdlit ses 
armes de combat et fit sa priere au Crdateur du 
monde. Arrive pres de l’armde illustre des Iranietis , 
pour provoquer Isfendiar a la lutle, le hdros, qui 
cherchait un moyen de salut, se redressa et s ecria : 
rO homme avide de combats, comment peux-tu 
w dormir ainsi pendant que Rustem a deja selle 
wRaksch?r Ensuite il reprit: w Rdveille-toi de ce doux 
rsommeil, lutte contre Rustem, qui demande ven- 
w geance. » 

Isfendiar entendit ces paroles; le peu delict qu’a- 
vaient produit ses armes pesantes 1'avaient de'cou- 
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rage,et il dit a Beschouten : r La bravoure d un lion 
wne sert a rien conlre un magicien. Je ne croyais 
ff pas que Rustem pourrail arrivera son palais charge 
wde sa cotle de mailles, de sa cuirasse en peau de 
rrldopard et de son casque; et Raksch, le destrier 
quit monte, avait la poitrine toute couverte des fers 
ftde mes fleches. J’ai entendu dire que Destan, ce 
* sectateur des magiciens, dlendait en toute occasion 
frses mains jusqu’au soleil, et qu’il ddpasse tons les 
magiciens quand il est en colere : il n est pas pru- 
w dent de me battre contrc eu\.r> Beschouten iui re'- 
pondit, les larmes aux yeux : crPuisscnt les soucis 
«el le ddpit tomher sur tes ennemis! Que t‘est-il 
warrivd, pour que tu sois si ddcouragd aujourd'hui? 
ffprobablement tu n’auras pas dormi dans la unit, 
'f Qu y a-t-il done eu dans le monde entre ces deux 
rhdros pour que celte qucrelle ne fasse quaugmen- 
ffter? Je ne sais lequel des deux la fortune a aban- 

(fdonne, puisqu’elle amene de nouveaux combats 
« entre eux .» 

Le hdros Isfendiar revdtit sa cuirasse, saisit sse 
armes de combat, et s’dcria en apercevant Rustem : 
wPuisse ton nom disparaitre du monde? 0 bomme 
«du Seistan, as-tu done oublid 1’arc du hdros avide 
, e . combats? L’art m'agique de Zal ta gudri; sans 
Hui le tombeau aurait deja rdclamd ton corps; main- 
" tenant tu viens aprds avoir pratiqud tes enchante¬ 
rs ments, et cest ainsi que tu t’elanoes dans le combat 
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frcontre moi. Mais aujourd’hui je te briscrai les 
mnembres de telle maniere que Zal nc te reverra 
rrpas vivant. -n Lorsque Rustem le vit ainsi en colerc , 
il poussa un soupir et rdpondit : rr O Isfendiar, le 
rrh^ros cnlre tous, 6 toi qui n’es pas encore rassasie 
rrde batailles, crains done Dieu le tres-saint, le 
ffinaitre du monde, et ne rabaisse pas ton coeur et 
rr ton intelligence! Je ne viens pas aujoord’hui pour 
tone battre, je viens pour presenter des excuses et 
rrpour sauver mon noin et mon honneur. Pourquoi 
rr lutterais-tu contre moi avec mauvaise intention, 
rrpourquoi fermerais-tu les veux de ta raison? Je te 
<r conjure par Zerdouscht, le juste, par sa foi sainte, 
rrpar Nousch-Ader, par la majeste divine qui repose 
rr sur les rois , par le soleil et la lune, par le Zenda- 
rr vesta, de renoncer a la voix de la perdition. Oublic 
^rles paroles qui ont dites, si violentes qu’elles 
rraient pu etre. Viens voir une fois ma maison % car 
rr ton desir de m’dter la vie doit etre passe. J’ouvrirai 
rr la porte des vieux tresors que j ai amasses pendant 
rr de longues annees; j en chargerai tes betes de 
rr somme, tu les donneras a ton trdsorier, qui les con- 
rrduira; ensuite je partirai avec toi, je me prdsenterai 
rravec toi devant le roi, quand tu 1’ordonneras, et 
rr je regarderai comme juste ^e qu’il fera, soit qu’il 
rr me declare libre, soit qu’il me charge de chaines. 
rr Reflechis a ce qu’a dit un ancien sage: rr Ne t’associe 
rr jamais a une mauvaise dtoile I» Je cherche tous les 
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tfmoyens pour que la fortune tote lenvie tie nou^- 
" veaux combats, n 

Isfcndiar r^pondit: « Je ne me sers pas de fraude 
rrau jour du combat, au jour de la terreur. Tu paries 
w sans cesse de ta maison et de ton palais, tu laches 
" de faile paraitre caltnes tes traits enflammds; mais 
Ksi tu veux conserver la vie, commence par mellre 
"incs fers.n Rustem reprit ainsi ia parole : irO roil 
"ne dis pas des choses injustes, ne rends pas vil mon 
"nom et ne ddshonore pas le tien, car il ne sorlira 
"que des malheurs de ce combat; je te donnerai des 
"imlhers de joyaux digues d’un rdi, et des bracelets 
"des chaines et des boucles d’oreilles; je te donnerai 
"m.Hc jeunes esclaves aux douces livres, nui sc 
"tiendront devant ton hone jour et nuit; je te don- 
"nerai n..li a jeunes fdles de Kballakh qbi par leur 
"beaute leront 1’ornement de ta couronne. J’ouvrirai 
"devant toi les portes des trdsors de Sam, do Neri 
"man et de Zal, 6 bomme sans dgall Je reunirai tout 
"cela devant to., cnsuite j’amenerai les hommes du 
"Zaboulistau, qui tous seront a tes ordres, qui de- 
" truiront les ennemis au jour du combat. Ensdite 
"je me t.endra. devant toi comme un esclave je me 
" rendrai auprcs de Guscbtasp, qui me poursmtde 
"sa rancune. O roU dcarte la haine de ton coeur- ne 

" Di'v Tu as T C f ° rPS ““ HeU d em ^ usca de pour le 

iv. Tu as dautres moyens de m’attacher que des 

"Chames : eraplo.e-les covers moi, car tu ea un roi 
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*et un adoraleur de Dieu; les chaines laisseraient 
•fsur mon nom une tache eternelle; et comment te 
rsierait-il de faire ce qui est mal?» . 

Isfendiar repondil: * Jusques a quand prononce- 
crras-tu de ces discours inutiles? Tu m’exhortes a 
rr quitter la voie de Dieu et a desob&r au roi, gar- 
ffdien du monde. Mais quiconque s'^carle des ordres 
ffdu roi veut tromper Dieu; choisis done entre les 
ff chaines et le combat, et ne parle plus aussi folle- 
w ment. v 

RUSTEM LANCE UNE FLECHE DANS L'OEIL DUSFENDIAR. 

Rustem compritque les supplications ne servaient 
a rien aupres d’Isfendiar; il banda son arc, et pla$a 
dessus cette fleche en bois de tamarix dont il avait 
trempd le fer dans du vin. Ayant placd ja fleche sur 
I’arc, il adressa en secret une priere a Dieu, disant: 
^ O tres-saint maitre du soleil! toi qui accordes toule 
ffsagesse, toute majeste, toute force, tu vois la pu¬ 
ff rete de mon cceur, tu vois mes pensdes et ce que je 
ffpuis faire! Tu sais combien j'ai luttd pour calmer 
ff Isfendiar, tu sais combien il a ete injuste, combien 
il est prodigue de combats el de bravoure. Ne re- 
ff garde pas ceci comme un pechd a punir, 6 erdateur 
tfde la lune et de Mercure !» Quand le heros opi- 
niatre vit ce delai et f hesitation de Rustem a com- 
mencer le combat, il lui dit : ffO mediant homine 
ffdu Seistan! ton ame n’est done pas encore lasse 
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«des inches et des arcs? Tu vas voir les ileches de 
« Guschtasp, le coeur d’un lion et les fers des (leches 
« de Lohrasp.« 

Alors Rustem s’empressa d’ajuster sa fleche sue 
fare de la lagonque le Simourgh lui avail indiquee; 
il laclia le trait contre l'ceil d’Isfendiar, et le monde 
devint noir devant le prince illustre, sa stature de 
cypres s’affaissa, il perdit connaissance et la force 
I’abandonna; la t4te du roi, adorateur de Dieu, s’in- 
clina, son arc chinois s’dchappa de ses mains, il 
saisit la criniere et le cou de son cheval noir, et son 
sang rougit la poussiere du champ du combat. Rus¬ 
tem lui dit: (f Tu as fait porter fruit a cetle semence 
ffamere. Tu es celui qui a dit : <rJe suis l’homine 
trau corps d’airain; je jetterai a has le ciel sublime. r> 
k Mais une seule fUche t’a fait renoncer au combat 
'ret t’a fait pencher sur ton cdi&bre destrier. Dans un 
ff instant ta tete sera dans la poussi&re, et le coeur 
naimantde ta mere se consumera de douleur .■» Dans 
ce moment.le roi illustre tomba du haut de son 
cheval noir, la tele en bas; il resta quelque temps 
avant de reprendre ses sens, puis il s'assit dans la 
poussiere et dcouta. Il saisit la liecbe par le bout et 
1’arracha loute couverte de sang, depuis le fer jus- 
qu’aux plumes. 

Cependant Bahman avait appris que la gloire des 
rois des rois dtait ternie : il courut vers Beschouten 
et lui dit : frCe combat esl devenu afl'reux. Le corps 
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ffdo feldpliant de guerre git dans la poussiere, et le 
crmonde n’est plus pour nous qu’une nuit obscure, v 
Tous les deux partirent a pied et en courant, du 
camp jusque sur le champ du combat, ou ils virent 
le heros la poitrine couverte de sang et tenant dans 
sa main une flfeche ensanglantee. Bescliouten ddchira 
devant lui ses vetements et versa de la poussiere 
sur sa tele en poussant des cris; Bahman se roula a 
lerre et frotta ses joues dans ce sang chaud. Bes- 
chouten s’dcria *: trQui, parmi ies croyanls et les 
rrgrands, pcut comprendre le secret du monde? Un 
rr homme comme Isfendiar, qui a vaillamment manic 
ff Tepee pour la foi, qui a purifie le monde des me- 
rrchants, des adorateurs des idoles, qui n’a jamais 
ft fait.une mauvaise action, pdrit dans les jours de sa 
ff jeunesse, et sa tete royale est couchde dans la pous- 
ffsiere; mais quand c’est un mdchant qui remplil le 
ff monde de douleurs, qui afllige lame des homines 
'flibres, une longue vie passe sur sa tete, et il sort 
ffdc lous les combats sans dprouver de malN 

Les jeunes princes serrerent Isfendiar contre lcurs 
poitrines et essuyerent le sang du roi. Beschouten 
poussa des burlements sur lui, la joue couverte de 
sang,’ le coeur plein d’angoisse; il s’ecria : ftlldlas, 6 
ff Isfendiar, o lidros, o maitre du monde de race 
ff royale! Qui a done dbranle cette montagne de 
frguerre, qui a renverse ce lion furhmx, qui a arra- 
ffchd a rdldphant ces belles defenses, qui a arrele 
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rrccs values des flots du Nil? Qu’est-il arrive a cetle 
rrrace royalc par le mauvais ceil, puisque c’est le 
rrmdchant qui doitsouffrir le mal? A quoi out servi 
rrton courage, ton intelligence, ta loyaute, ta puis- 
resance, ton etoile et la foi? A quoi out servi tes 
ir armes dans ce combat? Qu’est devenue la voix si 
rr douce dans les fdtes? Tu avais purifie le monde do 
«les ennemis, tu n'avais pas a craindre le lion ou le 
rrserpent; et maintenant que tu devais profiler de 
rr tout cela, je te vois gisant dans la poussiereN 
Isfendiar lui rdpondit par ces paroles pleines de 
raison : trO homme sage et fortune ! ne te laisse pas 
rr aller au desespoir acause de moi. Ceci est la part que 
rrm’ont faite le ciel et la lune. Tout ce qui vit aura 
rr pour couclie la poussiere; ne te lamente done pas de 
rr ma mort! Ou sont Feridoun, Houscheng et Dschems- 
rrcliid? Le vent les a amends, un soulllc les a em¬ 
ir porles; et ines aucetres de race pure, ces homines 
frelps, fiers et saints, sont partis et nous out laisse 
rrleur place; car-personne ne peut rester dans celte 
rrdemeure passagere. J’ai beaucoup lutte dans le 
rrmonde, tantot ouvertement, tantot secretemenl, 
rrpour dtablir la voie de Dieu et pour y guider l’in- 
rrtelligence des hommes. Lorsque la parole de-la foi 
rreutacquis de l’dclat par mes efforts, el que la main 
rrd’Ahriman fut devenue impuissante a faire le mal, 
rrle destin a etendu sa grille aigue, et je n’ai pu lui 
trdchapper. Mon espoir est que, dans le paradis, moil 
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frame et mon coeur recolleront ce qu’ils ontsemd. Co 
ff n’est pas par sa bravoure que le fils de Destan m’a 
ffdonne la mort. Regarde cette branche de tamarix 
rrque je tiens dans ma main : c’est par elle que le 
trSimourgh et Rustem, le ruse, ontmis fin a ma vie. 
ffC’estZal qui a fait ces incantations et employe cet 
*art rnagique, car il connait les sortileges et tous 
fries enchantements. r> • 

A ces paroles d’Isfendiar, Rustem se tordit et 
pleura de douleur, disant: frLe Div maudit est cause 
'rque la peine est ma part dans la vie. Tout ce qu’Is- 
rr fendiar a dit est vrai; il n’a pas ddvie de sa loyaute 
rrvers les voies tortueuses. Depuis que j’ai rev^tu une 
rrarmure, j’ai recherche le combat avec ceux qui 
ff portaienl leur tete le plus baut; mais je n’ai pas vu 
min cavalier couvert d’une colte de inailles et d’une 
rrcuirasse de combat, semblable a lsfendiar. C’est 
rpar d^sespoir que j’ai cherche une ruse : je n’ai pas 
ff voulu succomber devant lui sans resistance. Lorsque 
ff je me suis echappe de sa main sans espoir, et que 
rrj’ai vu son arc, sa poitrine et son anneau de tir, 
ffj’ai trouvd inoyen de tenir sa vie sur mon arc, et 
ff lorsque son moment elait venu, j’ai lance la fleche. 
ffSi le destin avail voulu qu’il v^cd!, comment cette 
rf oeuvre d’iniquite m’aurait-elle r^ussi ? 11 faut quitter 
ff cette terre tdnebreuse, et par aucune precaution on 
frne peut prolonger sa vie d’une seule respiration. Je 
rm’etais qu’un instrument pour faire ce malheur, 


GUSCHTASP. 


:>/i9 


r'inais cette flfeche de tamarix me couvrira de lionle 
ffdans les chansons, i 

ISFENDIAR CHARGE RUSTEM DE SES DERNIKRES VOLONTKS. 

Isfendiar dil a Rustem : rMa vie touche a sa fin ; 
" n ® m’dvitc pas, Ifeve-toi, viens ici, car j’ai changd 
td intention. J’espere que tu voudras dcouter mes 
" avls et raes derniferes volont<«s : tu y verras la gran- 
cdeur de mon eslime; fais des efforls pour remplir 
" raes d^sirs, et aide-toi de toute ta puissance .» Te- 
hemten p^ta i’oreille a ces paroles; il s’approcha 
<1 Isfendiar a pied et en gifinissant; il versait des 
larmes de sang dans sa lionte, et se laments it d'une 
vo.x douce. Cependant Deslan avail eu des nouvelles 
du champ de hataille, et, rapide comme le vent il 
accourut de son-palais, Zewareh et Faramourz par- 
tirent comme des insensds et cherchferent pendant 
quelque temps les traces du combat; des cris se firent 
entendre du champ de hataille, teis que le soleil el 
la lune en furent obscurcis, et Zal dit a Rustem : 
"O mon.fils ! c’est toi que je pleure dans 1’agonie de, 

" I "°" ame ’ car J ai a PP ris P a r les sages de la Chine 
-et les astrologues du pays d’lran que celui „„i 

- uera Isfendiar doit pdrir, qu'il ne vena plus sur la 

re que fatigue et malheur, et que dans Vautre 

T'r ( nC l T Vera qU ’ fln SOrt m * s ^ ra ble.» Isfen- 
A Zu Fn ei , dlta R-tem :eCe„’est pas toi qui 
" es ,a Cause mo " malheur; cVtai. mo!, des,in. e. 
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rrce qui devait etre est arrive. Ecoule mes paroles : 
rr Tu n’as ele qu’un instrument; c’est mon p&re qui a 
rr fait mon sort, et non pas leSimourgh, ni Rustem, 
crni sa ileche, ni son arc. Mon p&re m’a dit : rrVa et 
frbrdle le Seistan; je veux que le Nimrouz cesse 
rr d’exister. Son but dtait de se conserver I’arm^e, le 
trtrone et la couronne, et de me faire disparaitre. 
rr Maintenant accepte de moi, com me si tu etais son 
rr pfcre, Bahman mon fils illustre, mon confident pru- 
rdent et vigilant, et rappelle-toi toutes mes paroles. 
ffRends-lc heureux dans le Zaboulistan aupr&s de 
rrtoi, et ne t’inquiete pas de ce que peuvent faire les 
rmerchants; enseigne-lui a commander dans la ba- 
fftaille, a ordonner une salle de festin, a aller a la 
trehasse dans le ddsert, a boire du vin, a converser, 
rra frapper de la raquette, a faire de la inusique, a 
fruser du pouvoir, a jouir de la vie. Djamasp, que 
rr son nom soit maudit, que jamais il ne rdussisse en 
rrrien dans le monde ! a predit que Rahman sera 
rr mon successeur et le plus puissant des rois. w 
f Rustem se leva a ces paroles, pla^a sa main droitc 
sur sa poitrine en signe d’obeissance, et dit : trSi tu 
rr meurs, je ne devierai pas de ces paroles, et je ferai 
rr lout ce que tu ordonnes. Je placerai Bahman sur 
rr Til lustre trone d’ivoire, je poserai sur sa tete la 
rr couronne qui rejouit le^ coeurs.w Isfendiar dcouta 
RustL»m et lui repondit: rrPrends le fils quand le pere 
rrsera mort. Sache, aussi vrai que Dieu m’entend, 
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rraussi vrai que notre ftoi veritable est moil guide, 
*tque, malgre toutle bien que tu as fait, malgrd tous 
tries’rois antdrieurs que tu as protdgds, ton noin res- 
rrpectd va etre deshonord, et que le monde va etre 
trrempli de cris conlre toi a cause de ma inort. Mon 
frame en est allligde, mais le Crdateur i’a ainsi 
« or do ime. -n 

Ensuite il dit a Beschouten : rrJe ne demande 
rr plus a la lerre qu’un linccul. Lorsque je serai parli 
ft de cette demeure passagere, mcts en ordre mes 
rr troupes, e.t pars. Arrivd dans 1’Iran, tu diras a mon 
"pdre . trQuand on est puissant, il ne laut pas se 
trservir de prdlexte. Le monde t’obdissait, Ion norn 
retail gravd sur tous les sceaux; j’esperais de loi 
rtmieux que ce que tu as fait; ce qui est arrivd est 
rrdigne de ton ame tdnebreuse. J’avais reduit a for- 
ttdre le monde par fdpde de la justice, et persoune 
mi’osait mal parler de toi; lorsque la foi vraie dtait 
rr etablie dans ITran, le pouvoir et la royaute m’etaient 
rrdus ; tu me l’avais jurd devant les grands, mais en 
rt secret tu m’as envoy 6 a la mort. Tu es main tenant 
rrsatisfait, calme-toi done, et assieds-toi sur le tronc 
trie cceur en repos; puisque tu n’as plus rien a 
rrcraindxe de moi, dcarte de tes pensees la mort, donne 
trune fdte dans le palais des rois; a toi le trone, a 
rr moi les dangers et les luttes ; a toi la couronne, a 
rtmoi le cercueil et le linceul. Mais un vieux Dibkan 
ttpleiu d’experieuce a dil que la moil dcvance la lie- 
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rr che : lie te lie done pas a tes trdsors, a ta couroime 
fret a ton trdne ; mes manes t’attendront surla route, 
>xet quand tu viendras, nous irons ensemble devant 
rrle juge, nous parlerons et nous ecouterons son 
ff arret. ■» 

r? Quand tu auras quilte Guschtasp,tu diras a ma 
ft mere : ff Cette fois la Mort est venue me combatlre, 
tret une cuirasse n’est que du vent en face de ses 
ff filches qui traversent tout, fdt-ce une montagne 
tfd’acier. Viens bienlol me rejoindre, 6 ma tendre 
ffmere, et ne t’alfligc pas pour moi, ne conlriste pas 
ff ton ame, ne decouvre pas ton visage devant 1’as- 
ffsemblde; n'essaye pas de voir encore une fois mes 
ff traits couverts du linceul : mon aspect ne ferait 
rr qiraugmenter ta tristesse, et aucun bomme de sens 
ff ne t'approuverait. Ensuite dis a mes soeurs et a 
ffinon epouse, qui languissaient en secret en peusanl 
ffa moi, dis a ces femmes sages et vaillantes : tfJe 
ff vous adresse un adieu dternel. C’estle trone de mon 
ffpere qui m’a perdu, le sacrifice de ma vie a ^te 
xpour lui la clef des Iresors. Je lui envoie Beschouten, 
ffqui couvrira de honte son ame tenebreuse.w 

11 poussa un grand soupir, pronon$a ces paroles, 
ff C’est Guschtasp qui m’a opprime, -n et a 1'instant son 
ame pure quilta son corps blesse, qui retomba sur 
la poussiere noire. Rustem, dans sa douleur, dechira 
ses vetements, et s’ecria, le cceur rempli d'angoisse, 
la lete couverle de poussiere : ff Helas ! o vaillanl ca- 
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«valier, petit-fils d’un roi guerrier, fils d’un roi ! 
ff mon nom <*tait glorieux dans le monde, mais Gu¬ 
ff schtasp m’a pr<$par<* une fin malheureuse. t» Ayant 
pleur4 longtemps, il adressa au mort ces paroles : rr O 
ff roi sans egal et sans pareil dans le monde ! puisse 
«ton ame entrer dans le paradis, puissent tes ennemis 
rrecueillir tout ce qu'ils ont seme! w 

Zewareh lui dit: frN’accepte pas ce prince, m<*fie- 
" toi de lui. N’as-tu pas entendu dire au Dihkan, d’a- 
«pr&s un ancien livre, que si lu e'ifcves le petit d’un 
«lion, ses dents deviennent aigues, il acquiert de la 
ff force, bientdt il cesse d’obdir et cherche une proie, 
ffet la premiere sur laquelle il se jette est son pere 
ff nourncier ? Les deux pays retentiront de mauvaises 
ff passions, et 1’Iran en souffrira le premier, car il a 
ff perdu un roi comme Isfendiar; mais ensuite la 
ffmauvaise fortune commencera pour toi; Bahman 
ff porter a malheur au Zaboulistan, et les vieux guer- 
ff ners du Kaboul trembleront devant lui. Sois assure' 

couronne, il vengera Isfen- 
" d,ar -’’ Rustem lui rdpondil: -tPersonne ne pout 
"r&nsterau ciel, ni les mediantsni les vertueux 
a. choisi un parti tel que la raison 1’approuvera 
" et que les bons s’en souviendroiit; si Bahman fait 
U mal, ll aura a trembler devant le sort; mais toi 
ff ne provoque pas le malheur par ta passion.» 
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BESGIIOUTEN AMENE LE CERCUE1L D’ISFENDIA R 

A GUSCHTASP. 

Rustem fit faire un beau cercueil en fer et etendil 
dessus un poele en brocart de Chine; il en couvril 
l’intdrieur avec du bitume sur lequel il rdpandit du 
muse el dc lambre gris; il lui fit un linceul de drap 
d’or, et loute Fassemblde <5clala en lamenlalions. 
Ayant enveloppt? dans ce linceul la brillanle poilrine 
du roi, il lui pla$a sur la tete son diademe de tur¬ 
quoise; on viva fortement le couvercle sur le cercueil 
etroit, et cel arbre royal qui avait portd de si beaux 
fruits disparut. Rustem amena quarante mules choi- 
sies, couvertes de housses flottantes en brocart de 
Chine, et dont deux toujours portaient le cercueil 
du roi. Tune a gauche et Tautre h droite; devant et 
derriere marchait le cortege; tous avaient les joues 
de'cbirees, les cheveux arrachds; toutes les langues 
parlaicnt du roi, toutes les ames le regrettaient; les 
timbales etaient re oversees, les drapeaux mis en lam- 
beaux, tous les vetements etaient violets et bleus. 
Beschoulen marchait devant les troupes; la criniere 
et la queue du cheval noir du roi Etaient couples; il 
portait une selle renversde d’oii pendaient la massue 
de combat d Isfendiai\ le casque cdlebre, la cotte de 
mailles, la lunique et le bonnet du heros. Le cor¬ 
tege partit, et Bahman resta dans le Zaboulistan, 
des larmes de sang decoulant de ses cils. Tehemlen 
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1 emmena dans son palais el. en on I soin coniine do 
son ame. 

Guschtasp re$ul la nouvelle de ce qui s'dlail passd; 
•la tdte dn roi illustre se courba, tous ses velenients 
furent en lambeaux, son front et son diademe s’a- 
baissferent dans la poussi&re. Des cris lamentables 
sortirent du palais, le monde se remplit du nom 
dTsfendiar; partout dans flran oi'i la nouvelle par- 
venait, les grands jetaient loin deux leurs diademes. 
Guschtasp dit: -O mon fils a la foi sainte! Fdpoque 
«et le monde ne verront pas ton dgai; depuis le 
* temps de Minoutchehr, il ny a pas eu un homme 
crqui ait portd si haut la tdte; tu as couvert ton rfpee 
«de sang e t puri6d la foi; tu as tenu les rois 5 leur 
« place, t, Les grands de flran, indignds centre Gusch¬ 
tasp, se depouilldrent de tout respect pour lui, s’d- 
criant a haute voix: -0 homme au destin maudit’ 
*tu as envoyd dans le Zaboulislan, pour conserve*- 
frton trone, un prince coinme Isfendiar; tu fas livid 

la m °i’t et as gardd la couronne sur la tete, assis 

" 8ur le trdne du pouvoir. Puisse ta tdte avoir honte 

-de se couvrir de la couronne des Keianides; puisse 

"ton etoiie avoir hdte de partirN H s quiltdrent tous 

la salle d’audience, et le palais et la salle furent 
cou verts de poussiere. 

Quand la mere et les fillcs d’Isiendiar re ? urent la 
nouvelle, ellcs sorlirent du palais avec les scours du 
hdros, la tete nue, les piods souillds de poussiere, 
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les velements d^chir^s sur Ieur corps. Beschouten 
s'avan$a sur la route, consume de douleur, marchant 
devant le cercueil et le destrier noir; les femmes 
s’attacherent a lui, le sang ruisselant de leurs cils, 
ets'ecriant: crOte le couvercle de ce cercueil ^troit, 
* montre-nous au moins de loin le corps du inort. v 
Beschouten se ddsolait au milieu de ces femmes; il 
poussait des cris et s'arrachait la chair des bras; il 
dit aux forgerons : « Apporlez une lime acdr^e, car 
rje suis un hommc perdu, v H fit ouvrir le couvercle 
de ce cercueil etroit, et recommen^a ses lamen¬ 
tations. 

Lorsque la mere et les soeurs virent le visage et la 
barbe noire du roi converts de muse, ces femmes 
voices s’dvanouirent, ces femmes aux cheveux bou- 
cles eurent le cceur gonfl^ de sang; quand elies re- 
prirent connaissance, elies adresserent des prieres 
au bienheureux Serosch, quitlferent le cercueil du 
roi, s’approcherent de son cheval noir enjelantdes 
cris et lui caresserent tendrement le cou et la tele. 
Kitabouu versa sur le destrier des larmes de sang, 
car c’dtait monte sur lui que le roi avait pdri, c’dtait 
en coinbattant sur lui qu’il avait 6t6 frappd. La 
mere dlsfendiar dit: r 0 toi dont la trace des pieds 
rest maudite, e’est sur ton dos que le Keianide a 
tue! Qui porteras-lu dorenavant dans la ba- 
rtaille, qui livreras-tu a la grille du crocodile?n 
Toutes les femmes se suspendirent a son cou, toutes 
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verserent de la poussi&re sur sa Idle; les iauienta- 
tions du cortdge monterent dans les nues, el Bes- 
choulen enlra dans le palais du roi. 

Lorsqu ii vit Guschtasp, il ne le salua pas; arrive 
tout pres de son trone, il dit a haute voix : «0 chef 
*des homines qui portent haul la tele, les signes de 

* la chute approchent! Voici le mal que tu as fait a 
n ton propre fils; tu as ddlruit la fortune du pays 
ffdlran; tu as oublic ton caraclere sacrc, et ia raison 
"fa abandonnd; les scorpions de Dieu te suivront. 
"Ton Jils illustre, ton soulien a peri, et dordnavant 
«tu ne tiendras dans ta main que du vent. Tu as 
fflivrd ton fils a la mort pour conserver ton trone; 
"puisse ton ceil ne plus voir jamais le trone et la 
" fortune! Le monde enticr est plcin de tes enuemis 
fret de mdchants, et la couronne des rois ne te res- 
rrtera pas; tu seras maudit sur cette terre, et an 
rrjour du jugement, tes actions serout examinees.» 11 
dit, et se tourna vers Djamasp, s’ecriant : frO homme 
trindchanl, vil et dgard! tu ne connais que le men- 

. ffsonge, et, par les voies tortueuses, tu as terni ton to 
"splendeur; tu excites l'inimitie parini les Keianides, 
frtu frappes Tun par l’autre. Ta sagesse est d’ensel- 
ffgner le crime, de diminuer le bien, d’agrandir le 
frmal. Tu as seme une semence dont tu recueilloras 
ff dans ce monde les fruits apparents et caches. C’est 
"par tes paroles qu’un prince puissant a pdri, que 
ff le jour des puissahts a passe. Tu as enseignc au roi 
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I 


rrle chemin du in.!!, 6 vieillard saus cervelle et sans 
ffraison! en lui disant que le sort d'Isfendiar dtait 
ffdans la main du glorieux Rustem.» Ensuile il ou- 
vrit sa Louche dloquente et repeta les conseils et 
les dernieres volontes d'Isfendiar; il raconta com¬ 
ment il avail legud a Rustem son fils Rahman, il 
ddvoila lous les secrets de son fr'ere. Le roi entendil 
les dernieres volontes de son fils, et se repentit de 
ce qu’il avait fait contre lui. 

Quand les grands eurent quittd le palais, Reh- 
Aferid et Homai entrerent; dans la douleur quo leur 
causait la mort de leur frere, elles s’arracherent les 
cheveux devant Guschtasp, elles se ddchirerent les 
joues et dirent a leur pere: ^0 roi illuslre! rdfldchis 
crsur le sort d’Isfendiar, qui le premier a venge Zerir, 
rrqui a arrache Fonagre aux grilles du lion, qui nous 
fra defendus contre les Turcs, qui a remis de I'ordrc 
ffdans ton empire. Sur les paroles d’un calomniateur, 
rrtu l as fait attacher a des colonnes par un iourd 
ff carcan el des courroies; mais lorsqu’il fut enchaine, 
miotic grand-pere fut tud et notre armde pdrit; 
ff quand Ardjasp vint de Khallakh a Balkh, les mal- 
frheurs rendireut notre vie amdre; quand il nous cut 
ffcmmendes du palais dans la rue, le visage ddcou- 
ffvert, nous qui avons toujours did voilees, quand 
ffil eut dteint Nousch-Ader, le feu de Zerdouscht, et 
rr qu’il se fut empare de l’empire, alors tu as vu agir 
ft Ion fils, lu as vu qu’il a rdduit les Turcs en fuindc. 
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«en vent et en poussidre. II nous a ramcndes du 

"chateau d’airain aupres de toi, il a dtd le gardien 

"du royaume et de ta couronne; mais tu Fas envoye 

"dans le Zaboulistan, tu lui as donnd beaucoup de 

" conseils et d’avis, pendant que ton intention dtail 

" qu’il pdrit par le leurre de ton trone, et que sa 

"mort remplit le monde de douleur el de terreur. 

"Ce nest ni ie Simourgh qui Fa tud, ni Rustem, ni 

"Zal, c’est toi qui Fas tue : ainsi ne le pleure pas, 

"toi qui es son meurtrier. Aie honte de ta barbe 

"blanche, car tu as fait pdrir ton fils, dans Fespoir 

ndc server Ion trAne. II y a eu avant toi beaucoup 

"de rois dignes ,du trone, mais ils n’ont pas livre 

"a la mort leurs enfants, leur famille et leurs al- 
"lids.» 

Guschtasp dit a Beschouten : "Uve-loi et verse 
"del'eau sur ce feu enfantin.* Beschouten sortit de 
la salle d’audience du roi et emmena les femmes 
de ce lieu; il dit a sa mere: "Pourquoi frappes-tu 
" avec tant de passion a la porte du mort? Il esl 
"couchd tranquillemcnt et Fesprit en repos; car il 
"dtait fatigud de ce pays et de son maitre. Pourquoi 
"aflliger ton coeur a cause de lui, dont la demeure 
"est maintenant le paradis?* La mere accepta les 
conseils de son fils plein de pidte, et se iaissa per¬ 
suader par lui de la justice de Dieu. Pendant une 
annde toutes les maisons de FIran relentirent de 
cris et de lamentations, el pendant de longues an- 
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nees on versa des larmes sur la lleclie en bois de 
tamarix el les sortileges de Destan fils de Zal. 

RUSTEM RENVOIE BAHMAN DANS L’lRAN. 

Cependant Bahman restait dans le Zaboulistan, 
passait sa vie a la chasse, au banquet et dans ie 
jardin des roses. Rustem enseigna a son ennemi a 
monter a cbeval, a boire du vin, a tenir une cour; 
en toute chose il le Iraitait mieux qu’un fils; jour 
et nuit il le pressait sur son coeur en souriant. 
Lorsque les faits eurent rdpondu a ce qu’il avail 
promis a Isfcndiar , et que Guschtasp n’eut plus de 
pretexte pour la vengeance, Rustem lui ecrivit une 
lettre pleine de douleur, dans laquelle il lui rappela 
Ions les souvenirs de son fils. Apr&s avoir invoque 
les graces de Dieu sur ceux a qui le repentir fait 
oublier la vengeance, il ajouta : «Dieu m’estt^moin, 
frBeschoulen le sait, que j’ai fait tous mes efforts 
rpour d<*tourner Isfendiar du combat, que j’ai mis 
«a ses pieds mon pays el mes trdsors, que j’aurais 
rrprdfcre faire les choses les plus penibles; mais 
r mon destin a voulu qu’Isfendiar ne se iaissat point 
rattendrir, si plein que f&t mon cceur de douleur, si 
frremplie quo fdt mon ame de tendresse pour lui. 
* Telle a die la rotation du ciel, et personne ne peut 
rrchoisir en face du sort. Maintenant j’ai aupres de 
rr moi ce jeune homme qui desire la possession du 
rrmonde, et qui est de meilleur augure pour moi 
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w qu'Ormuzd, mon etoile (Jupiter). Je lui ni enseigne 
ffce qu’un roi doit savoir; j’ai payd, selon les der- 
«nitres volontes de son pere, la dette de la raisou; 
*et si le roi vcut accepter mon repentir et me pro- 
ff mettre d’oublier cette fleche fatale , tout ce que je 
" puis par mon corps et mon ame est a lui, mon 
" Irdsor et ma couronne, mon cerveau et ma penu.» 

Lorsque cette lettre parvint au roi du monde, il 
se trouvait isold de tous les grands; Beschouten vint 
et donna son tdmoignage; il rdpdta toutes les pa¬ 
roles de Rustem, raconta les angoisses, les conseils 
et les demigres volontes d’Isfendiar, et ce qu’il avail 
dit sur le combat el sur son estime pour Rustem. Le 
cceur du roi se radoucit envois Rustem, et il cessa de 
s’aflliger. Il dcrivit sur-le-champ une response, et 
planta un arbre dans le jardin de la rovaute, disant: 
r Comment la rotation de la sphere sublime, du ciel 
" pourrait-ellc amener la destruction sur un homme 
.rqui revient a la moderation et qui s’avance dans la 
«voie de la sagesse? Beschouten m’a donn£ le tdmoi- 
^gnage que tu lui demandais, et tu as rempli mon 
"cceur de bonne volont^. Qui pourrait se soustraire 
la rotation du ciel qui lourne? Le sage ne s’oc- 
wcupe pas de ce qui est passe. Tu es le meme que 
fftu as toujours etc, et tu es encore plus grand; tu 
«es le mattre de lTndc et de Kanoudj, el s’il te faut 
ffdavantage, que ce soienl des (rones et des sceaux, 

"des eples et des casques, demande-les .v Le mes- 
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sagcr rapporta cettc reponse cn toute hate, comme 
Rustem le lui avait ordonnd, et le fils de Destan en 
fut heureux, et tous ses soucis et ses chagrins furent 

converlis en joie. 

Ainsi se passerent quelqucs anndes; le fils d’ls- 
fendiar devint haul de stature, intelligent, instruit 
et fort, et il portait son diad&me fortune plus haul 
que tous les rois. Djamasp savait, par des arts bons 
et mauvais, que la royaule etait deslinee a Bahman, 
et il dit a Guschtasp : *0 roi bien-aime'! il faut que 
tu foccupes de Bahman. Il possede maintenant les 
« connaissances que son pere voulait qu’il acquit, et 
rr il est devenu un jeune homme brillant; il demeuie 
rdepuis longtemps dans un pays elranger, et per- 
«sonne ne lui a jamais lu une letlre de sa famille. 
rrll faut lui dcrire une leltre semblable a un arbre 
crdans je jardin du paradis, puisquc tu as dans le 
ff mondc un heritier si noble, qui peut te laire ou- 

ablier le deuil dlsfendiar. r> 

Guschtasp accueillit avec joie cc discours, et or- 
donna au fortune 5 Djamasp decrire une lettre a 
Bahman, et une autre au lieros avide de combats, 
ainsi conquer rJe remercic Dieu, 6 Pchlewan du 
fcmonde, que, grace a toi, nous soyons heureux et 
wque notre ame soil en repos. Mon petit-fils, qui 
erm’est plus cher que la vie, qui est plus renommd 
ffpar ses connaissances que Djamasp, a appris par 
crVinfluence de la fortune les regies de conduite el 
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"la sagesso, et jc desire que lu me le renvoies.n 

Ensuite il fit dcrire a Balunan : "Aussildl que lu 

"liras cetle lettre, tu quitleras le Zaboulislan, car 

"j’ai besoin de te voir; ainsi apprdte-toi et ne tarde 

"pas. 71 Lorsque le scribe lut i Hustem la lettre du 

rm, le heros, ami de la sagesse, s’en rdjouit. II 

donna a Bahman de tout ce que conteuait son trdsor • 

des cottes de mailles, des dpdes brillantes, des capa- 

racons de chevaux, des arcs et des flecbes, des mas- 

sues, des poignards indiens, du camphre, du muse 

de l’aloes fra.s, de 1’ambre gris, des pierreries, de 

Urgent et de Tor, des chevaux, des pieces d’etofles 

des esclaves vieux et jeunes, des ceintures et des 

budes dor et deux coupes dor remplies de rubis 

brdlants; il lui donna tout cela, et ceux qui appor- 

taient ces presents les comptaienl devant le tre- 
soner de Bahman. 

Rustem 1’accompagna pendant deux stations sur 
la route, puis il J’cnvoya aupres du roi. Lorsque 
Guschtasp v,t son petit-fi is , des larmes de sane 
■nonderent ses joues; il lui dit: ,Tu es un Islen 
."diar; dans le monde entier tu ne ressembles qu’a 
"lu.-i. 11 trouva que le prince avail 1’esprit calme et 
- observateur, et ne lui donna plus d’aulre nom que 
celu. d Ardeschir. C’etait un hdros plein de force 

Jdvo ro d, H lC , UigenCe ’ dC conn “' ssan ces et de 
S' Q ‘ ,a r d 11 8e tenait debout, la pointe de ses 
Boigts descends.. au-dessous de sou genou. Gusch- 
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tasp le mit a 1’^preuve pendant quelques mois, et 
ne cessait de regarder sa haute stature; dans les 
exercices de la place publique, dans les fiUes et dans 
les chasses, Bahman remportait la palme comme 
Isfendiar l’avait remport<*e. Guschtasp n'avait jamais 
a exercer sa patience envers lui, et qiiand cela arri- 
vait , il reprenait son pouvoir en buvant du vin avec 
lui. II disait: ffDieu me l a donne, j’dtais afllige, il 
ff me l’a donn6 pour me consoler. Puisse Bahman 
rf vivre dternellement, puisque j’ai perdu moil noble 
trjils au corps d’airain; puissent son coeur etre beu- 
rtreux et sa couronne puissante, son corps exempt 
f? de douleurs et son ame libre de tout mal; puisse 
ffson ame ne jamais soufirir de peine; puisse le 
ff monde resler sous ses ordres!^ 

AVENTURE DE RUSTEM ET DE SCHEGHAD. 


COMMENCEMENT DU KKC1T. 

L’histoire d’Isfendiar est terminee; die est tirde 
des r^cits d’hommes veridiques. Maintenant je vais 
raconler la mort de Rustem, d’apr&s un livre conte- 
nant les traditions de sa famille. II y avait un vieil- 
lard nomine Azadeh Serw, qui demeurait a Merw, 
chez Ahmed fils de Sahl; il possddait un livre des 
rois dans lequel se trouvaient les portraits et les fi¬ 
gures des Pehlewans. C'etail un hommc au coeur plein 
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de sagesse, a la tete remplie d’cRoquence, a ia langue 
nourrie d’anciennes traditions; ii faisait remonter son 
origine a Sam fils de Neriman, et il savait bien des 
choses sur los combats de Rustem. Jevais maintenant 
conter ce que je tiens de lui, en faisant un tissu de 
toutes ces histoires. Si je rcste asset longtemps dans 
cette d eme u re passagere, si mon coeur et mou intelli¬ 
gence continuent a me guider, je finirai ce vieux livre, 
et ce rdcit perpe'tuera mon souvenir dans le monde. 

• Au nom du maitre du monde, du roi Mahmoud, 
d’Aboulkasim, qui est la gloire du diademe et du 
trone, qui est le maitre de i’lran, du Touran et de 
linde, qui a rendu le monde brillant coinme une 
lame de Roum, dont la g^ndrositd a dpuisd tous les 
trdsors for, et dont le savoir a amassd des trdsors de 
gloire. C’est un prince puissant, et lorsque des an- 
nees sans nombre seront passes, les hommes de sens 
parlerontencore de lui, de ses combats, de ses dons, 
de ses fetes et de ses chasses; le monde est rempli 
du souvenir de ses actes de justice; heureux celui 
qui voit sa couronne, sa cour et son armde! Mes 
oreilles et mes pieds me refusent leur service, la 
pauvrete et les anndes ont emportd ma force; c’esl 
ainsi que la fortune ennemie m’a enchaind, et je 
soupire sur mon malheur et mon age; mais jour et 
nuit j’invoque les bdnddictions de Dieu sur ce maitre 
de la terre, ce distributeur de la justice, et le pays 
entier se joint a moi, si ce n’est les mdcrdants el les 
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mediants; car depuis qu’il s’est assis sur le Irene des 
Keianides, qu’il a ferine la porte de la vengeance et 
lit la main du mal, il fait trembler ceux qui com- 
mettent des exc&s, quand meme ils les commctteul 
proteges par leur haul rang, et il traite gdn^reuse- 
ment ceux qui out de la raison et qui ne d^passent 
pas la mesurc qui leur cst assignee. Je lui eleverai 
un monument dans le monde, qui ne sera pas ou- 
blie tant qu’il v aura des homines; e’est ce livre des 
rois anciens, des grands, des vaillants cavaliers d au¬ 
trefois; ce livre rempli de letes et de coinbals, de 
conseils et de belles paroles, d’aventures anciennes, 
de sagesse et de foi, de conseils de moderation el 
de prudence, et qui peut servir de guide pour 1 autre 
monde. Quoique beaucoup do choses puissent y plaire 
au roi et lui etre utiles aujourd’hui, ce sera surtout 
comme un souvenir de son rfcgne que lui servira cc 
livre , qui sera inseparable de 1’histoire de sa vie. 
J’espere que le roi m'en recompcnsera par de 1 or, 
car je veux laisser apres ma inort un souvenir des 
tresors de ce roi des rois qui portait si haul la Idle. 
Maintenant je reviens aux paroles de Serw qui brille 
dans la maison de Salil Ills de Malian, a Meiw. 

RUSTEM SE REND A KABOUL POUR AIDER 
SON FRERE SCHEGDAD. 

Voici ce quo dit cc vieillard, avide de connais- 
sances, plein de talents, d’eloquence et de souvenirs : 
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Zal avail dans ies appartcments de ses femmes line 
esclave quisavait chanter et jouersurdes instruments 
de musique; celte jeune esciave mit au monde un fils 
tel que la lune disparaissait ilevant son Mat; il res- 
semblait a Sam le cavalier, de stature et d’aspect, et 
la famillc du heros en fut ravie. Des astrologues et 
des savants, des chefs illustres du Kaschmir et du 
Kaboul, des hommes qui enploraient les sciences et 
adoraient Dieu arriverent, leurs tables astronomiques 
mdiennes ii la main, et se mirenl tous a calculer les 
constellations pour connailre le sort que le ciel pre- 
parait a cel enlant au beau visage. Mais quand ils 
virent le rdsultat dtonnant de leurs calculs, ils se re- 
gardferenl fun fautre et dirent a Zal fils de Sam 
le cavaber : .0 hdritier dune famille favorite des 
irastres nous nous sommes mis a feeuvre et avons 
' fhercbe le secret du ciel; mais il n’est pas favorable 
-a ton fils! Quand cet enfant au beau visage sera 
" devenu liomrae, et aura acquis de la bravome et de 
"la force, il ddtruira la race de Sam fils de Neriman ■ 

*" d<!soie, ’ a ce lr6ne ’' '> remplira de discorde tout le 
"Seistan et bouleversera tout le pays d’lran • les 

"jours de tous deviendront pleins d’amertuinc,’et il 

"ny aura qu’un petit nombre de vous qui survivra.n 

Destan fils de Sam fut afiligd de ces paroles- il 

mvoqua Dieu, l e distributeur de la justice sur la 
lerre, disant : "0 toi qui es mon G J el cje , - 

" loiirne esl sous (es pieds: en loule chose tu es 
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r mou soulien el mon asile; tu m’enseignes la sagesse 
cr el la vraie voie; tu as cree le ciel et les astres; puis- 
rsions-nous espercr tout bonheur; puisse-t-il ne 
ff nous arriver quo ce que nous d^sirons, et le repos 
fret ce qui rend heureux N Le Sipehbed donna a son 
fils le nom de Scheghad; la mere le garda memo 
lorsqu'il fut sevre, qu'il fut devenu beau a ravir le 
coeur, qu'il parlait et qu'il observait lout; inais quand 
1’enfant eut grandi, Zal 1’envoya aupres du roi de 
Kaboul. C’etait un jeune homme de la taille d'un 
haut cypres, un cavalier vaillant et sachanl se servir 
de la massue et du lacet. Le roi de Kaboul le re- 
garda et vit qii il etait digne de la couronne et du 
trdne des rois; il se rdjouit de son aspect et lui 
donna sa lille a cause de sa naissance. 11 lui cnvoya, 
avec sa fille illustre, tout ce qui, dans son grand 
tresor, etait digne de lui, et le garda avec soin, 
comine une pomme fraiche, pour qu'il n'edt rien h 
craindre des astres. Les grands de 1’Iran et de 1'ln- 
douslan parlaient tous de Rustem et de la redevance 
d'une peau de vache qu’il exigeait chaque annee du 
pays de Kaboul. Le prince de Kaboul pensait que, 
Scheghad etant devenu son gendre, Rustem, le 
maitre du Zaboulistan, ne parlerail plus de cette 
redevance de la valeur d un dirhem. Mais quand 
I'^poque fut arrivde, les homines de Rustem exi- 
gerent la redevance et olTenserent ainsi tout le 
pays de Kaboul. 
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Scheghad etait blesse-de ce qu'avail Tail son frere, 
mais ll n’en parla a personne, exceple au roi de 
Kaboul, a qui ii dit ce secret : rrJe suis las du 
« monde, et je renonce a toute deference pour moil 
«frere, puisqu’il n’a pas honle dagir ainsi envers 
wraoi * Que m’importe que ce soit un frere aine ou 
'run dtranger, un sage ou un fou? Prdparons un 
rcmoyen de I’amener dans nos filets ; nous acquer- 
rr ions du renom dans le monde par ce Iiaut fait.^ 11s 
se concerterent, et, dans leur idee, ils s'elev4rent 
au-dessus de la lune; mais, selon la parole du 
sage, quiconque fait le nial s’en repentira. 

Une nuit, ces deux homines ne purent trouver du 
so mined jusqu a ce que le soleil se montrat au-dessus 
de la montagne, et ils parlerenl des moyens de faire 
disparaitre du monde le nom de Ilustem et de rem- 
phr de larmcs le coeur et les yeux de ZaL Scheifhad 
dit au roi de Kaboul : cr Si nous voulons y tfussiv 
rr prepare une fete; convie tous les grands et fais 
rrvenir du vin, de la musique et des chanteurs 
rr Pendant que nous boirons du vin, tu me parleras 
rrfroidement, et, au milieu de ton discours, tu m’in- 
rrsulteras; me voyant maltraite, je partira’i pour le 
rrZaboulistan, je me plaindrai du roi de Kaboul de- 
«vant mon frfcre et devant mon p£re, je dirai que tu 
"es un homme grossier et de mauvaise race. Rustem 
"se mettra en colfere pour moi et viendra dans ce 
r Pays illustre. Tu choisiras une reserve de chasse 
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rrsur la route qu'il doit prendre, et tu y I'eras creuscr 
cedes fosses; tu les feras creuser assez grandes pour 
rr Rustem et Rakscli, et tu en garniras le fond de 
re longues dpe'es, de lances et d’epieux brillants, la 
rcpointe en haut et la poignee en terre. Fais-en 
re creuser plutdt cent que cinq, si tu veux que tes 
rrpeines finisscnt. Amenes-y cent ouvriers habiles; 
rr fa is preparer les fosses, et n’en parle pas me.me a 
fr la lune; ensuite couvre Touverture des trous, et ne 
rrdis rien a personne de tout ceci.w 

Le roi partit; sa raison etait dgaree ; il prepara 
une fete comine cct insense le lui avait conseille; il 
convia les grands et les petits du Kaboul, il les fit 
asseoir a des tables bien servies. Quand ils eurent 
dine, ils se formerent en assemblde; on fit venir du 
vin et des clianteurs, et lorsque les letes furent 
]>leines des fumccs de vin royal, Scheghad se lan$a 
dans des discours mal sonnants, disant au roi de 
Kaboul ; rr Je suis d un rang plus haut que toute cette 
rr assemblee, Rustem estinon frere etDestanest mon 
rr pere ; qui pourrait se vanter d’un ligi»agc plus 
rr illustre ?v Le roi.de Kaboul sc in it en col ere et s e- 
cria : rrPourquoi me tairais-je done toujours sur cc 
ffsujet? Tu n es pas de la race de Sam lils de Neri- 
(rman ; tu n es pas le frere, pas meme le cousin de 
rr Rustem. Jamais Destaii fds de Sam n’a parle de 
rr loi; comment te reconnaitrait done Ion prctciidu 
rr frere? Tu es le lilsdTme esclave, tu es un servitcur 
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" 1 ui veille a la Porte du palais, et Roudabeh ne t’ap- 
"pollera jamais frere de Rustem.» 

Le coeur de Scheghad se serra a ces paroles, et, 
tout indignd, il partit pour le Zaboulislan. II fit la 
route avec quelques cavaliers de Kaboul le coeur 
remphde liaine, les levres pleines de soupirs; il ar- 
n va a la cour d e son pere fortune, I’dme remplie de 
ruse, la tete pleme de plans de vengeance. Lorsque 
Zal apergut le visage de son fils, qu’il vit sa haute 
stature, son air royal et ses membres forts, il J u ; 

j • • | _ et le regul tendre- 

ment; ensuite il lenvoya auprfes de Rustem, et le 

Pehlewan se rejouit de sa vue, le trouvant intelli¬ 
gent et d un esprit serein, et lui dit: .11 „ e pent 

" " 8l re , d ° l* ,ace Sam, le lion, que des homines 
"foils et vaillants. Comment vont tes affaires avec le 

7‘ t de ? K fr r dit “ il de Rustem du Zabou- 

" 1,Sta , n Scheghad lui rfpondit: ,Ne parle plus du 
"1°. do Kaboul; autrefois il dtait bon pour moi et 
" quand il me voya.t il me benissait; mais mainte- 

" 'I 0 " 1 1 cherche qnerelle quand il boit du vin • 
..1 veut dlever sa tdte au-dessus de toutes les Idles’ 

* 61 3 11,Sult f d dovant toute la cour cn rdvelaut ma 

. naissanee infeneure. II m'a dit : .Jusques a quand 
- me parlera-t-on de cede redevance ? Ne pouvons- 
-nous pas resister an Seistan ? J e ne donnerai plus 

CCt ,0 T'® 6 n ° m do Rustem ; je ne suis pas au- 
.dossous de In. e„ Valeur et en noblesse. Ouant a 
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<r loi, tu ji’es pas le fils de Zal,el si tu l’es,au moins 

rril ne te comp(e pour rien.w Mon coeur fut rempli 

rde douleur d'etre traitt ainsi en face des grands, et 

<rje suis parti de Kaboui pale de colere.-n Rustem, a 

ces paroles, dclata, disant : rrRien ne reste jamais 

frcache. Ne t’inquidte pas de lui ni de son pays; 

rrmaudit soil son pays et inaudit son diademe 1 Je 

ffle tuerai pour ce discours; je le ferai trembler, lui 

tret les siens; je te rendrai beureux en te plafanl 

* sur son trone; j’abaisserai dans la poussidre sa 

(r fortune, w 
% 

Rustem garda Scheghad pendant quelques jours, 
en le comblant d'honneurs et lui assignant un grand 
palais. II choisit de son armde les plus braves, ceux 
qui s'etaient le plus distingues dans les batailles, et 
leur ordonna de se prdparer a parlir et a marcher 
du Zaboulistan dans le Kaboui. Quand I’armde fut 
prete et le coeur du Pelilewan ddgagd de tous soucis , 
Scheghad vint voir le heros et lui dit : rrNc pense 
ft pas a une guerre contre le roi de Kaboui; car si je 
rrtra$ais seulement ton nom sur I’eau, tout Kaboui 
rperdrait le repos et le sommeil. Qui osera sc prd- 
sen ter pour te combatlre? et si fu inarches, qui 
ft osera Fattendre? Je suis convaincu qu’il se repent 
tfdeja, qu’il dssaye de prdvenir les suites de mon dd- 
w part, et qu’il va envoyer en grand nombre des chels 
rr iliustres de Kaboui pour demander graces Rustem 
dit: rC'est nature!, et je n’ai pas besoin d’une 
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rrarmee con (re Kaboul. Zewareh et cent cavaliers 
ffrenommds, avec cent fantassins vaillants, me suffi- 
ff ront. w 

LE ROI DE KABOUL FAIT CBEUSER DES FOSSES DANS LA 

RESERVE DE CUASSE ; RUSTEBI ET ZEWAREU Y TOB1BENT. 

Lorsque Scheghad a la mauvaise dloile cut quilte 
Kaboul, le roi partit a Pinstant pour le lieu de la 
chasse avec les hommes de son annde les plus lia- 
biles dans Part de faire des fosses, et ils en creu- 
serent partout sous les routes dans la rdserve de 
^ m en garnirent le fond avec des dpieux, des 
lances, des javelots et des dpdes de combat dont la 
poignde dlait fixde en terre. Ensuite on rendit invi¬ 
sible, avec beaucoup dart, Pouverture des fosses, de 
manidre que ni un liomme ni Poeil d’un cheval ne 
pouvaient les ddcouvrir. 

Rustem s’dtant mis en route sans ddlai, Scheghad 
envoya un cavalier bien montd pour dire au roi de 
• Kaboul que le hdros au corps d’dlephant partait sans 
armde et qu’il fallait aller a sa rencontre pour lui 
demander pardon. Le roi sortit de la ville, la langue 
pleme de miel, le coeur rempli de poison; mais 
quand son ceil apercut la figure de Rustem, il mit 
pied a terre d’aussi loin qn’il le vit, ota de sa tele 
son bonnet indien el savanna la tdte nue et les mains 
posdes sur le front; il ota les bottines de ses pieds 
en poussant des lamentations et en versant des 
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larmes de sang; il se prosterna, le visage sur la lerre 
noire, et deraanda, dans ces termes, pardon de ce 
(ju’il avail dit a Scheghad : «■ Si ton esclave a ete 
rrassez insense pour s’enivrer et a ete arrogant dans 
ffcet <5lat de folie, pardonne-lui sa faute et traite-le 
[fcommc autrefois.^ II s’approcha les pied9 nus, la 
tele pleine de desseins de vengeance et le cceur 
rempli de ruses. Rustem lui pardonna, lui accorda 
tie nouveaux honneurs, lui permit de se couvrir la 
tele et de se chausser les pieds, de monter a cheval 
et de se meltre en route. 

Or, il y avail en lace de la ville de Kaboul un 
lieu dont la verdure ravissait les ames on y voyait 
de 1’eau et des arbres, et l’on sy arretait partout 
joyeusement. Le roi y fit porter beaucoup de vivres et 
fit arranger une belle salle de lestin; il envoya 
chercher du vin, appela des musiciens et fit asseoir 
les princes sur un trone royal. 

Le roi dit a Rustem : trQuand tu auras envie de 
ffchasser, je possiide un lieu ou les betes lauves er- 
rrrent partout en troupcaux, dans la plaine et dans 
la montagne. La monlagne est remplie de beliers 
ffsauvages, la plaine est couverle d’onagres, et qui¬ 
te conque a un cheval rapide est sdr de prendre en 
rrcetlc plaine des onagres et des biches. Il ne faut 
?? pas passer sans visiter ce lieu ravissanl. w 

Ces paroles agiterent Rustem, par Lattrait de 
cette plaine remplie de ruisseaux, de biches et dV 
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nagres; car ce qui est destine a amener la fin d’un 
homme agite toujours son cceur et pervertit son 
jugement. Telle est Taction de ce monde changeant, 
ii ne nous ddvoile jamais son secret. Le crocodile 
dans la mer, le leopard dans ie ddsert, le vaillanl 
lion aux grilles aigues, la mouche et la fourmi sont 
egaiement sous la main de la mort, et pcrsonne ne 
peut rester dans ce monde. 

Rustem fit seller Raksch et couvrir la plaine d'e- 
perviers et de faucons; il pla£a son arc royal .dans 
l etui; Scheghad se mit a courir a cdte de lui, et 
Zewareh avec quelques homines de cette illustre 
assemblee accompagnerent le lidros au corps d’dle- 
phant. Pendant la cbasse, Tescorle de Rustem se dis- 
persa, les uns courant sur les parties minces, les 
aulres sur les parties fermes du terrain ; et Zewareh 
et Tehemten se trouvfcrent, par Tinfluence du destin, 
sur une route ou il y avait des losses. Raksch flai- 
rait ce sol nouvellemenl remud et se ramassait 
comme une boule; il se cabrait, il avait peur de 
Todeurde cette terre et battait lesol de ses sabots. Il 
avan$a sur cette route de maniere - a se placer entre 
deux fosses. Rustem s'obstina a l’aire avancer Raksch, 
le destin 1 aveugla et il se mit en col ere, leva son 
louet et en toucha ldgerement Raksch : Tanimal 
terrific reprit son dlan; il etail resserre entre deux 
fosses et il chercha h dchapper a la grilfe du sort; 
mais il tomba avec deux de ses pieds dans line des 
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trappes, ou il n’y avail pas moyen de se relenir el 
de se debattre. Le fond du trou dtait plein de jave- 
lots el d’dpe'es tranchanles, la bravoure n’y servait 
a rien et la fuite dtait impossible. Les flancs du 
vaillanl Raksch elaienl dechirds, la poitrinc et les 
jambes du puissant Pehlewan etaient perce'es. Ntan- 
moins, a force de courage, Rustem degagea son corps, 
el le lidros remonta du fond sur le bord de la fosse. 

RUSTEM TUE SCIIEGHAD ET MEURT. 

Lorsque Rustem, malgre ses blessures, ouvrit les 
yeux, il vit le visage malveiilant de Scheghad etsentil 
que cette ruse et ce plan venaient de lui et que Sche¬ 
ghad, le fourbe, dtait son ennemi. Il lui dit : «0 
ffhomme vil et a la mauvaise fortune, c’est par ton 
rfait que ce pays heureux devienl un desert. Tu.te 
cr repentiras tie ccci, les suites de ton crime te feront 
«trembler, et tu narriveras pas a la vieillesse.w Le 
miserable Scheghad lui repondit : ffLe ciel qui 
fftourne a fait justice de toi; pourquoi as-lu pendant 
r si longtemps verse du sang dans 1’Iran, d^vastd el 
rattaqud tous les pays? Le moment de ta fin est pio- 
K chain, et tu periras de la main des Ahrimans.*n 
Dans ce moment 1c roi de Kaboul arriva du ddsei l 
dans le lieu de la chasse, il vit le heros au corps dM- 
lepliant si grievement blesse,.il vit que ses blessures 
n’etaient pas pansees et lui dit : kO chef illuslre do 
r iarmee, que t’est-il arrive dans celte rdserve de 
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t chasse ? Je vais partir en toute hate et amener quel- 
r^ques medecins, en versant des Iarmes de sang sur 
fftes douleurs; j’espere que les blessures se gueri- 
frront et que je n’aurai plus a inonder mes joues de 
n Iarmes de sang .» 

Tehemten lui rdpondit: crO homme rusd et de 
t mauvaise race! le temps des medecins est passd 
trpour moi, mais ne verse pas de Iarmes de sang sur 
rrma mort. Si longtemps qu’ou vive, on finit par 
ffmourir, et la rotation du ciel atteint tout ce qui a 
fvie. Je ne suis pas un homme plus glorieux que 
rrDjemschid, qui a scie en deux par Peiverasp, 
*que Feridoun et Kei'kobad, ces grands rois de nais- 
ffsance illustre; et lorsque le temps de Siawusch 
«dtait venu, Gueroui Zereh lui a coupd la gorge avec 
rrson poignard. Ils dtaient tous rois de l’lran, ils 
rrdlaient des lions vaillants dans le combat, mais ils 
rc sont partis et nous leur avons survdcu, nous sommes 
errestds sur la route comme des lions terribles; Fara- 
tf mourz mon fils, la joie de mes yeux, viendra et le 
« demandera compte de ma mort. r> 

Ensuite il se tourna vers le vil Seheghad, disant : 
«Puisque ce mallieur m’a atteint, tire mon arc de 
tr son dtui et ne me refuse pas cette prifere. Bande 
<rTarc, et place-le devant moi avec deux Arches, car 
ftil ne faut pas qu’un lion, rodant pour chercher sa 
trproie, me voie et me fasse du mal; mon arc me 
frpourrait alors servir. Si je puis dviter d’etre ddchird 
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r encore en vie par un lion, mon temps viendra et je 
mne coucherai dans la poussiere.» Scheghad alia 
tirer 1’arc de Pdtui, le banda, le tendit une fois pour 
feprouver, et, tout joyeux de la mort prochaine de son 
frere, le pla$a en souriant devant Tehemten. Celui- 
ci saisit Parc avec force, mais en se tordant sous la 
douleur de ses blessures. Scheghad eut peur de ses 
fldches et courut se faire un bouclier d’un arbre. II 
trouva devant lui un platane sur lequel avaient 
passe bien des anndes; il dtait creux en dedans, 
mais il portait encore des feuilles, et Scheghad, a 
Pamc impure, se cacha derriere cet arbre. Rustem 
le vit, leva le bras, et, tout blessd qu il dtait, lacha 
la fldche, qui cousit ensemble Parbre et Scheghad, 
ce qui'remplit de joie le cceur du hdros mourant. 
Scheghad poussa un cri lorsqu’il fut blessd, mais 
Tehemten lui avait laisse peu de temps pour sentir 
la douleur. Ensuite Rustem dit: r Graces soienl ren- 
r dues a Dieu, que pendant toute ma vie j’ai cher- 
ftchd ^ connaitre, de ce qu'il m’a donnd la force de 
r me venger moi-meme de ce traitre, avant ma mort, 
pendant que ma vie tremble ddja sur mes Idvres, 
ret avant que deux nuits aient passd sur cette ven- 
rrgeance! v 11 dit, et son ame quitta son corps pen¬ 
dant que toute 1’assemblde versait des larmes de 
douleur. Zewareh mourut dans une autre fosse, et 
tous ses cavaliers, grands et petits, pdrirent. 
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ZAL APPREND LA MORT DE RUSTEM ; FARAMOURZ APPORTE 

LE CERCUE1L DE SON PERE ET LE PLACE DANS UN 

TOBIBEAU. 

Un seul de ces cavaliers illustres s’dchappa, mar- 
chant tantot a pied, tantdt a clieval; arrivd dans le 
Zaboulistan, il raconta que le terrible dl^phant gisait 
dans la poussi&re, avec Zewareh el tout son cortege, 
et qu’aucun des cavaliers n’avait dchapp^ aux em- 
bdches de l’ennemi. Un immense cri s'dleva du Za- 
boulislan contre les ennemis de Rustem et le roi de 
Kuboul; Zal versa de la poussiere sur ses bras, et se 
dechira le visage el la poilrine, s’ecriant : rHelas! 
heros au corps d’elephant ! je voudrais que moil 

* corps ne fdt plus couvert que du linceul. Et toi 
'rqui portais haut la tete, 6 vaillant dragon, 6 Zewa- 
ffreh, qui fus un lion plein de gloire ! Scheghad, le 
rrmaudit, Pinfame, a d<$racind cet arbre royal. Qui 
rraurait pensd qu’un vil renard pilt mediter dans ce 
rfpays une vengeance contre un elephant? Qui se 
w rappel le un pareil coup du destin, qui oscrail le 
ffcroire, si son maltre lui racontait que les paroles 
«d’un renard out fait disparailre de cette terre som- 
«bre un lion comme Rustem? Pourquoi ne suis-je 

* pas niort misdrablement avant eux ? Pourquoi suis- 
ffje rest£ dans le monde un souvenir de mes fils? A 
wquoi me servent la vie etses jouissances, a quoi la 
» nourriture, le repos et le renom ? O heros, 6 vain- 
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trqueur des lions, 6 brave, 6 prince, 6 vaiilant con- 
ft qudrant du monde, 6 maitre du pays !v 

II envoya a finstant Faramourz avec une amide 
pour attaquer le roi, tirer des fosses les corps des 
morls et infliger au monde des motifs de se la- 
menter. Lorsque Faramourz arriva devant Kaboul, 
il ne Irouva dans la ville aucun des grands : tous 
s’dtaient enfuis, la ville etait ddserte; ils dtaient ter- 
rifids de la mort du vainqueur du monde. Faramourz 
se reudit a la plaine oil Rustem avait chassd, dans 
l’endroitoil Ion avait creusd les fosses. II fit apporter 
un lit de repos et placer dessus ce bel arbre royal; 
il ddfit la ceinlure du Pehlewan et lui,6ta sa tu- 
nique de roi. On lava le mort dans de 1 eau cbaude, 
on lui lava doucement la poitrine, les bras, la barbe 
et le corps, on brula devant lui de 1’ambre gris et du 
safran, on cousit ses blessures. Faramourz versa de 
l’eau de rose sur la tete de Rustem et rdpandit sur 
son corps du camphre pur; on 1’enveloppa dans du 
drap dor, on apporla des roses, du muse et du vin; 
I’bom me qui cousait le linceul versait des larmes de 
sang, en peignant cette barbe blanche comme le 
camphre. 

Le corps ddpassait la longueur de deux lits; etait- 
ce le corps d/un homme, ou un arbre qui rdpandait 
de 1'ombre? On fit un beau cercueil en bois de teck, 
orne de clous d or et de figures en ivoire; on en- 
duisit toutes les jointures avec du bitume, qu’on 
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recouvrit de muse et d’ambre. Ensuite on tira d’une 
fosse Zewareh, le frere de Rustem, on cousit toutes ses 
blessures, on le lava et on lui fit un linceul de bro- 
cart; puis on chercha un tronc de grenadier, d'ha- 
biles charpenliers partirent et en tirdrent de grandes 
planches pour un cercueil , et Faramourz versa du 


muse, du camphre et de 1’eau de rose sur Zewareh 
dans sa derniere demeure. Aiors on releva le corps 

de Raksch, on le lava, on le couvrit d’dtofles; on 

• • ' 

employa deux jours a ce travail; enfin on chargea le 
corps de Raksch sur un dldphant. 

Depuis Kaboul jusqu’au Zaboulistan le monde 


dlait comme bouleversd; on ne voyait que femmes 
et hommes se tenant debout, et pas un etre vivant 
n aurait plus trouvd une place. On se passait de main 
en main les deux cercueils; le nombre de ceux qui 
les soutenaient les faisait paraltre idgers comme fair; 
et c est ainsi qu’ils furent portds a Zahoul dans un 


jour et une nuit, sans avoir dtd un instant posds a 
terre. Le monde entier dtait rempli de lamentations 


sur Rustem; on aurait dit que la plaine dtait en 
dbullition, toutes les voix se perdaient dans ce bruit 
immense , tous les pays n'entendaient que des cris de 
douleur. On prdpara dans le jardin de Zal un tom- 
beau dont on dleva le sommet jusqu’aux nuages, et 
Ion y pla$a deux trones d*or. Tun a cotd de i'autre; 
c est 1 h <Ju dtait le lieu de repos du hdros dont la for¬ 
tune avait dtd si grande. 
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Tons ses serviteurs, qu'ils fussent des homines 
libres ou des esclaves au coeur pur, tous firent un 
mdiange de muse et de terre, le repandirent sur les 
pieds du lidros au corps deldphanl, et secrierent: 
rrO matlre illustre, pourquoi veux-tu du muse et de 
ffI’ambre comme oflfrande, pourquoi ne prends-tu 
«■ plus ta place a l’heure du banquet, pourquoi ne 
ff revets-tu plus ta cuirasse en peau de leopard au 
rjour du combat, pourquoi ne distribues-lu plus des 
ff'lrdsors d’or? On dirait que tu me'prises tout cela. 
rrSois maintenant heureux dans le gai paradis, car 
ft Dieu t’avait pe'lri de justice et de bravoure.w En¬ 
sure ils fermerent la porte du tombeau et partirenl, 
et le heros qui avait leve si haut la lete disparut du 
inonde. Que peux-tu demander a ce sejour passager, 
( jui commence par des jouissances et fiuit par des 
peines? Tu seras elendu dans la poussiere, quand 
meme tu serais de fer, et que tu serais un sectaleur 
de la vraie foi ou un Abriman. Pendant que tu vis, 
lends vers le bicn, dans l espoir d’obtenir ainsi 1 objel 
de tes de'sirs dans 1’autre monde. 

FARAMOURZ AlARCIIE AYEC UNF. ARMEE POUR VENGER RUSTEM, 

ET MET A MORT LE ROI DE KABOUL. 

% 

Faramourz, ayanl accompli le deuil de son pere, 
lit sortir une armee dans fa plaine; il ouvrit le palais 
du heros au corps d’elephant et dquipa ses troupes 
avec les armes que son pbre avait accumul^es. 1 De 
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grand matin les trompettes, les timbales d’airain el 
les clochettes indiennes se firent entendre, et il con- 
duisit du Zaboulistan vei*s Kaboul une arinee telle 
que le soleil disparut du monde. Le roi de Kaboul 
out des nouvelles de 1’approche des troupes du Za¬ 
boulistan, et rassembla son armde dispersee; la terre 
se couvrit de fer et 1’air s’assombril. Faramourz el 
ses troupes s’avancerent, le soleil et la June pali- 
rent, et quand les deux amides furent en presence, 
le monde se reinplit de bruits guerriers; la masse 
des chevaux et la poussiere noire qu’ils soulevaienl 
dtaient telles que les lions s’egaraicnt dans la Foret; 
un gi and vent amena des nuages sombres. et Ton 
ne distinguait plus le ciel de la terre. 

baramourz sorlit des rangs de son armde, il ne 
ddtourna pas ses yeux du roi, et lorsque les tim¬ 
bales rdsonnerenl des deux cdtds et que les cceurs 
des braves devinrent inquiets, il se jeta rapidement 
sur le centre des ennemis avec une troupe peu noin- 
breuse : le monde fut obscurci par la poussiere que 
faisaient lever les cavaliers, et le roi de Kaboul devint 
prisonnier. Toute sa puissante armde se disperse; 
les braves de l’lran, semblables a des loups, l’acca- 
blerent de tous cotds et la poursuivirent; ils tuerenl 
tant de hdros indions, lant de vaillants et illustres 
hommes du Sind , que la terre du champ de bataille 
fut trempee de leur sang , qil e Tarmee du Sind se 
ddbanda, que les Indiens furent defaits, qu’ils re- 
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noncerent a defendre leur pays et leurs maisons, et 
abandonnerent leurs femmes et leurs enfants. 

Faramourz fit jeter le roi de Kaboul, tout couvert 
de sang, dans une tour que portait un dldphant, et 
le conduisit sur le lieu de la cbasse, a un endroit 
ou il avait fait creuser une de ses fosses; il y con¬ 
duisit son ennemi, les mains enchaindes et accom- 
pagnd de quarante de ses parents, adorateurs des 
idoies. Il fit enlever du dos du roi une lanidre de 
chair, de manidre a laisser a nu ses os, et le prdci- 
pita, la tele en has, dans la fosse, le corps couvert 
de poussiere, la bouche remplie de sang. Il fit brdler 
ses quarante parents, ensuite il alia auprds du corps 
de Scheghad, alluma un feu haut comme une mon- 
tagne, brtila Scheghad, le platane et la terre alen- 
tour, et lorsqu’il s’en retourna dans le Zaboulistan 
avec son amide, il emporta les cendres de Scheghad 
pour les donner h Destan. 

Ayant ainsi mis a mort le prince injuste, Fara¬ 
mourz nomma quelqu’un roi de Kaboul, et ne laissa 
dans le pays aucun membre de. rancienne famille 
qui ne reconndt finvestiture dcrite avec son dpde. 
Il quitta Kaboul, le coeur blessd et navrd, et le jour 
brillant dtait obscurci devant ses yeux; tout le Zabou¬ 
listan et le pays de Bost poussaient des cris; per- 
sonne n'avait sur le corps un vetement intact; ils 
alldrent h sa rencontre, la poitrine ddchirde et fon¬ 
dant en larmes. 
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LA PERTE DK SON FILS REND FOLLE ROUDABEH. 

Tout le pays de Seistan porta le deuil de Rustem 
pendant une annee, et tous les v&lemenls etaient 
noirs et bleus. Un jour Roudabeh dit a Zal: ^Te'- 
ff moigne done ton deuil de la perte de Tehemten. 
r Depuis que le soleil rfclaire le monde, il n’y a pas 
K eu de jour plus trisle que celui-ei.* Zal lui re- 
pondit: rr O femme de peu de sens! si je jeihiciis , 
ffl’augoisse de la faim serait plus poignanle que le 
w deuil.» Roudabeh .s’emporta et prouonqa un ser- 
ment, disant : ccJe ne prendrai plus de'sormais ni 
«repos ni nourriture, dans Fespoir que mon ame 
,f retrouvera au milieu de cetle assemble lame du 
K hdros au corps d’dldphant. » 

Pendant sept jours elle s abstint de manger, com- 
muniquant dans son coeur en secret avec lame de 
Rustem; elle jetina taut que ses yeux se trouble- 
rent, que son coeur vaillant d^faillit. Partout ou elle 
allait quelques esclaves la suivaient, de peur qu’elle 
ne se fit du mal; a la fin de la semaine sa raison 
segara, et, dans sa folie, elle se fit une fete de sa 
douleur. Elle alia a la cuisine pendant que le monde 
dormait, et vit dans Feau un serpent mort; elle 
dlendit la main, saisit, toule tremblanle, le serpent 
par la Idle, et fut sur le point de le manger. Une 
esclave 1 arracha de la main de celle-ci el serra la 
lete de Roudabeh contre son sein; elle Fentraina de 
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ce lieu impuretla conduisit a son appartement dans 
le palais; on la fit asseoir a sa place, oh apporta une 
lable, on prdpara des niets, et elle mangea de tout 
jusqu’a ce qu’ellc fht rassasiee; ensuite on etendit 
des elofles moelleuses sous elle, et elle dormit et se 
repo.sa de ses chagrins et de sa fatigue, de son deuil 
et des soucis que lui donnaient ses tresors. A son 
reveil, elle demanda encore de la nourriture, et on 
lui apporta des mets de toute espece. 

Lorsqu’elle fut revenue a la raison, elle dit a Zal: 
rr Tes paroles elaient conformes a la vdrild. Quand 
won esl prive de nourriture et de sommeil, on con- 
w fond le deuil des inorts avec les fetes et les festins. 
rr II nous a quilles cl nous le suivrpns : ayons con- 
wfiance dans la justice de Dieu.^ Elle donna aux 
pauvres tous ses trdsors caclids, et adressa au Crea- 
teur celte priere: «0 toi qui es au-dessus de toute 
rrgloirc et de loule dignite, purifie fame de Rustem 
rde tout pechd, dans Fautre monde donne-lui une 
rr place dans ton paradis, fais-le jouir des fruits de 
free qu'il a seme ici!r> 

GUSC1ITASP AD AX DONNE LE TRd.NE A BAUMAN. 

Maintenant que la vie de Tehemlen est terminee, 
je vais raconter dautres histoires. Guschlasp senlit 
que sa fortuue s’assombrissait, il fit appeler Dja- 
masp devant son trone, et lui dit: *La mort d Is- 
f? fendiar a tellement attristc mes jours que je no 
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*jouis pas de la vie un seul instant, et I’dtoile qui 
tme poursuit me remplit de tristesse. Bahman va 
"&tve roi apres moi, et Beschouten sera son confi¬ 
dent. Ne refusez pas d'obdir a ses ordres, no vous 
wdcartez pas de la fiddlitd que yous lui devez; servez- 
wlui de guide, car il est digne du trone et de la cou- 
« ronne.* 

II remit a Bahman la clel de ses tresors, et lui 
dil en soupirant amferement: rrMon oeuvre est ter- 
ffininde; le (lot a monld au-dessus de ma tete; je 
ffsuis restd sur le trone cent vingt ans, je nai pas 
RVU mon egal dans le monde. Maintenant fais des 
«efforts et sois juste, car en agissant selon la jus- 
" l * ce lu seras fibre de chagrins. Iionore les sages 
* et tiens les auprfcs de loi, rends le monde noir de- 
~'ant les mdchants; agis toujours avec droiture, car 
rrdevant elle disparaissent la perversitd et le men- 
«songe. Je te donne le trdne, le diademe et le trdsor: 
ff j’en ai longtemps supporteles soucis et les fatigues.* 

II dit, et la vie le quitta; tout son passd cessa de 
porter fruit. On lui construisit un cercueil en hois 
d’dbfcne et en ivoire, on suspendit une couronne au- 
dessus de son trone. II avait beaucoup joui el beau- 
coup soulfert, il avait die abreuve de poison apres 
avoir dtd nourri de miel et de theriaque. Si telle est 
la vie, ou en est la joie? Apres la mort, le pauvre 
est 1 egal du roi. Jouis de ce que tu as semd, et ne 
tadonne pas au mat; prdle loreille aux paroles du 
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sage. j\os compagnons nous ont devances, et nous* 
somincs restds et avons raconte bcaucoup danciennes 
hisloires. Celui qui a marche est arrive a la station, 
celui qui a cherche le bien a trouve le bonheur. 
Puisses-tu ne rencontrer que la bonne fortune, si tu 
ocoutcs les paroles du vieux sage! 

Maintenant jc vais m’occuper dc ihistoire do Ball- 
man , el tourner mon esprit vers le sage Beschoutvu. 
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